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CHAPITRE PREMIER. 



I. — Nous l'avons dit dans la première partie de ce 
travail 9 la journée du 17 octobre avait modifié des ré- 
solutions un peu prises au hasard et fondées soit sur 
des hypothèses, soit sur les rapports des déserteurs. — 
Le jour se faisait sur la réalité des obstacles que ron 
aurait à surmonter pour pénétrer dans Sébastopol. 

L'on dut renoncer à l'espoir d'emporter de vive force 
ces remparts , dans lesquels il était d'autant plus diffi- 
cile de faire brèche , que la plus grande partie de la ville 
était couverte surtout par des parapets en terre et offrait, 
non une place régulièrement fortifiée , mais un vaste 
camp retranché, tirant sa force même de Tirrégularité 
de ses défenses plus naturelles qu'artificielles. 

« La place a mieux soutenu le feu qu'on ne le croyait , » 
écrivait au ministre de la guerre le général en chef Can- 
robert, et il ajoutait • 

« Le 17 , nos troupes ont pns possession du plateau 
qui se trouve devant le point d'attaque appelé le bastion 
du Mdtf et l'occupent; ce soir (18) nous y construisons 
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le masque d'une batterie de douze pièces, et, s'il est 
possible, celui d'une deuxième batterie à l'extrémité 
droite au-dessus du ravin. Tous nos moyens d'attaque 
sont concentrés sur ce point, et doivent, je l'espère, 
le désemparer rapidement avec le concours des bat- 
teries glaises qui contre-battent sa face gauche. » 

Par la même dépêche , le général Canrobert annon- 
çait qu'il avait reçu la presque totalité des renforts en 
infanterie, qu'il attendait de Gallipoli et de Varna. 

Le général Levaillant venait d'arriver avec son état- 
major; ce qui portait à cinq divisions l'effectif de l'armée 
expéditionnaire. 

Rien n'indiquait que l'armée russe eût modifié les 
positions qu'elle occupait et où elle attendait ses ren- 
forts. 

II. — Pendant la journée et la nuit du 18, 5760 tra- 
vailleurs , tant pour le génie que pour l'artillerie , sont 
employés à réparer les dégradations causées par le feu 
du 17 octobre. 

On commence le développement de la tranchée vers 
le bastion du Mât; mais dans beaucoup d'endroits, le 
sol n'est pas maniable, le roc affleure, et l'on est obligé 
d'élever le parapet extérieur à l'aide de fascines, de sacs 
à terre, et souvent d'un double rang de gabions super- 
posés. Les francs-tireurs, embusqués dans de petites 
tranchées , en avant de la portion de la parallèle ou- ' 
verte , gênent le tir ennemi par la précision de leurs 
coups qui frappent les artilleurs russes, quoique lesem- 
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brasures soient fermées par des portières, aussitôt qut 
chacune des pièces a fait feu. 

La nuit est venue; les travaux en avant continuent 
sur le versant droit du ravin qui descend à Sébastopol; 
les batteries sont remises en état et prêtes pour le len* 
demain (1). 

III. — En effet , le 19 octobre» à six heures et demie 
du matin» le mugissement de feu» un instant inter- 
rompu, recommence. Les batteries anglaises, qui n*ar 
vaient pas cessé de tirer pendant la journée du 18, 
redoublent d'énergie ; la place répond avec une violence 
extrême. De toutes parts le tir est précipité , terrible ; 
bientôt la ville et les positions des assiégeants sont 
couvertes d*une fumée épaisse; un brouillard intense 
vient s'y joindre; les artilleurs chargent leurs pièces 
et font feu sans pouvoir assurer la direction du tir. 

(1) Journal du corps de siège. 

Batteries 1 et 2 (marine) , soDt réparées : les épaalemeiits reçoivent 
plus d'épaisseur et d*éléyation, les embrasures sont en partie re- 



Batterie 3, remise en état. 

Batterie 4. Cette batterie, qui a beaucoup souffert par suite de Tex- 
plosion d*un mag^in à poudre, est réparée; on refait les plates - 
formes, magasins, embrasures; le matériel détérioré est changé. Au 
jour elle est prête à faire feu avec 5 canons et deux mortiers : la 
sixième plate-forme ne peut être rétablie. 

Batterie 5, est amenée à l'état de recevoir 3 pièces de 24 : 2 contre 
répaulement de gauche et une derrière la première tra verbe. 

Batterie 6 , est remise autant que possible en état avec le concours 
de canonniers fournis par les batteries de la 4* division. 

Batterie 7 , terminée et armée. 

Batierie 8 , a réparé quelques dégradations. 
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De tous côtés ce sont de foudroyantes détonations, 
et de rapides éclairs traversent et semblent déchi- 
rer ce voile immense qui enveloppe les combat- 
tants. Deux officiers de Tétat-major du général com- 
mandant le corps de siège, le chef d'escadron de Laville 
et le capitaine Schmitz, frère du capitaine d'artillerie 
emporté par un boulet quelques jours auparavant, 
partent par ordre du général Forey, pour apprécier le 
résultat du feu des batteries. Le premier se dirige vers 
la tranchée; le second vers la batterie du fort Génois, 
qui seule, sous le commandement du brave capitaine de 
vaisseau Penhoât, avait continué son feu sans inter- 
ruption aucune, quoique la place eût, depuis l'avant- 
veille , réuni tous ses efforts pour l'écraser (1). Cette 
batterie se composait de quatre obusiers de vingt-deux, 
et d'une pièce de cinquante. 

IV. — Les deux officiers étaient partis à travers cette 
pâle et mate obscurité que jetaient sur le plateau le 
brouillard et la fumée du combat. Le terrain qu'ils 
parcourent est labouré sur leur passage par des pro- 
jectiles de toute nature qui éclatent et frémissent sur le 
sol déchiré. 

Nos batteries sont en bon état ; les épaulements ré- 
sistent; aucun dégât notable n'est venu jusqu'à présent 
entraver notre feu. —La batterie 6, seule, prise encore 



(i) Le lieutenant d'artillerie Polignao ayait été chargé des répara- 
tions de oette batterie dans la nuit du 17 au 18 octobre. 
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de revers et d'enâlade malgré de nombreuses tra- 
verses , était si cruellement maltraitée, qu'elle ne tarda 
pas à recevDir l'ordre , vers neuf heures, de cesser son 
feu ; la plupart de ses pièces étaient égueulées, et pres- 
que tous les servants mis hors de combat par la nuée 
de projectiles qui l'accablaient sans relâche. 

Lorsque le capitaine Schmitz atteignit la batterie du 
fort Génois, elle était littéralement broyée. Une seule 
pièce continuait à tirer; toutes les autres, hors de 
service, étaient couchées sur leurs affûts brisés; les 
parapets étaient à jour, le sang inondait les plates- 
formes , les bombes et les obus à Scharpenelle (1) 
éclataient de tous côtés. 

Le commandant Penhoftt , debout au milieu de ce dé- 
sastre, surveillait le tir de son unique pièce et donnait 
froidement le signal aux canonniers. 

« — Tant que je pourrai tirer un coup de canon, je 
resterai là , » dit-il au capitaine Schmitz. 

Le général Canrobert, instruit de cette résistance cou- 
rageuse et persistante, se rendit lui-même au fort 
Génois ; il ât au brave commandant les éloges que mé- 
ritait sa conduite énergique dans cette lutte inégale 
avec les canons ennemis, et ordonna la suppression 
de la batterie (2). 

(1) On appeUe ainsi des obus qui éclatent en lançant des grêles de 
balles. 

(2) Un ordre du jour porta à la connaissance de l'armée la belle 
conduite du commandant Penhoât. 

Le tir de Tennemi sur la batterie du fort Génois, était d'une si 
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Peu à peu , dans la matinée, le brouillard s'était leTé, 
et un vent favorable avait dissipé les nuages de fumée 
qui enveloppaient la colline et la ville. 

La tour du bastion central fut dans la journée com- 
plètement minée » et la face droite du bastion du Mât 
avait si grandement souffert, que le lendemain, deux 
pièces seulement purent faire feu. 

V. — Les travaux de développement et d'amélioration 
continuent avec activité dans les tranchées; plus de 
6000 travailleurs y sont employés. 

Mais Fennemi, de son côté, s'occupe avec ardeur à ré- 
parer et à augmenter ses lignes de défenses, pendant 
que son artillerie couvre de mitraille les points où ap- 
paraît la marche progressive de nos tranchées; la po- 
pulation tout entière de Sébastopol est employée à por- 
ter de la terre, des gabions et des fascines; chaque 
nuit, les ouvrages s'accroissent et se relient entre eux 
sous l'habile direction du capitaine de génie Todle- 
ben (1). — De toutes parts, les terres se soulèvent; 

grande précision , que l'on arriya à supposer qu'elle se trouvait con- 
struite sur l'ancien emplacement de leur polygone. Ce qui donna 
lieu à cette assertion, c'est que la petite baie qui avoisine le fort 
Génois s*appelle la Baie du Tir. 

(1) LE CAPITAINE DU GÉNIE TODLEBEN. 

François Todleben , dont le siège de Sébastopol devait illustrer le 
nom, était au commencement de sa carrière militaire lorsque la guerre 
d*0rient éclata. C'est à cette guerre et au génie infatigable qu'il a 
déployé dans l'opiniâtre défense de Sébastopol qu'il doit le grade 
élevé qu'il occupe aujourd'hui. 

Fils d'un marchand de Mittau, Todleben est né le 25 mai 18 1 8. Après 
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il semble que le sol de la Crimée vient de lui-même en 
aide à la ville assiégée. 

« Depuis l'action du 17, écrit le vice-amiral anglais 
Dunàas , Tennemi n*a pas cessé de travailler à réparer 
ses batteries et à ériger sur le côté nord du port de 
nouveaux ouvrages, qui commandent les approches par 
terre et par mer. » 

On peut le dire,, des deux côtés se multiplie à l'infini 
tout ce que peuvent créer la force et l'intelligence hu- 
maines. 

Malgré les difficultés sans cesse renaissantes de 
masses rocheuses, nous avançons chaque nuit à pas 
sûrs; nous établissons de nouvelles batteries, dont nous 
pressons l'armement, et nous enlaçons le bastion du 
Màt d'un réseau de tranchées. Les deux compagnies de 
francs-tireurs continuent à faire grand mal à l'ennemi. 
Embusquées dans de petits logements en avant des pa- 
rallèles, elles portent la mort derrière les bastions 
russes. « A plusieurs reprises, » dit le journal du corps 
de siège, l'ennemi tire sur elles toutes ses pièces char- 
gées à mitraille avec un acharnement sans pareil. 



avoir fait ses études dans les écoles de Riga, il fut reçu au col- 
lège des ingénieurs de Saint- Pétersbourg. Au commencement de la 
guerre actuelle , il n*était que capitaine en second du génie ; il se dis- 
tingua sous les ordres du général Schilders, puis fut envoyé en Cri- 
mée. — Ce qu'il a fait devant Sébastopol appartient désormais à This- 
toire, qui mêlera son nom au souvenir de ce siège gigantesque. 

En moins d*une année, il devait passer successivement par les 
grades de capitaine, commandant, lieutenant-colonel, adjudant-colo- 
nel, maréchal de camp et adjudant-général, et recevoir de son sou- 
verain les plus grandes marquai d'estime et de haute considération. 



10 LIVRE PREMIER. 

VI. — Depuis l'ouverture du feu, les Russes tfavaîent 
tenté contre les assiégeants aucune démonstration exté- 
rieure; ils s'étaient seulement montrés, le 18, sur les 
hauteurs de Baladava. Lord Raglan, son état-major et 
de forts détachements du corps français d'observation 
s'étaient aussitôt portés de ce côté ; mais après quelques 
coups de canon tirés des redoutes élevées par les Turcs, 
au-dessus de la plaine de Balaclava, les Russes se re- 
tirèrent (1). 

Sans doute, ils ne jugeaient pas nos travaux assez 
près de la place pour devoir les inquiéter sérieusement, 
autrement que par le feu redoublé de leur artillerie. — 
Toutefois, le 20, un fort détachement de volontaires 
russes, protégé par une nuit noire, arrive sans être 
aperçu jusqu'à nos tranchées. Conduits par des ofG- 
ciers résolus, ces volontaires pénètrent dans les bat- 
teries 3 et 4, et se ruent avec une audacieuse éner- 
gie contre les gardes de tranchées avec des cris fré- 
nétiques; les canonniers, surpris par cette attaque, 
s'élancent sur leurs armes placées contre l'épaulement 



(1) L'aide de camp général prince Menschikoff rend ainsi compte, 
dans son rapport, de ce mouvement de ses troupes : 

18. « Le feu des batteries anglaises a sensiblement diminué passé 
midi, probablement à la suite de ce que, par mon ordre, le général- 
major Sémiakine s*était porté avec son détachement, du village de 
Tchorgoun sur les hauteurs de Balaclava, et qu'en se montrant sur 
les derrières du camp anglais , il avait occasionné quelque trouble , 
de sorte que l'armée s'était hâtée de se former et de se mettre en 
marche dans la direction de Balaclava; par cette démonstration d'un 
corps détaché , le but que l'on avait eu en vue de détourner l'ennemi 
de la forteresse, a été atteint. (Invalide nute.) 
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de la batterie et luttent corps à corps au milieu de l'ob- 
scurité. L*eimemi parvient toutefois à enclouer trois 
mortiers à la droite de la batterie 3 ; déjà il se répand 
dans l'autre batterie, où il encloue également quatre piè- 
ces ; mais le premier moment de confusion est passé ; à la 
voix du lieutenant Lebelin de Dionne et du lieutenant 
Clairin, les artilleurs se rallient et reprennent vigoureu- 
sement l'offensive. 

La compagnie de voltigeurs du l" bataillon du 74* 
s'est jetée en avant aux premiers cris d'alerte (1); une 

(1) Le journal de ce régiment mentionne particulièrement le nommé 
Âudié. 

Voici à ce sujet on épisode qui mérite d'être signalé et dont nous 
tenons les détails du colonel Breton, qui commandait alors le 74". 

La bravoure et Taudace d'Âudié pendant le combat le firent mettre 
à Vordre de son régiment le 21 octobre. Au moment d'accorder les 
récompenses , le colonel feuilleta le dossier de ce soldat , et trouva 
sur un de ses feuillets qu'il avait été condamné , avant son entrée au 
service, à deux mois de prison pour tapage nocturne et bris de 
clôture. 

En distribuant les récompenses accordées au régiment , le colonel 
Breton dit à Âudié : 

«Votre vaillante conduite m'a été signalée ; je vous dois les élo- 
ges que mérite votre bravoure, et si je n'ai pas demandé une récom- 
pense pour vous, comme pour vos camarades , vous savez pourquoi ; 
mais je dois hautement , rendre témoignage de votre belle conduite. 

— C'est justice , mon colonel, répliqua Audié : aussi je ne me 
plains pas; mais j'en ferai tant, que je vous ferai oublier mon passé. 

— Je prends acte de votre parole , Audié , lui dit le colonel; tenez- 
la en brave soldat que vous êtes, et je déchirerai ce feuillet. » 

Audié fit honneur à cet engagement contracté en face de la com - 
pagnie. Dans la nuit du 15 janvier, il appela encore par sa valeu- 
reuse conduite l'attention de ses camarades; mais il fut grièvement 
blessé de deux coups de feu. 

Le colonel s'empressa de faire savoir au général en chef la réponse 
du soldat Audié, et comment il venait de tenir parole en se battant 
conmie un lion , et en refusant de quitter la tranchée après sa première 
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partie s'est déployée sur les épaulements pour se ga- 
rantir d'une nouvelle surprise , l'autre s'est élancée, la 
baïonnette en avant. Le capitaine Herment est à la tête 
de ces intrépides soldats ; il accourt, il culbute l'ennemi, 
qui se maintient pourtant avec résolution dans l'intérieur 
des deux batteries. Pendant ce temps, une section de 
chasseurs à pied du 6' bataillon, enlevée avec élan 
par le lieutenant Vermot, appuie vigoureusement les 
voltigeurs du 1" bataillon, dont les autres compagnies 
se sont portées en avant, se reliant entre elles autour 
de l'ouvrage envahi (l). 

Les Russes se retirèrent, laissant 7 morts et 4 blessés, 
dont un officier, qui, le lendemain, mourut à l'ambu- 
lance de ses blessures (2). 

blessure ; il déchira le feuillet et remit au brave soldat la médaiUe mi- 
litaire. 

Malheureusement , la blessure d'Âudié nécessita la désarticulation 
de l'épaule , et il mourut à Constant iDopIe des suites de Tampo- 
tation. 

(i) Le lieutenant Vermot reçut dans le combat par éclats de bombes 
deux graves blessures, Tune au bras, Tautre à la jambe; tous deux 
durent être amputés. 

(2) Cet officier fut percé de cinq coups de baïonnette au milieu des 
canons sur lesquels il s'efforçait, avec une persistance héroïque, de 
ramener ses soldats; il fut transporté vivant encore à l'ambulance de 
la tranchée. 

« Le lendemain , dit une correspondance très-iiitéressante que nous 
avons sous les yeux, cet officier russe, qui s'était attiré toutes nos 
sympathies par son intrépidité , est mort très-bravement sans avoir 
voulu donner aucun renseignement : seulement, il a laissé échapper 
que notre artillerie , les mortiers surtout , leur faisaient beaucoup de 
mal , et que lui et les honunes qui l'accompagnaient s'étaient dévoués 
pour enclouer nos pièces. » 

« Cette sortie, dit le rapport russe, coûta la vie à 2 officiers, le 



EXPÉDITION DE CRIMÉE. 13 

Le lendemain, le général Canrobert, en donnant à 
l'énergique conduite des compagnies qui lui avaient été 
signalées les éloges qu'elles méritaient, rappelait dans 
un ordre du jour « que la vigilance à la guerre » et 
surtout devant une place assiégée, était le premier des 
devoirs. » 

Les sept pièces furent désenclouées et purent repren- 
dre leur tir, dès le lendemain. 

VU. —C'est dans la nuit du 21 au 22 octobre que fut 
conunencé le tracé de la deuxième parallèle, aussitôt 
que les conununications sur lesquelles elle devait s'ap- 
puyer à droite et à gauche, eurent été exécutées. Par 
suite de ce nouveau développement des tranchées, nos 
travaux d'approche contre la place se trouvèrent divi- 
sés en deux attaques, dites : attaque de gauche , atta- 
que de droite. 

Des compagnies d'infanterie» ayant en avant d'elles 
40 chasseurs à pied déployés en tirailleurs, couvrirent ce 
travail que l'ennemi ne chercha pas, du reste, à in- 
quiéter. 

« Au jour, dit le journal du corps de siège, la gabion- 
nade, couronnée sur presque tout son développement, et 
protégée par un fort parapet, couvre parfaitement les 
travailleurs. > 

Sur tous les points menacés, les Russes construisent 

lieutenant Tro!tsky et le garde-marine prince Poutiatine. Les autres 
détachements , ajoute le prince Menschikoff dans son rapport, rencon- 
trèrent partout une vigilance active de la part de Tennemi , et ren- 
trèrent dans la place , après avoir eu 12 hommes blessés. 
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à la hâte de nouvelles batteries cont«*e nos ouvrages; ils 
en ont élevé sur le revers du ravin descendant au port 
du sud et traversé par notre première parallèle; ils 
tentent, d*un autre côté, d*établir des batteries volantes 
contre nos travaux les plus avancés ; mais les francs- 
tireurs, par leur feu bien soutenu, les forcent à renon- 
cer à ce projet. 

Vin. — Il est utile, pour bien comprendre l'impor- 
tance et le tracé de nos cheminements , d'entrer dans 
quelques nouveaux détails topographiques. 

Le génie avait compris la nécessité de reporter les 
attaques vers Test et de s'avancer sur la capitale du 
bastion du Mât. 

n fallait cheminer méthodiquement à travers un ter- 
rain difâcile à manier dans la majorité de ses parties, 
et sous un feu vif, régulier et parfaitement dirigé ; on 
prolongea donc vers Test (de manière à enceindre le 
bastion du Mât) la tranchée ouverte pour la construc- 
tion des huit premières batteries. 

Cette première parallèle se reliait au dépôt de tran- 
chée (maison du Clocheton) par une communication 
propre à couvrir la marche des gardes de tranchées et 
des travailleurs , et était elle-même protégée par une 
tranchée ouverte en arrière, pour soutenir par des 
batteries de mortiers les nouveaux cheminements qui 
devaient être entrepris pour marcher à la seconde pa- 
rallèle. 

On commença ces travaux importants, en bordant à 
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droite un pli de terrain presqne parallèle au petit mur 
crénelé qui relie le bastion du Mât au Tond du port mili- 
taire. A gauche , on avança sur une autre ondulation 
du sol qui traverse la courtine et va se jeter dans la 
baie de l'artillerie. 

C'est sur ces deux cheminements que s'assoit la 
seconde parallèle. — Elle se trouve solidement ap- 
puyée sur l'escarpement du ravin , dit des Anglais, qui 
descend vers le fond du port et se rattache par son ex- 
trême gauche au front bastionné de la première attaque. 

IX. — . L'activité que déployaient de leur côté les 
Russes était un avertissement qui répétait chaque jour 
de se hâter. 

« L'ennemi , dit le journal du corps de siège , en 
abandonnant les batteries soumises à l'action de nos 
pièces y se hâte d'en ouvrir d'autres dans les bas-fonds, 
et de là y sous des mclinaisons convenables, tour- 
mente nos travaux en les inondant d'obus , de boulets 
et de mitraille ; il amène des pièces partout où elles 
peuvent être à l'abri des carabines des francs-tireurs, 
et tire des points les plus éloignés de la place. » 

Nul parmi les esprits sérieux et sensés ne pouvait 
méconnaître les difficultés matérielles qui naissaient à 
chaque pas, et contre lesquelles on s'était heurté de front 
dans la journée du 17 octobre. 

Aussi le général Canrobert écrivait-il au ministre de 
la guerre , en date du 22 : « Les difficultés que nous 
rencontrons sont de deux sortes : celles qui résultent de 
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la nature du sol, dont la couche de terre, déjà très-insuf- 
fisante , diminue au fur et à mesure que nous appro- 
chons de la place, et celles qui résultent du nombre et du 
calibre des pièces d'artillerie que l'ennemi nous offre, 
sur un front à peu près en ligne droite et très-étendu. 
Sous ce rapport , les ressources qu'il tire de ses vais- 
seaux immobilisés dans le port, tant comme personnel 
que comme matériel, sont presque inépuisables, tandis 
que les nôtres sont nécessairement limitées. >» 

Ces quelques lignes résumaient clairement la si- 
tuation, non-seulement pour le présent, mais aussi 
pour l'avenir; elles expliquaient les efforts nombreux 
et puissants qu'il fallait développer contre la place, 
ainsi que les lenteurs qui devaient conséquemment en 
résulter. 

A cette époque, le général en chef écrivait encore au 
ministre de la guerre : « Cette situation fait du siège de 
Sébastopol une des opérations les plus laborieuses qui 
se soient rencontrées depuis longtemps; » et il devait 
ajouter plus tard : « une des œuvres les plus gigantes- 
ques qui aient jamais été inscrites dans les annales de 
la guerre. » 

Toutefois , malgré l'énergie de la place à multiplier 
ses défenses et à réparer les dommages que lui causait 
notre artillerie, nous pouvions constater chaque jour 
des détériorations notables ; — souvent nos bombes allu- 
maient des incendies qui répandaient un long voile 
rougeâtre à l'horizon et semblaient envelopper Sébas- 
topol de leurs ailes de feu. 
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La yille souffrait beaucoup , et divers rapports nous 
apprenaient que les pertes de ses défenseurs étaient 
énormes. 

X. — L'impatience dévorait l*armée ; chacun, n'écou- 
tant que son courage, eût voulu qu'on lançât les co- 
lonnes d'assaut. Le général en chef, lui-même, appelait 
ce jour de tous ses vœux ; il épiait les occasions , pré- 
parait dans l'ombre ses moyens d'attaque , pour ne pas 
laisser échapper le moment propice; mais il sentait 
son ardeur maîtrisée par la responsabilité qui pesait 
sur lui, et par cette loi suprême qui conmiande au chef 
d'une armée de ne pas verser inutilement le sang pré- 
cieux de ses soldats. Souvent le matin, lorsque les pre- 
mières clartés du jour ne pouvaient pas encore dévoiler 
son approche, il partait en reconnaissance, accompagné 
d'un ou de deux officiers de son état-major, et s'avançait 
le plus près possible de la place , pour explorer lui- 
même le terrain et chercher des points favorables pour 
les colonnes d'attaque. 

XI. — Pendant que les faits que nous venons de ra- 
conter se passaient sur notre gauche, le corps d'obser- 
vation, commandé par le général Bosquet, et les divi- 
sions anglaises qui tenaient les hauteurs d'Inkermann 
et les positions de Balaclava, étaient sans cesse sous les 
armes par des alertes continuelles, qui certes indi- 
quaient le projet bien arrêté des Russes de tenter bien- 
tôt quelque action sérieuse de ce côté. 

II 2 
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L'armée du prince Menschikoff s'était reconstituée; 
des renforts considérables lui étaient arrivés. 

Dès le 23, des têtes de colonnes ennemies sont signa- 
lées du côté dlnkermann. 

Dans la journée du 24, un gros de troupes est aperçu 
dans la partie supérieure de la vallée de la Tchernaïa : 
c'est le corps du général Liprandi qui prend ses posi- 
tions et reconnaît le terrain pour une attaque projetée 
le lendemain. « La partie apparente de ses forces , » 
dit le journal du siège, « était d'environ 15 bataillons, 
3 à 400 hommes de cavalerie et de l'artillerie, » 

En effet, le général en chef de l'armée russe avait 
ordonné au général Liprandi , chef de la 12« division 
d'infanterie, de tenter une entreprise vigoureuse sur 
Balaclava dans la journée du 25 octobre. 

XII. — Dès le matin , les troupes placées sous son 
commandement sortirent du \illage de Tchorgoun par 
deux défilés. 

Le premier but de l'armée ennemie était d'enlever 
les quatre petites redoutes élevées à la hâte pour pro- 
téger les hauteurs, dont la chaîne peu élevée s'étend à 
. travers la plaine de la Tchernaïa ; ces redoutes, très- 
éloignées de tout secours, offraient des ouvrages in- 
complets et d'un relief insuffisant contré une attaque 
sérieuse ; des troupes turques gardaient chacune de ces 
positions , dont trois étaient armées de canon. 

« Le seul régiment qui fût dans la plaine, dit lord 
Raglan dans son rapport, était le 93* highlanders. » 
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La première attaque de l'ennemi se porta sur la re- 
doute, près le village de Kamara , après mie faible ré- 
sistance, il s'en empara ; ce ne fut pas cependant sans un 
combat honorable pour les Turcs, car le rapport du 
général russe dit : < Dans cette redoute, la perte de l'en- 
nemi, rien qu'en morts, a été de plus de 170 hommes. > 

Les Russes ne tardèrent pas à s'emparer également 
des trois autres ouvrages contigus que les Turcs ne pu- 
rent défendre, vu l'infériorité de leur nombre et le peu 
d'appui qu'offi*aient pour la défense ces ouvrages ina- 
chevés. L'ennemi occupa les redoutes 1, 2, 3, mais 
abandonna la redoute 4 qu'il trouva trop avancée. 
« Cette redoute, ajoute le général Liprandi, fut immé- 
diatement rasée ; les canons furent encloués, les roues 
et les afi&ts brisés, et les pièces jetées au bas de la 
montagne. 

Enhardie par ce premier succès, la cavalerie russe 
s'avança immédiatement en très-grand nombre, appuyée 
par son artillerie, qui, disséminée sur la ligne de bataille, 
labourait de ses projectiles le versant de la montagne 
occupé par les highlanders. Déjà les troupes turques 
qui avaient abandonné les redoutes , s'étaient ran- 
gées à droite et à gauche du régiment anglais ; les bou- 
lets et les bombes balayaient le mamelon et causaient 
aux bataillons , massés sur ce point , des pertes sensi- 
bles. Aussi pendant que les batteries anglaises, établies 
sur les collines, envoyaient avec succès leurs boulets 
sur les colonnes ennemies, sir Colin Campbell fit placer 
son régiment et les Turcs derrière une éminence favo- 
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rable qui dérobait les troupes aux feux meurtriers de 
Tartillerie ennemie. 

XIII. — Tout à coup un gros de 400 cavaliers en- 
viron, se détachant du corps qui s'avançait dans la 
plaine, sur remplacement même où campait la cavalerie 
légère anglaise, se porta brusquement sur la gauche, 
pour attaquer à la fois les highlanders de front et sur 
leur flanc droit. Ce brave régiment, sur Tordre du 
lieutenant-colonel Ainslie , qui le commandait, attendit 
en ligne avec un intrépide sang-froid l'arrivée de l'en- 
nemi. Lorsque celui-ci fut approché à petite distance, 
les Écossais se dressèrent sur Téminence au versant 
de laquelle ils s'étaient appuyés , et reçurent les ca- 
valiers russes par une décharge à bout portant qui 
mit le désordre dans leurs rangs. Une seconde fois , 
ils revinrent à la charge sur le flanc droit des high- 
landers; mais ils trouvèrent devant eux la même mu« 
raille humaine, immobile, inébranlable, et le même 
feu les accueillit. Les cavaliers tournèrent bride et 
disparurent bientôt, semblables à ces nuages passagers 
qui renferment l'orage dans leur sein et s'éloignent 
dans le ciel d'un vol rapide. 

XIV. — Le second corps de cavalerie, beaucoup plus 
nombreux que celui qui avait attaqué le 93' highlanders, 
descendait vers la plaine, où la grosse cavalerie anglaise, 
sous les ordres du brigadier général Scarlett, après 
avoir, depuis près de deux heures , et sous un feu con 
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tinuel de l'ennemi, protégé par des changements de 
position la retraite des troupes ottomanes, s'était réunie 
sur ses deux colonnes de brigade, près l'emplacement 
du camp de la cavalerie légère. Elle venait de recevoir 
de lord Lucan, commandant en chef la cavalerie, l'ordre 
de se ranger à la gauche des Écossais, lorsque la tête 
de colonne russe se montra sur les hauteurs en arrière, 
descendant le flanc de la colline. Pour faire front à 
l'ennemi, la brigade Scarlett (Scots Greys et dragons 
d'Enniskillen) dut traverser à la hâte le camp de la 
cavalerie légère, dont toutes les tentes n'étaient point 
encore levées. — Le terrain sur lequel marchaient les 
escadrons était en cet endroit planté de vignes; les 
chevaux ne pouvaient avancer que lentement au milieu 
des obstacles qu'ils rencontraient à chaque pas, et qui 
ne permettaient point aux cavaliers de se former en 
deux lignes directes. 

Déjà les Russes avaient atteint la plaine ; ils s'étaient 
déployés sur chaque flanc et attendaient de pied ferme 
la cavalerie anglaise, qui, ayant dépassé les vignes, 
s'avançait à leur rencontre ; ime distance de quelques 
pas séparait seulement les deux cavaleries, dont le 
choc devait être terrible. 

Il y eut alors un instant d'arrêt, deux ou trois secon- 
des peut-être ; tout à coup les officiers anglais levèrent 
leurs sabres; on entendit quelques coups de pistolet; 
puis les lignes se rompirent , Anglais et Russes étaient 
mêlés, confondus : c'était un tumulte de voix d'hommes, 
de hennissements de chevaux, de sabres qui s'abat- 
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taient sur les casques des dragons, lutte corps à corps, 
impossible à décrire ; mais les Russes avaient l'avan- 
tage du nombre, et les trois escadrons anglais de la 
première ligne , qui avaient chargé avec une impétuo- 
sité sans égale, se trouvaient débordés par la cavalerie 
ennemie qui menaçait de l'envelopper; alors le général 
Scarlett envoya son aide de camp, le major ConoUy, 
donner ordre au 6« dragons d'avancer sur l'extrême 
droite, pendant que le 4« de la garde opérait le même 
mouvement sur la gauche. L'attaque énergique de ces 
deux escadrons sur les flancs de l'ennemi changea la 
face du combat. En vain, les cavaliers russes essayèrent 
de se rallier et de résister ; ils étaient écrasés ; et tout 
à coup on les vit regagner en désordre leurs positions 
en arrière , entraînant avec eux Tinfanterie postée dans 
les deux redoutes les plus rapprochées des hgnes des 
armées alliées. La cavalerie anglaise poursuivit un 
instant l'ennemi dans la plaine, pendant que l'artillerie 
de campagne lui lançait ses boulets. 

« La charge exécutée par la brigade du général Scar- 
lett, écrit lord Raglan dans son rapport, est une des 
plus brillantes que j'ai jamais vues ; » et en effet elle 
excita l'admiration des troupes anglaises et françaises 
qui, massées sur les hauteurs, avaient assisté à ce bril- 
lant combat. 

XV. — D est important de dire quelques mots sur les 
dispositions prises par les deux armées pour s'opposer 
au projet d'attaque des Russes sur Balaclava. 
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A sept heures et demie du malin, le général en chef 
de l'armée française a^ait été prévenu que les Russes 
se portaient contre les Anglais sur Balaclava. H se ren- 
dit aussitôt sur les plateaux occupés par nos troupes, 
où lord Raglan se tenait déjà avec tout son état-major; 
ces plateaux, qui bordent la vallée de Balaclava, 
sont la limite extrême de notre position défensive. — 
L'ennemi occupait les collines opposées, ses masses 
s'étendaient sur les hauteurs boisées qui en forment le 
fond, du côté de la Tchemala (1); sa tête de colonne 
seule était apparente ; on pouvait Tévaluer à 20000 hom- 
mes : le reste du corps d'armée était dérobé aux re- 
gards par les ravins et les hautes broussailles qui cou- 
vrent tous ces terrains. — « Son intention évidente, • 
dit le général Canrobert dans sa dépèche au ministre 
de la guerre, « celle qu'il aura toujours, était de nous 
faire descendre jusqu'à lui en quittant nos excellentes 
positions. » 

Le général Bosquet s'était rendu aussi sur les lieux 
aux premiers coups de canon. — La 2« brigade de la 
1" division commandée par le général Vinoy se porte 
sur les croupes, qiii de notre droite descendent sur Ba- 
laclava , afin d'appuyer les Anglais et de les relier à 
nous ; la l*" brigade sous les ordres du général Espi- 
nasse qui commande la division par intérim, garde le 
col avec la batterie de la division et la brigade de chas- 
seurs d'Afrique. 

(1) Rapport du général en chef, 27 octobre I85i. 
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Tous les retranchements que nous avons élevés pour 
garder nos positions sont garnis de chasseurs à pied et 
de zouaves armés de carabines et de fusils à longue 
portée. 

Les troupes de la 3* division prennent position en 
arrière des crêtes; l'artillerie à cheval de la réserve se 
place à sa droite, attelée et prête à marcher au premier 
signal. Ces mouvements exécutés, le général Canrobert se 
porte avec les généraux de division sur le point central de 
la crête entre le col de Balaclava et un endroit où s'élève 
un télégraphe. De là, il peut examiner le terrain, suivre 
les mouvements de l'ennemi et apprécier les résultats 
de son attaque combinée. — A peu de distance se tient 
lord Raglan avec son nombreux état-major. 

Du point élevé où il s'est placé, et qui lui permet d'em- 
brasser l'ensemble des opérations, lord Raglan, voyant 
l'ennemi se retirer du terrain, qu'il avait momentané- 
ment occupé , fit dire à la cavalerie soutenue par la 
4« division sous le commandement du lieutenant géné- 
ral Cathcart « de marcher en avant et de profiter de 
toute espèce d'occasion pour reprendre les hauteurs. » 

te L'ennemi, écrit le général en chef de l'armée an- 
glaise dans son rapport, semblait essayer d'emporter les 
canons qui avaient été pris; le comte de Lucan reçut 
l'ordre d'avancer rapidement, de suivre l'ennemi dans 
sa retraite et de tâcher de l'empêcher d'effectuer son 
projet. « 

XVI. — Nous voici arrivés à un incident de la jour- 
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née du 25 octobre qui a donné lieu à de cruelles récri- 
minations; nous allons en rapporter tous les détails 
avec la plus scrupuleuse et la plus impartiale exac- 
titude. 

Pendant les courts instants qui s'étaient passés, entre 
le moment où cet ordre avait été donné et celui où lord 
Lucan le reçut, les choses avaient changé. 

« Les Russes eurent le temps , dit lord Raglan, de se 
former de nouveau sur leur propre terrain , avec Tar- 
tillerie sur le front et sur leurs flancs. N'ayant peut- 
être pas bien compris Tordre qui prescrivait d'avancer, 
le lieutenant général Lucan se crut obligé d'attaquer à 
tout hasard; il ordonna en conséquence au major 
général comte de Cardigan de marcher en avant avec la 
brigade légère» » 

Cet ordre, dont parle le général en chef, devait-il être 
interprété par celui qui le recevait, ou bien était-il de 
telle sorte, qu'il dût être exécuté avec l'obéissance passive 
du soldat? — Cest là que repose toute la gravité de cette 
question, qui coûta à l'Angleterre un sang si précieux. 

Voici quelles étaient les positions respectives : 

La brigade anglaise de cavalerie légère , placée en 
potence un peu loin du théâtre de cette brillante charge 
de la grosse cavalerie anglaise, ne put malheureuse- 
ment y prendre part et la compléter; elle vint ensuite 
se joindre à la brigade du général Scarlett, et toute la 
division du comte de Lucan réunie se plaça perpendi- 
culairement à la ligne des redoutes enlevées, la droite 
vers Baiaclava. 
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protégeaient en les cachant de fortes colonnes d'infan- 
terie. 

Devant Thésitation de lord Lucan , le capitaine Nolan 
répéta que les ordres de lord Raglan étaient de lancer 
la cavalerie immédiatement. 

« — Mais, où faut-il donc que je la lance? dit lord 
Lucan. 

« — Milord, répondit Tofficier, là sont nos canons, 
en montrant les redoutes , là est l'ennemi. » 

C'est alors que lord Lucan , n'acceptant peut-être pas 
dans toute son étendue la responsabilité de l'important 
commandement qu'il exerçait , se crut impérieusement 
obligé d'obéir, et envoya dire à lord Cardigan d'at- 
taquer. 

Devant cet ordre, lord Cardigan hésita, comme avait 
hésité lord Lucan ; car c'était conduire sa vaillante bri- 
gade à une mort certaine, sans avoir une seule chance de 
succès. Il lit observer que ses cavaliers seraient écrasés 
par les feux croisés des batteries ennemies pendant 
toute la distance qu'ils auraient à franchir, et que cette 
dislance était considérable ; que , de plus , l'infanterie 
les mitraillerait aussi, avant qu'ils pussent arriver. Mais 
à ces objections si justes , il lui fut répondu que l'ordre 
du général en chef était impératif. 

Lord Cardigan inclina la tête en signe d'obéissance , 
sans prononcer aucune autre parole , et alla se placer 
en tête de sa brigade. 

Il jeta, nous racontait une des personnes qui étaient 
auprès de lui, un regard de profonde tristesse sur ses 
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beaux régiments qu'une mort inévitable allait bientôt 
décimer, et lança son cheval ali galop en s'écriant: 
< En avant le dernier des Cardigan I > 

A sa droite s'était placé le capitaine Nolan , le sabre 
levé, et se jetant au premier rang dans cette mêlée 
de mitraille qui labourait la plaine. — Peut-être com- 
prenait-il qu'après les paroles imprudentes que lui 
avait dictées Télan irréfléchi d'un courage impatient, il 
devait un des premiers braver celte mort glorieuse , 
au-devant de laquelle volaient , calmes et résolus , les 
escadrons de la cavalerie légère. 

XVIIl. — Les troupes échelonnées sur le sommet et 
sur le versant des collines virent avec un sentiment 
d'infinie tristesse, cette superbe brigade s'élancer dans 
la plaine à une attaque impossible , dont la folie pou- 
vait seule égaler l'héroïsme. Tous les cœurs se serrèrent, 
tous les regards la suivirent jusqu'à ce qu'elle eut dis- 
paru dans un tourbillon de fumée : elle passait rapide 
comme l'éclair, avançant vers ces batteries meur- 
trières qui vomissaient des flots de mitraille. 

Un des premiers qui tomba frappé à mort fut le 
capitaine Nolan, emportant avec lui dans la tombe le 
dernier mot de cette sanglante énigme : un bîscaïen 
l'avait frappé au milieu de la poitrine. Il poussa un 
grand cri , et une de ses mains se crispa convulsive- 
ment dans la crinière de son cheval , qui continua de 
galoper avec le cadavre. 

Cet ouragan , que n'avait pu arrêter le feu des ca- 
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nons, étonna les Russes. Les cavaliers gravissaient 
les mamelons, franchissaient les batteries, traversant 
des colonnes épaisses qu'ils trouaient dans leur mar- 
che sanglante. Une forte masse d'infanterie, cachée 
dans un lieu couvert , se montra tout à coup , ac- 
cueillant les Anglais par son feu opiniâtre; l'intré- 
pide brigade, que la mort avait amoindrie, passa 
encore au travers et se trouva alors en face de la cava- 
lerie russe , sur laquelle elle se rua. Ce devint une 
mêlée effroyable, où se trouvaient confondus fantassins 
et cavaliers. 

Mais bientôt les Russes , qu'avait stupéfaits cet acte 
d'audace désespérée , se forment sur quatre rangs de 
profondeur : hommes et chevaux viennent se briser 
contre ce rempart vivant; des régiments de lanciers 
russes prennent par le flanc les escadrons désunis, et 
des masses compactes s'avancent de tous côtés. — La va- 
leureuse brigade si elle ne veut périr en entier, doit 
revenir sur ses pas ; mais il lui faut briser une seconde 
fois les rangs ennemis, et traverser cette plaine qu'en- 
veloppaient, pour ainsi dire, de toutes parts des flots 
de flammes, de fer et de fumée (1). 



(t) Le lieutenant général Lucan , commandant la division de cava- 
lerie , rapporte ainsi Tattaque de la brigade légère : 

A S. Exe. le Commandant des forces. — 27 octobre 1854. 

« Ayant reçu Tordre de faire un mouvement rapide sur notre front 
pour empêcher l'ennemi d'enlever les canons perdus par les troupes 
turques dans la matinée , j'ai ordonné à la brigade légère d'avancer 
sur deux lignes, et je les ai soutenues avec la grosse brigade. Cette 
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XIX. — La brigade de chasseuis d'Afrique arrivait 
comme nous l'avons dit pour appuyer la gauche de la 
cavalerie anglaise, lorsque la brigade légère s'élança 
sur les redoutes russes. — Le général Morris ignorait 
l'ordre envoyé à lord Lucan, et ne pouvait comprendre 
ce mouvement, dont rien ne motivait l'imprudente té- 
mérité; cependant, en face du désastre qui menaçait la 
brigade Cardigan, il ne devait pas rester inactif; il porte 
tout à coup ses échelons en avant, et lance, sans hési- 
ter, sur la batterie russe qui couronne le grand mame- 
lon boisé , deux escadrons du 4' chasseurs d'Afrique 
soutenus par deux autres escadrons du même régiment. 

Aussitôt ces braves escadrons s'élancent, ayant à leur 
tête le général d'Allonville et leur colonel Champéron; 
ils gravissent au galop les pentes abruptes qui s'élèvent 
devant eux. La batterie russe vers laquelle ils se diri- 
gent, voit ce mouvement et essaye quelques obus inuti- 
les; déjà les cavaliers ont atteint l'arête du mamelon 
et s'avancent droit sur les pièces; mais celles-ci sont 
attelées avec précipitation, et se retirent au moment 

attaque par la cavalerie légère a été très-brillante et très-hardie, 
exposée au feu des grosses batteries sur son front et ses deux flancs ; 
elle s'est avancée intrépidement jusqu'aux batteries de l'ennemi ; là , 
elle a sabré les canonniers sur leurs pièces , et elle ne s'est retirée que 
lorsqu'elle s'est trouvée engagée contre une force très-supérieure de 
cavalerie, à l'arrière. Le major général, comte de Cardigan, a conduit 
cette attaque de la manière la plus brave et la plus vaillante , et Sa 
Seigneurie m'a exprimé toute son admiration pour le courage et l'ar- 
deur de tous les officiers , sous-officiers et soldats qu'elle avait avec 
elle. » 

« J'ai la douleur de le dire , milord , les pertes ont été très-grandes , 
et , je le crains , elles seront fort regrettées par Votre Seigneurie. » 
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OÙ le 4* escadron arrive sur l'emplacement qu'elles 
occupaient. Le commandant Abde^al se jette à leur 
poursuite avec ses intrépides chasseurs; une ligne 
épaisse de tirailleurs et deux carrés russes cachés par 
d'épaisses broussailles , se dressent tout à coup et corn- 
mencent un feu terrible. 

Le capitaine Dangla, emporté par son courage, 
s*élance sur les rangs serrés des baïonnettes ennemies et 
tombe frappé à mort (1); les chasseurs qui le suivent se 
précipitent en avant avec une héroïque valeur, rien ne 
peut les arrêter, et ils se frayent dans les carrés russes 
un sanglant chemin ; les capitaines Ollier et Burtm sont 
au plus fort de la mêlée; c'est une lutte corps à corps, 
où chefs et soldats combattent en désespérés.— La plus 
importante et la plus meurtrière des batteries ennemies, 
avait cessé de mitrailler la cavalerie anglaise ; le but 
était atteint; le général Morris, voyant un régiment de 
Cosaques du Don accourir au secours des carrés en- 
foncés, tandis que deux autres couronnaient la crête 
supérieure du mamelon et s'apprêtaient à fusiller nos 
chasseurs, fit sonner la retraite et rallier le 4« chas- 

LB CAPITAINE DANGLA. 

(1) Toute la yie militaire du capitaine Dangla s'était passée en 
Afrique. Engagé yolontaire en 1836 au 9' régiment de chasseurs 
à cheval à l'âge de 18 ans, il partit en 1838 pour TAlgérie, et ne 
quitta ce pays que pour faire partie de l'armée d'Orient. Pendant 
ces 15 années, le jeune Dangla, tour à tour brigadier, maréchal de 
logis , sous-lieutenant , lieutenant , capitaine , sut se faire remarquer 
par Fa bravoure éclatante. Déjà à Milianah, en 1841 , blessé d'un coup 
de feu au côté droit, il avait été cité à l'ordre de l'armée, qui perdit 
en lui, le 35 octobre 1854, un brave soldat et un bon ofHcier. 
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seurs derrière le 1*', dont un escadron déployé en 
tirailleurs protégeait le retour de la cavalerie anglaise 
et peiTnettait à lord Cardigan de reformer les débris de 
sa brigade (Ij. 

Ce retour fut affreux. A travers une plaine semée 
de morts et de mourants, galopaient en bonds insensés 
des chevaux sans maîtres ou traînant après eux leurs 
cavaliers frappés mortellement; d'autres, les flancs dé- 
chirés, éperdus de tout ce bruit, de tout cet effroyable 
tumulte, de tout ce sang répandu, et se soutenant à 
peine sur leurs jarrets tremblants, venaient comme des 
troupeaux effarés se mêler à la grosse cavalerie et se 
presser contre elle. — C'était un triste et navrant spec- 
tacle, de voir revenir amoindrie de plus de moitié, 
broyée par la mitraille, cette belle brigade que rame- 
nait tristement dans les lignes anglaises son vaillant 
général (2). 

(1) La charge vigôareuse et hardie des chasseurs d'Afrique arrêta 
le feu de rartillerie russe qui menaçait d'écraser entièremeni, pendant 
son mouvement de retraite, la cavalerie si imprudemment engagée. 
Les chasseurs d'Afrique signalaient ainsi leur apparition en Crimée 
par un de ces actes d'intrépidité et de vigueur, dont ils avaient donné 
tant de preuves sur les champs de combat en Algérie. Les pertes du 
régiment des chasseurs d'Afrique dans cette aiïaire furent 13 morts, 
dont 2 ofGciers ; 7 blessés, dont 2 amputés; 16 chevaux tués, 
12 blessés. 

(2) Lord Lucan , commandant en chef de la cavalerie anglaise , à la 
suite du rapport de lord Kaglan sur cette affaire, publia une lettre 
adressée au général en chef; cette lettre, émanée d'un offîcier général 
exerçant un si haut commandement dans l'armée de Crimée , est un 
document fort utile. La voici en son entier : 

m Hilord, « Balaclava, le 30 novenibre 1854. 

« Dans le rapport de Votre Seigneurie sur la charge exécutée à 

U 3 
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XX. — Le corps d'armée du général Liprandi ayant 
reformé ses lignes en arrière sur la chaîne des hauteurs 
qui bordent de ce côté la vallée de la Tchernaia , ne 
tenta aucun autre mouvement en avant. 

Le milieu du jour était arrivé. — Le général Canro- 



Balaclavâ le 25 du mois dernier , rapport publié par les journaux qui 
viennent d'arriver d'Angleterre , vous dites : « que , s'étant mépris sur 
l'ordre d'avancer , le lieutenant général avait cru de son devoir d'atta- 
quer à tout hasard, et qu'il avait en conséquence ordonné à lord 
Cardigan de s'avancer avec la brigade légère. » Certes , milord , c'est là 
une accusation grave et qui porte une sérieuse atteinte à mon carac- 
tère de soldat. Il m'est impossible de garder le silence. Je me vois 
dans la nécessité d'exposer les faits qui, je n'en saurais douter, doi- 
vent me justifier d'un reproche que je n'ai, j'ose le dire avec respect, 
nullement mérité. La cavalerie s'était formée pour appuyer Un mou- 
vement projeté de l'infanterie, lorsque le capitaine Nolan, aide de 
camp du quartier-maître général, vint à moi à franc étrier, et me 
remit entre les mains cette instruction écrite : 

« Lord Raglan veut que la cavalerie s'avance rapidement sur le 
« front , poursuive l'ennemi et tâche de l'empêcher d'emporter les 
a canons. Une troupe d'artillerie à cheval peut accompagner. La cava- 
« lerie française est sur votre gauche. — Sur-le-champ. 

« R. AlRBY. » 

ce Après une lecture fort attentive de cet ordre , j'hésitai et j'insistai 
sur l'inutilité d'un semblable mouvement et sur les dangers qu'il 
entraînait. L'aide de camp déclara du ton le plus absolu que lesordfes 
de lord Raglan étaient, que la cavalerie attaquât immédiatement. « — Où, 
lui demandai-je , et que faut-il faire?» Car on ne voyait ni ennemi, 
ni canons. « — Là , milord , est l'ennemi ; là sont vos canons , » 
répondit-il de la manière la plus irrespectueuse , mais la pluspéremp- 
toire , en indiquant l'autre extrénûté de la vallée. 

a Votre instruction écrite était , à mon avis , si précise , les ordres 
transmis par l'aide de camp si positifs et si pressants, que je me crus 
impérieusement obligé d'obéir, et je fis savoir à lord Cardigan qu'il 
fallait avancer. Aux objections qu'il me fit , et que j'approuvais com- 
plètement, je répliquai que l'ordre émanait de Votre Seigneurie. 

« Ayant, malgré ma conviction, décidé d'opérer ce mouvement, je 
lis tout ce que je pus, pour qu'il fût le moins dangereux possible. Je 
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bert et lord Raglan firent prendre aux troupes qui 
étaient sur les lieux une position moins étendue, plus 
rapprochée de Bakclava et se reliant avec le corps 
d'observation. 
Les Turcs, soutenus par la 4* division, sous les or- 



fonnai la brigade sur deux lignes ; Je la fis appuyer de deux régimeDta 
de grosse cavalerie, les Écossais gris et les royaux, et je ne les 
arrêtai que lorsqu'ils furent arrivés à Tendroit, d'où ils pouvaient 
protéger la retraite de la cavalerie légère , dans le cas où elle serait 
poursuivie par l'ennemi, et lorsqu'ayant déjà perdu beaucoup d'of- 
ficiers et de soldats par suite du feu des batteries, elle serait, eo 
avançant davantage , exposée à 6tre détruite. 

a Milord, je croyais alors, et c*est encore mon opinion, suivre la 
seule voie qui me fût ouverte. J'ai , sans nul doute , comme lieutenant 
général, un pouvoir discrétionnaire; mais prendre sur moi de déso- 
béir à un ordre écrit de mon commandant en cbef , presque au moment 
où il m'était remis, et lorsqu'il était donné d'un point élevé d'où 
Ton découvrait entièrement toutes les batteries et la position de l'en- 
nemi , ce n'eût été rien moins qu'une désobéissance directe aux ordres 
que j'avais reçus, sans aucun autre motif, sinon que je préférais ma 
propre opinion à celle de mon général , et je me fusse alors exposé , 
moi et la cavalerie , à d'odieuses imputations contre lesquelles il eût été 
dif&cile de nous défendre. Il importe aussi de se rappeler que Taide 
de cainp , bien informé des intentions de son général et du but qu'il 
avait en vue , après avoir insisté sur une charge immédiate , se plaça 
lui-même sur le front de l'un des premiers escadrons d'attaque et fut 
tué le premier. Je n'ai point osé désobéir à Votre Seigneurie , et lous 
les officiers de l'armée auxquels j'ai montré vos instructions, esti- 
ment qu'il ne m'était pas possible d'agir autrement. 

a J'espère , milord , que j'ai exposé les faits avec modération, ainsi 
qu'en des termes convenables et respectueux , comme j'ai désiré le 
faire ; j'ai la confiance que vous voudrez bien me rendre justice. Tout 
ce que je demande , c'est que Votre Seigneurie ait la bonté de donner 
à cette lettre la même publicité qu'à son rapport , car je souhaite 
vivement convaincre ma souveraine , mes supérieurs militaires et le 
public , qu'en cette malheureuse circonstance , je ne me suis pas 
montré indigne de leur confiance , ou incapable d'exercer le com- 
mandement dont j'étais chargé. 

« LncAM , lieutenant général. 
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drcs de sir George Cathcarl , avaient rêoccupé une des 
hauteurs que les Russes avaient envahies dans le com- 
mencement de la journée. — Des régiments anglais 
campèrent dans la vallée, et une brigade de la 1" di- 
vision française resta proie à porter au premier signal 
assislance au général sir Colin Campbell. 

Sir George Callicart, général énergique et entrepre- 
nant, avait proposé de reprendre d*assaul avec sa di- 
vision les redoutes enlevées par l'ennemi; mais l'attaque 
des Russes dans celle journée avait prouvé clairement, 
que ces ouvrages avancés élaient trop éloignés pour 
résister à un envahissement sérieux, alors môme que, 
les ayant solidement constitués, on eût employé à leur 
défense des troupes plus considérables. Aussi les deux 
généraux en chef décidèrent : « que les Anglais, aban- 
donnant leurs lignes extérieures de défense, concen- 
treraient leurs forces sur la chaîne étroite qui ferme 
l'enlrée de la vallée de Balaclava, vers le port et sur les 
collines qui dominent la ville. » 

il fut en outre arrclé , que pour prévenir les résultats 
possibles d'une nouvelle tentative des Russes sur ce 
point, on conslruirait des parapets et des redoutes, afin 
d'avoir les deux côlés des hauteurs, et renfermer ainsi 
dans une enceinte de défense solide la position de Ba- 
laclava (1). 

(1) Rapport de lord Raglan , 28 octobre 1854. 

« Comme les moyens de défendfe la position étendue qu'avaient 
occupée , le matin , les troupes turques s'étaient trouvés complètement 
insuffisants, je jugeai, de concert avec le général Canrobert, qu'il 
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CHAPITRE II. 

XXI. — La journée du 25 octobre prouvait que l'ar- 
mée du prince Menschikoff s'était considérablement 
renforcée, et plaçait cetle partie du plateau sous la 
menace permanente d'une attaque que les Russes de- 
vaient inévitablement tenter, avant que les armées alliées 
eussent reçu de nouveaux renforts : aussi depuis lors, 
un corps d'année russe s'établit sur la rive gauche de 
la Tchernaïa. 

Celle prévision n'avait pas échappé au général Canro- 
bert; il était surtout frappé de Tinsuffisancc des ouvrages 
défensifs de l'armée anglaise, qui laissaient ainsi dans 
une position dangereuse, et sans appui, les divisions 
campées sur l'extrémité du plateau d'Inkermann, où 
venaient aboutir, en le contournant, deux routes qui 
partaient du fond de la vallée. Aussi le général en chef 
de l'armée française ordonna, qu'à partir du 26, la 1« di- 
vision cessât de fournir des travailleurs et des bataillons 
de garde, voulant la conserver tout entière sous ses 
ordres directs, et l'avoir à sa disposition pour la porter 
sur le point où une attaque imprévue rendrait sa pré- 



était nécessaire de nous retirer de la chaîne moins élevée des hau- 
teurs, et ùe concentrer notre force immédiatement en face de rétroite 
vallée qui mène à Balaclava et sur les hauteurs escarpées qui sont à 
notre droite, ce qui procurera ainsi une plus étroite ligne de défense. » 
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sence nécessaire (1). En outre» il prescrivit au général 
Bosquet d'établir ses troupes formant le corps d'ob- 
servation, de telle sorte qu'il pût faire face aux atta- 
ques venant des vallées de Balaclava et de la Tcbemala, 
ety se rapprochant le plus possible par sa gancbe de la 
droite des Anglais à Inkermann, leur donner la main 
et les soutenir, le cas échéant. 

XXn. — Le 26, on signala dans la matinée plusieurs 
colonnes d'infanterie et d'artillerie, soilant de Sébastopol ; 
chacun pensa d'abord que ces troupes allaient rejoindre 
le corps du général Liprandi en traversant la vallée 
d'Inkermann ; mais protégées par les collines qui dé- 
robaient une partie de leurs mouvements, elles appa- 
rurent subitement sur les hauteurs, menaçant la gauche 
de la seconde division que conunandait sir De Lacy 
Evans. Couvertes par de nombreux tirailleurs, ces co- 
lonnes avancèrent avec rapidité. 

La division, quoique surprise par cette attaque, se 
forma aussitôt en avant de son camp, sous les ordres 
du major général Pennefather et du brigadier général 
Adams ; les batteries anglaises ouvrirent promptement 
leur feu. 

Dès les premiers coups de canon, le duc de Cam- 
bridge avait jeté sur le terrain menacé la brigade des 
gardes, sous les ordres du major général Bentinck, et 

(1) L'effectif du corps de siège, y compris les troupes d'artillerie et 
du génie affectées au siège , est de 24 837 hommes, avec 1340 marins 
fournis par la flotte. 
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une batterie d'artillerie. Sir George Cathcart était ac- 
couru avec un régiment de tirailleurs, et sir George 
Broi^n avait envoyé des canons soutenir la gauche de la 
division ; de plus , le général Bosquet avait porté cinq 
bataillons français sur la position attaquée, et était 
venu lui-même, dès le commencement de Faction, 
mettre ses troupes à la d position de sir De Lacy 
Evans. Mais le général anglais ne pensa pas avoir 
besoin de l'assistance qui lui était offerte, et remercia 
vivement le général Bosquet, lui assurant que c les 
troupes sous ses ordres suffiraient pour repousser 
l'ennemi. » 

L'attaque des Busses fut vive; car ayant reconnu sans 
doute que le plateau n'était pas sérieusement protégé 
par des travaux défensifs, ils espéraient s'emparer 
des hauteurs et en repousser avec des pertes sensibles 
les troupes anglaises (1). 

Leur attente fut déçue; pris à la fois par le tir bien 
nourri de dix-huit pièces de position et par le feu des 
premiers corps de l'infanterie anglaise, l'ennemi se re- 
tira en désordre et fut poursuivi jusque dans la vallée. 

(1) C'est à la bravoure et à la détermination de leurs avant-postes, 
que les Anglais durent d'avoir pu se former en bataille avant l'arrivée 
de Tennemi ; ces avant-postes , formés du 49* et du 30% firent preuve 
de grande énergie , et le général en chef cite dans son rapport , avec 
les plus grands éloges, le lieutenant Gonoiiy, du 49% les capitaines 
Bayly et Atcherley, du 30% qui tous trois furent grièvement blessés 
en résistant , avec une grande valeur , aux troupes russes. 

« Le lieutenant Conolly , rapporte un écrivain anglais auquel nous 
empruntons ces quelques lignes, voyant les munitions de ses hommes 
épuisées, chargea l'ennemi le sabre à la main, et tomba frappé d'une 
halle en pleine poitrine. » 
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« Nous avons fait 80 prisonniers, dit lord Raglan dans 
son rapport, et 130 cadavres ennemis sont restés sur 
noire terrain. » 

XXin. — Chaque jour semblait devoir apporter le 
môme bruit de combat, d'attaque et d'alerte soudaine. 
Dans la nuit qui suivit, les troupes du corps d'obser- 
vation furent réveillées par une vive canonnade et 
un feu de mousqueterie très-violent , qui s'étendaient 
sur toute la ligne russe. Trompés sans doute par une 
fausse alerte donnée par leurs avant -postes, les 
Russes , croyant à une attaque combinée de l'armée 
alliée, avaient ouvert leur feu dans toutes les directions. 

Bientôt de part et d'autre on ne larda pas à recon- 
naître que chacun était resté dans ses positions respec- 
tives. Mais, à quatre heures du malin, la mousqueterie 
et le canon résonnent de nouveau, et celte fois-ci 
dans nos lignes; on entend en effet dans toute la 
vallée un bruit très-marqué de chevaux qui s'avan- 
cent au galop. La nuit est obscure encore , on ne peut 
rien distinguer; les troupes prennent les armes à la 
hâte et se forment en bataille; — le bruit augmente; 
à chaque minute il devient plus sonore : ce gros de ca- 
valerie gravit la colline; et tout à coup on s'aperçoit 
que ce ne sont que des chevaux, tout sellés il est 
vrai, mais sans cavaliers et appartenant à différents ré- 
giments russes. 

Ces chevaux, effrayés par la fusillade de la nuit, 
avaient brisé leurs attaches et s'étaient enfuis dans 
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la vallée. Une cinquantaine environ sont pris par nous, 
une centaine sont entrés dans les lignes anglaises. 

XXIV. — Les approches françaises se continuent avec 
une infatigable activité (I); nuit et jour les travailleurs 
creusent le sol, élèvent des parapets; rartillerie con- 
struit des batteries, et l'ennemi ne pouvant arrêter nos 
travaux par les feux de la place (-2), se fortifie par de 
nouveaux retrancliements sur le côté gauche du ravin 
qui descend vers la ville ; il ne répare plus les em- 
brasures du bastion du Màt, atteintes par nos projectiles, 
mais construit des ouvrages en arrière, et établit une 
forte gabionnade en avant du saillant du bastion, 



(1) Le nombre quotidien des blessés au cor))s de siège, d'après les 
relevés des rapports de l'ambulance de tranchée, oscille entre j6 et 22, 
le cbifTi-e des morts ne dépasse ^xxére 8 ou 10. 

Le journal du corps de siège, que nous avons sous les yeux, porte, 
depuis l'arrivée des troupes .devant Sébaslopol jusqu'au 25 inclusive- 
ment : Ofûciers, tués 4, blessés 35. Troupes, tués 129, bles- 
sés 904. 

(2) Depuis la nuit du 20 octobre, pendant laquelle les Russes avaient 
tenté d'enclouer les canons de deux de nos batteries, ils n'ont plus 
attaqué nos travaux d'approche , et se sont contentés de les tourmen- 
ter nuit et jour par un feu violent, qu'ils cessaient par instants, puis 
qu'ils reprenaient tout à coup avec une vigueur extrême , lançant 
des volées de n.itraijle sur nos ouvrages les plus avancés. 

o Dans la nuit du 29 au 30, dit le journal ùu corps de siège, vers 
3 heures du matin, une petite colonne russe d'une cinquantaine d'hom- 
mes, sortie de la place, se dirige , dans Tobscurilè , sur la batterie 4 , 
et n'est aperçue qu'à peu de distance de cette batterie. Reçue à coups 
de fusil, par 3 compagnies du 26% elle fait une décharge générale de 
SCS armes et se retire immédiatement. » 

Le rapport de Tambulance de tranchée ne portidt , pour les 24 heu- 
res , que 2 tués et 4 blessés. 



42 LIVRE PREMIER. 

contre lequel il sent que se dirigent nos principales 
attaques. 

En effet» notre marche souterraine avançait vers la 
place. Déjà les cheminements sur lesquels doit s'ap- 
puyer la 3* parallèle ont été exécutés par le génie (ils 
sont au nombre de cinq) » et dans la nuit du 1*' no- 
vembre, commeuce le périlleux tracé de cette pa- 
rallèle, qui . rencontre sur divers points des roches 
crayeuses. 

Ce travail important est entrepris à la fois sur la 
droite et sur la gauche. La place emploie tous ses 
efforts contre les travailleurs, et vers quatre heures 
du matin, une vive canonnade laboure de tous côtés le 
terrain. — Heureusement les épaulements ont déjà une 
épaisseur suffisante pour abriter les hommes. 

XXV.— Dans un siège, rétablissement de la 3* pa- 
rallèle est une œuvre de la plus haute gravité, et dont 
l'exécution est un danger permanent de chaque jour, 
de chaque heure, de chaque minute; le récit ne peut 
qu'en constater les résultats, sans montrer l'héroïsme 
passif de cette lutte obscure, pied à pied avec le sol qui 
résiste, avec la mitraille qui tue. Celui que la mort 
frappe, tombe silencieusement; un autre prend sa place 
et continue l'œuvre un instant interrompue. 

Sur la gauche surtout, la position est dangereuse; 
car on est en butte, presque sur tous les points, aux 
tirailleurs ennemis. Aussi l'on avance avec précau- 
tion, en employant pour garantir les homine^ exposés 
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à un feu meurtrier, les dispositions les plus minu- 
tieuses (1). 

Le général en chef écrivait au ministre de la guerre : 
«Les attaques contre la place ont marché lentement 
avec le pic, la pince et le pétard, mais sûrement, et 
elles sont parvenues aujourd'hui à 140 mètres du sail- 
lant du bastion du Màt. rétablis à cette distance une 
3« parallèle. 

« Le génie de l'armée, en conduisant les approches 
aussi près de Tencèinte, a réalisé presque l'impossible, 
puisque nous sommes arrivés dans l'espace de qua^ 
tor^e jours à la 3^ parallèle, en marchant toujours à la 
sape volante dans un roc vif, où l'on met trois à quatre 
jours à faire le travail d'une nuit, dans un terrain 

ordinaire. » 

» 

XXYI. — Depuis le 19 octobre, nos batteries, remises 

(1) Journal du corpi du siège , du 2 au 3 novembre. 

« Le sol est très-dur; il y a des bancs de rocs. On prolonge la troi- 
sième paralIUe jusqu^àTexcayation d'une ancienne carrière. Ce travail 
s'exécute à la' pape volante , seul mode de marche praticable dans les 
conditions où ron se trouve placé devant Sébastopol; mais afin de 
moins exposer les travailleurs , on suit une disposition particulière 
qui consiste à placer deux rangs de gabions jointifs , à les remplir de 
sacs à terre, et à les couronner de fascines, aviant de développer les 
travailleurs le long de la gabionnade. 

a La fusillade , qui a commencé à 9 heures et demie sur Tattaque 
de droite comme sur l'attaque de gauche, n'airôte pas la marche du 
travail; A 4 heures du matin, les travailleurs sont partout à oonfert; 
la sape est couronnée et le parapet a bonne épaisseur. 

« Vers 4 heu'res et demie du matin , le feu de la place reprend avec 
violence. Cette -bourrasque, de t2 à 1500 coups de canon, déran^ i 
peine quelques fascines. » 
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en état, n'ont cessé de faire feu.— Six nouvelles ont été 
adjointes aux premières (1). Ce sont les batteries 10, 
11, 12, 13, 14, 14 6i5, placées dans le prolongement de 
nos travaux d*altaquc ; les unes battent la face gauche 
et rintérieur du bastion du Màt, les autres, les batteries 
ennemies placées à la droite et à la gorge du ravin (2). 
On le voit, les attaques françaises avalent fait un tel 

(1) Batterie 10. 4 canons de 24, 3 obusiers de 22. (Doit ruiner ht têce 
gauche du bastion du Mât, prendre de revers la face droite; roîner 
également une petite batterie de 4 pièces qui a été élevée en avant de 
la face gauche d'i bastion du Màt, chercher à atteindre le retranche- 
ment en arrière.) 

Batterie 11 (marine). 10 canons de 20, 4 obusiers de 22. (Même 
objet que la précédente. Contre-ba tre en outre l'enceinte en arrière du 
bastion du Mât, et particulièrement la batterie située en avant de 
régliae.) 

Batterie 12. 4 canons de 24, 4 obusiers de 22. Les obusiers rico- 
chent la face gauche du bastion du Mât. Les canons contre battent les 
batteries ennemies situées vers Ta gauche du jravin. 

Batterie 13. 2 canons de 16, 2 canons de 24, 2 obusiers de 22. (Con- 
tre-bjittre les batteries situées à la droite du ravin.) 

Banerie 14. 4 mortiers de 22, 2 mortiers de 22. (Battre les batteries 
siluées à la gorge du ravin sur le boulevard.) 

Batterie l4 bis. 6 mortiers de 15. (Battre le ravin des batteries 
basses , le magasin à poudre , ainsi que l'intérieur du basiion du Màt.) 

(2) Nous trouvons, à ce. sujet, le passage suivant dans quelques notes 
manuscrites écrites sur les travaux du siège par un officier général 
qui y exerçait un important commandement : 

« Les Anglais paraissaient le comprendre; et, lorsqu*on leur témoi- 
gnait la crainte qu ils ne fussent pas en mesure jle livrer cet assaut, 
ils répondaient qu'ils marcheraient contre le Re ian etMalakoff, comme 
ils avaient marché à l'Aima, sur les ouvrages des Russes garnis d'une 
puissante artillerie. Les ouvrages et les batteries de Kur^belnaïa 
avaient été rendus jour et nuit plus formidables par des travaux 
considérables , et étaient en outre protégéi par des accidents de ter- 
rain, qui en rendaient l'approche daulant plus difficile, que les 
Anglais avaient à franchir une distance de 16 à 1700 mètres, qui sépa- 
rait leurs batteries de la place, et cela sous uii feu meurtrier. » 
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progrès , que Ton pouvait prévoir le jour où un assaut 
serait possible contre le bastion du Mât; mais ce n'était 
toutefois qu*à la condition d'un assaut semblable sur les 
lignes d'allaque de l'armée anglaise, qui comprenaient 
le Redan et Malakoff; car une lentalive isolée sur le 
bastion du Mal prise à revers de toutes paris, tant par 
Icsballeries des casernes que par celle de Karabelnaïa, 
devait, en laissant les Français exposés à un feu meur- 
trier, les empêcher de s'y maintenir. 

XXVn.— Chaque jour de retard rendait la position plus 
délicate et plus difiicilc. De tous côtés les Russes éle- 
vaient avec une infatigable et habile activité des dé- 
fenses qui se reliaient entre elles sur tous les points 
où l'on pouvait supposer que déboucheraient les 
colonnes d'assaut; des batteries basses étaient établies 
croisant leurs feux et balayant tout le terrain que 
nos troupes auraient à parcourir. Chaque jour le 
rapport du corps de siège signalait ces travaux, 
sur lesquels les compagnies des francs- tireurs entre- 
tenaient un feu journalier très-bien dirigé, et qui 
causait à l'ennemi des perles sensibles (1). 

(1) Journal du corps du siège. 

a Du ^0 au 21 octobre. Les Russes ont élevé de nouvelles batteries 
sur le revers du ravin descendant au port du Sud et traversé par la 
paralèle 

« Du 22 au 23. L'ennemi, en abandonnant les batteries soumises à 
Taction de nos pièces, se hâte d'en ouvrir dans les bas- fonds qui ne 
sont pas vus; et de là, sous des inclinaisons convenables , tourmente 
nos travaux par de nombreux projectiles. Il met des pièces partout 
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mités de la deuxième parallèle nouvellement ouverte» 
ralentissent souvent le feu de l'ennemi. 

On connaît l'activilé des Russes à réparer leurs tra- 
vaux défensirs ; on sait que les approvisionnements ac- 
cumulés dans les arsenaux ne leur feront pas défaut, et 
que les pièces démontées la veille seront mises le len- 
demain en état et prêtes à faire feu. — 11 faut se h&ter. 

XXIX. — Aussi, pendant que le général en chef, 
accompagné des généraux d'artillerie et du génie, 
explore les abords de la place, les officiers supérieurs, 
désignés pour diriger les diverses colonnes, étudient 
avec un soin minutieux le terrain où les troupes as- 
saillantes doivent rencontrer de sérieux obstacles, après 
avoir franchi la première enceinte. — Mais bien des 
points restent encore obscurs, car les affaissements de 
sol, impossibles à constater, peuvent créer des difficultés 
imprévues. C'est le bastion du Màt dont on doit 
s'emparer; c'est celui qui a le plus souffert et 
qui doit le plus souffrh* par le feu continuel de nos 
batteries. 

Dans la nuit du 3 au 4, le général de Lourmel, 
général de tranchée, envoie son officier d'ordon- 
nance, le capitaine d'artillerie de Lajaille, en reconnais- 
sance vers le bastion du Mât, afin de savoir, avec 
certitude, les obstacles artificiels qui peuvent en dé- 
fendre les approches. Il fait une nuit profonde; la pluie 
tombe; des deux côtés l'artillerie, comme fatiguée par 
son feu incessant, semble se reposer. Quelques bombes 
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seulement traversent l'air de leors rayons enflammés , 
et des balles perdues sifflent et labom'ent les crêtes 
de nos travaux les plus avancés. Le capitaine de Lajaille 
part, accompagné de quelques offlciers et de cinq ou 
six soldats; il se glisse silencieusement; pas le moin- 
dre bruit ne trahit son approche : il arrive ainsi de- 
vant le bastion sans Être aperçu, et peut constater 
avec certitude quMl s'y trouve un fossé , dont la pro- 
fondeur doit être de 1 mètre 50 à 2 mètres , au 
plus. 

Le lendemain, le capitaine Martin et le lieutenant 
Fescourt partent de nouveau au milieu de la nuit avec 
des sapeurs et quelques soldats, pour reconnaître une 
autre partie du terrain que les colonnes doivent aussi 
parcourir; mais cette fois, les Russes font bonne garde; 
la petite reconnaissance est reçue par une vive fusil- 
lade et ne peut avancer. Quelques heures avant le jour, 
la pluie, qui tombait à torrents, diminue d'intensité; 
mais un épais brouillard s'abat sur la terre. — C'était 
le 5 novembre au matin. 

XXX. — Pendant que nous préparions ainsi nos 
moyens d'attaque, et que tous les cœurs battaient d'im- 
patience et d'espoir, l'ennemi ne restait pas inactif, et 
prenait toutes les mesures qui pouvaient déjouer ou 
du moins entraver nos projets. 

« Tous les matins, écrivait le général commandant 
le corps du siège, dès les premières clartés du jour, 
moment ordinairement choisi pour Uvrer un assaut, les 

11 4 
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défenses de la place se garnissaient de troupes nom- 
breuses, le feu redoublait de Tîolence contre nos tra- 
faux d^approcbe , et le tir de 50 à 60 pièces de cam- 
pagne disposées de manière à couvrir de mitraille le 
terrain où doivent , selon toute prévision, s'engager les 
colonnes d'attaque, venait s'ajouter à celui de 400 ou 
500 pièces de position qui battaient de leur feu les 
pinces d'armes que les Russes supposaient pouvoir être 
occupées par les assaillants. » 

En môme temps le prince MenschikofT, dont l'armée 
s'augmentait chaque jour par des renforts considérables, 
avait décidé une attaque de l'armée de secours contre 
l'armée d'observation, pendant qu'une partie de la 
garnison se précipiterait sur nos travaux de siège et 
détruirait nos batteries.— Le corps d'armée du général 
Uprandi agissait sur la ligne de Balaclava ; le corps 
d'armée du général Dannenberg sur Inkermann. Si les 
Russes parvenaient à s'emparer des hauteurs d'Inker- 
mann, ils descendaient comme un torrent sur le terrain 
du siège, coupaient les communications de l'armée assié- 
geante avec Balaclava et prenaient à revers la ligne de cir- 
convallation, pendant que le général Liprandl, pénétrant 
de son côté par la route de Balaclava, faisait sa jonc- 
tion avec le reste de l'armée russe entre cette ligne et 
celle des travaux d'approche contre la place. Par cette 
manœuvre, Anglais et Français, attaqués à dos> étaient 
forcés d'abandonner leurs travaux de siège et de se 
faire jour au travers de l'armée ennemie, pour rega- 
gner les deux ports de dépôt, Balaclava et Kamiesch. 
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La sortie contre l'extrême gauche des tranchées fran- 
çaises devait » en occupant sérieusement le corps de 
siège , concourir ainsi à l'ensemble de ce plan d'opé- 
rations. — Le moment était bien choisi et favorable à 
ce projet habilement combiné, dont le but était de 
jeter à la mer les armées alliées. 

XXXI. — Les grands-ducs Michel et Nicolas étaient 
arrivés à Sébastopol et apportaient aux troupes qui 
allaient combattre un appui moral, dont la force se 
décuplait par le fanatisme du dévouement. Les deux 
fils de l'empereur venaient partager les périls des sol- 
dats et les mener au combat; images vivantes du 
souverain de la Russie, ils raniment par leur présence 
dans la ville assiégée les esprits et les courages. 
Aussi, la veille, le son des cloches et les cris d'al- 
légresse résonnaient dans l'intérieur de Sébastopol 
mêlés aux tristes mugissements de la canonnade ; et 
les échos, messagers indifférents, portaient à la fois 
au camp des alliés ces cris de joie et ces bruits de 
mort. 

XXXIL — Le général Liprandi avait pu reconnaî- 
tre, par la journée du 25 octobre, que le plateau du 
côté de Balada va était difficilement abordable ; garni 
d'ouvrages armés d'artillerie qui battaient toute la 
vallée, il était en outre défendu par le corps d'ob- 
servation français ; mais l'armée ennemie, campée 
depuis lors sur les hauteurs qui forment la chaîne de 
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la Tcheraaia, avait dû aussi s'apercevoir que les 
mêmes difficultés n'existaient pas du côté d'Inker- 
mann, où se trouvait seulement une portion de l'ar- 
mée anglaise, qu'aucun ouvrage sérieux de dérense 
ne protégeait contre un coup de main bardi. 

Ce n'était pas, sans qu'on en eût connaissance, qoe 
les Russes renforçaient en artillerie, cavalerie et infan- 
terie le corps d*armée qu'ils avaient dans la vallée de 
la Tchernaïa; mais toutes les craintes de lord Raglan 
étaient portées vers Ratûclava (l), toutes les appré- 
hensions du général Canrobert et du général Bosquet, 
au contraire, vers Inkermann. Souvent ce deniier en 
avait parlé au duc de Cambridge , à sir De Lacy Evans 

(1) Dépêche de lord Raglan, 3 novemlre 1854. 

c L*enQemi a renforcé le corps qu'il avait dans la vallée de U 
Tchernaïa, et s*est étendu à gauche, où il a occupé non-seulement 
le village de Kamara , mais les hauteurs qui le dominent , et poussé 
des avant- postes et même des colonnes vers notre extrême droite. Par 
suite de ces mouvements, j'ai placé autant d'hommes, qu'il en reste 
de disponibles , sur la hauteur abrupte qui est de ce côté , pour empo- 
cher toute tentative d'attaque de Balaclava du côté de la mer; et la 
ligne entière est couverte par un parapet construit par la brigade des 
highlanders, par les soldats de marine et par les Turcs, de manière 
à garder cette position. Cependant on élève une forte redoute en 
face de la gorge qui conduit à Balaclava; elle est sur les hauteurs qui 
sont en arrière , et complète la position défendue par les troupes que 
commande sir Colin Campbell. 

« Plus à gauche, et dans une position plus élevée, se trouve une 
brigade de la r* division, commandée par le général Vinoy, prête à 
se porter au secours de toute position anglaise qui serait attaquée , et 
reliant les troupes qui sont dans la vallée à celles qui occupent les 
-hauteurs du plateau : aussi toutes les mesures ont été prises pour 
ebuTfir ce point important; mais je ne dissimulerai pas à Votre Grâce 
<{W j'inraii pcéféré pouvdr faire occuper plus fortement cette posi- 
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et à sir George Cathcart; et Ton a vu, le 26 octobre, 
avec quelle rapidité il avait envoyé ses troupes sur ce 
point, au premier bruit d'attaque (1). 

XXXIII. — Toute la nuit du 4 au 5 novembre, nous 
Pavons dit, avait été pluvieuse; et un de ces jours 

(1) C'est sur le terrain où se sont livrées les actions du ?5 octobre 
et du 5 novembre que se présentaient toutes les difficultés de la situa- 
tion. L'étude de la topographie locale est importante. 

c Cette ligne ou cette portion de terrain , divisée dans la presque 
totalité de son parcours, par la vallée étroite mais profonde de la 
Tchernaïa, est défendue vers l'ouest, c'est-à-dire de notre cdté, par 
des hauteurs escarpées, dont le gravissement offre les plus grandes 
difficultés, et de plus par nos soldats, ainsi que par des redoutes et 
des tranchées. 

« A ces deux extrémités, cette fortification, que présente la nature 
même du sol , faiblit légèrement. 

c A l'extrémité sud sont les villages de Kamara et de Kadikeuî , aa 
point de rencontre où les routes de Batchi-Sera! et de Balaclava se 
confondent; une grande dépression de terrain, produite d'un côté par 
le cours de la Tcbernaïa , de Tautre par des dépressions successives 
du sol, forme une plaine qui présente la figure d'un losange allongé. 
C'est dans cette plaine , appelée de la Tchernaîa ou de Balaclava , à 
cause de la proximité de ce fort , qu'a eu lieu, l'action du 3S. De tout 
côtés, des mamelons échelonnés le commandent, et sur les hau- 
teurs qui les contournent , sont campées les divisions françaises et an- 
glaises. 

a A l'autre extrémité de la ligne occupée par l'armée alliée , au point 
où la Tchernaîa vient tomber dans la baie de Sébastopol , en avant des 
collines où se développent nos travaux d'approche , et à l'extrôme 
droite des positions anj^laises, se prolongent des pentes qui vont 
rejoindre le niveau de la mer en s'abaissant progressivement. Ces es- 
carpements abrupts et décharnés qui dans certaines parties encais- 
sent , pour ainsi dire , le cours de la Tchernaîa , ne conservent pas la 
même hauteur; de leur affaissement, résulte une étendue de terrain 
coupée par des ravins inégaux, et à travers lequel l'armée ennemie, 
^>puyée par la place , peut essayer d'attaquer et d'envahir nos lignes. 
C'est par là que les Eusses sont arrivés le 5 novembre , gravissant un 
dos contreforts sur lesqu^ était campée l'armée anglaisa. 
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tristes et sombres, que le soleil semble éclairer à re- 
gret, lui avait succédé. 

Pendant cette nuit brumeuse, où les grand'gardes 
et les sentinelles avancées, transpercées par la pluie, 
engourdies par le froid, devaient exercer une surveil- 
lance moins sûre, les différents corps ennemis pre* 
naient leurs positions respectives : celui du général 
Liprandi sur Balaclava, celui du général Dannenberg sur 
Inkermann; les troupes du général Timofeiff dans Tin- 
térieur de la place, étaient prêtes à se lancer et à en- 
vahir les travaux de Tattaque française. 

La marche de ces différents corps était protégée par 
l'obscurité la plus intense et par les raffales de vent 
qui s'engouffraient dans les ravins; toutefois il était 
audacieux et pénible de faire gravir à des batteries 
d'artillerie les âpres hauteurs qui dominent la vallée 
d'Inkermann. 

Quelques sentinelles avaient entendu vaguement un 
bruit qui semblait partir du fond de la vallée et du 
flanc des collines^ elles le signalèrent aux chefs des 
détachements placés aux avant-postes : ceux-ci l'attri- 
buèrent à des chariots de munitions et à des arabas qui 
très-souvent profitaient de la nuit, pour entrer dans 
Sébastopol. 

Nos alliés ont déployé une assez grande valeur et un 
courage assez héroïque pour qu'il soit permis ici de dire 
toute la vérité. 

Chacun avait compris le danger qu'offrait le plateau 
d'Inkermann , perpétuellement exposé à une surprise. 
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Le général sir De Lacy Evans en avait (ait Tobserva- 
tion. Nous l'avons dit plus haut, le général en chet 
et le général Bosquet avaient aussi été frappés des 
dangers de la position; car la hauteur où campait 
l'armée anglaise était la seule accessible, la seule où 
Tennemi pût amener du canon et essayer de pénétrer; 
mais l'attaque du 26 octobre , victorieusement repous- 
sée, avait doublé la confiance de nos alliés. Épuisés, 
il faut le dire, par les travaux du siège, ils avaient 
négligé ou retardé, faute de bras, d'élever des dé- 
fenses sur ce point, autour duquel se dessinaient un 
certain nombre de ravins à courbes inégales , qui 
pouvaient facilement conduire à son sommet. A l'aide 
de sacs à terre, de gabions, de fascines, une sorte 
de redoute avait seulement été construite, du côté 
de l'est. 

XXXIV. — n était près de cinq heures du matin; le 
brigadier général Codrington venait de visiter les gardes 
avancées de sa brigade de la division légère. Aucun 
mouvement de l'ennemi n'avait encore donné l'éveil et 
fait soupçonner sa présence; cependant il s'avançait 
déjà en masses énormes, commençant à escalader les 
hauteurs, presque à pic, qui commandent la vallée; 
les pièces d'artillerie étaient prêtes à prendre leurs 
positions, aussitôt que les premières clartés du jour 
leur permettraient de se placer et d'assurer la direction 
de leur tir. — Dans le camp anglais au contraire tout 
était repos et sécurité; les troupes, endormies sous 
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leara tentes» étaient loin de s'attendre à ce réveil im- 
prévu et sanglant. 

Le général Codrington venait de s*éloigner, lors- 
qu'un feu de mousqueterie éclata dans les bas-fonds, 
dans la direction des postes avancés de la 2* division. 
Le jour, très -faible encore, l'épaisseur du brouil- 
lard qui couvrait la terre, rendaient presque invisi- 
bles, même à quelques pas de distance, les colonnes 
russes qui s'approchaient. A peine les premiers postes 
eurent-ils signalé les masses d'infanterie apparaissant 
sur plusieurs points à la fois , qu'ils furent obligés 
de se replier devant un feu très -vif qui les assaillit 
tout à coup ; mais ils n'abandonnèrent le terrain 
que pas à pas et brûlant jusqu'à leur dernière car- 
touche. 

En même temps le corps du général Liprandi com- 
mençait sa démonstration du côté de Balaclava, et 
déployait dans la vallée, derrière le manteau de brouil- 
lard qui enveloppait encore le terrain, son infanterie et 
sa cavalerie, soutenues par une artillerie nombreuse. 

XXXV. — L'action était engagée. — Les premiers 
coups de feu avaient été entendus des camps de la 2* di- 
vision française la plus rapprochée des Anglais. Aussitôt 
le général Bosquet s'élance à cheval. Par son ordre on 
sonne la générale ; toute la division prend les armes. 
L'ennemi se montre sur trois points : du côté des 
ponts d'Inkermann en foce de la droite du corps d'ob- 
servation dés Anglais, dans la plaine de la Tcbernaîa, 
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et en face d'un point culminant sur lequel est élevé 
un télégraphe russe , à l'endroit même où la route de 
Woronzoff vient déboucher sur le plateau. C'est là que 
le général dispose son infanterie ; car sur ces trois 
points la fusillade et le canon se faisaient entendre. 

Le général Canrobert , averti de l'attaque , avait en- 
voyé aussitôt les ofQciers de son état-major porter 
des ordres et prévenir les difiTérents généraux de 
prendre partout des positions de défense (1), pen- 
dant que lui-même , montant à cheval , s'apprêtait à 
aller visiter successivement les diverses attaques de 
l'ennemi sur le vaste déploiement de terrain occupé 
par ses troupes. 

Dans la plaine de Balaclava l'armée se développait 
sur trois lignes, couvertes en avant par une ligne d'ar- 
tillerie largement espacée. Le brouillard ne permettait 
pas de discerner la nature et la quantité de troupes 
ennemies qui se dirigeaient vers les hauteurs occupées 
par les 1~ et 2* divisions françaises , depuis le col de 
Balaclava jusqu'au télégraphe. 

Pendant que les mouvements qu'il avait ordonnés 
s'exécutaient, le général Bosquet se porta de sa per- 
sonne vers Inkermann, ayant avec lui le général Bour- 
baki à la tète d'un bataillon du 7* léger, d'un bataillon 
du 6* de ligne et de quatre compagnies de chasseurs à 
pied, plus les deux batteries à cheval de la réserve du 



(1) Les officiers d'état-major trouvèrent partout les divisions d^à 
sous les armes. 
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commandant de La Boussinière. C'était vers ce point , 
nous l'avons dit, que se tournaient toujours les préoc- 
cupations du général Bosquet, par un sentiment in^ 
stinctif, qui lui disait, que là, devaient se réunir tous les 
efforts des Russes. 

A peine avait-il dépassé un moulin placé, à peu près, 
& Textrémité des lignes anglaises , qu'il rencontra les 
deux généraux Brov?n et Cathcart. 

Le général alla aussitôt à eux et leur maniresta les 
craintes que lui inspirait l'attaque du côté d'Inker- 
mann; il leur ofi'rit le concours des troupes qui le sui- 
vaient et auxquelles il était prêt d'adjoindre de nou- 
veaux renforts. — Les généraux anglais n'avaient en 
ce moment aucune inquiétude; comme le 26 octobre, Os 
remercièrent le général Bosquet de son chaleureux em- 
pressement : « Nos réserves sont, suffisantes, lui dirent- 
ils, pour parer aux éventualités ; veuillez seulement 
couvrir un peu notre droite en arrière de la redoute 
anglaise. » 

Le général Bosquet envoya le général Bourbaki avec 
le bataillon du 7" léger et celui du 6* de ligne tenir le 
flanc droit des Anglais, puis regagna le télégraphe 
avec le reste des troupes qu'il avait amenées avec lui, 
afin d'apprécier par lui-même l'ensemble de la situa- 
tion et examiner le mouvement des attaques de la 
Tchernala et de Balaclava. 

XXVI. — La !'• et la 2* division s'étaient développées 
dans les lignes tracées le long des hauteurs , avec des 
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réserves en arrière sur le plateau. — Les deux batteries 
de la 2* division, sous les ordres du commandant Barrai, 
étaient établies, la première dans un emplacement pré- 
paré à Tavance , Tautre dans une batterie appelée : la 
queue d'hironde^ qui se trouvait aux pieds des hauteurs, 
à gauche de la route de Woronzoff , vers laquelle pa- 
raissait se diriger l'armée russe. 

Une batterie de six pièces de 30 dé la marine avait 
été placée au pied du télégraphe. 

Aussitôt que Tartillerie ennemie fut à portée , elle ou- 
vrit immédiatement son feu sur toute la ligne ; nos 
batteries ripostèrent avec vigueur^ tirant sur les masses 
en face d'elles. Le général Bosquet , du pied du télé- 
graphe où il était, cherchait à distinguer quels ennemis 
il avait devant lui ; et dominé toujours par cette pensée 
que ces deux démonstrations ne devaient être qu'une 
diversion pour voiler le but de l'etTort principal sur le 
plateau d'Inkermann , il répondait au secrétaire de lord 
Raglan, le colonel Steel, qui se trouvait auprès de 
lui, venant du grand quartier général anglais : « Allez 
à Inkermann^ c'est à Inkermann que tout se pas- 
sera. » 

En effet, le brouillard s'était légèrement levé du fond 
de la vallée et permettait de voir la cavalerie ennemie 
déployée sur ce point. L'artillerie russe , à laquelle la 
batterie de marine, par la supériorité de sa portée, avait 
fait grand mal, s'était reportée en arrière.— Du côté 
de Balaclava l'attaque était molle, indécise, mal des- 
sinée , tandis que le canon , mêlé à un feu très-vif de 
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mousqueterie, retentissait formidable sur les positions 
d'Inkermann. 

Dans le même moment accoururent des oCBciers an- 
glais ; à leur tête galopait & fond de train le colonel 
Steel; son cheval était couvert d*écume, tant son 
retour avait été rapide; lui, s*arrèta devant le général 
Bosquet ; les autres continuèrent vers lord Raglan , qui 
était sur les hauteurs plus près de Balaclava. 

XXXVn. — Le colonel anglais venait dire au général 
Bosquet ce que celui-ci avait pressenti depuis le com- 
mencement de la journée : c'est que Tattaquç sérieuse 
était sur Inkermann , que les Anglais étaient écrasés 
parle nombre toujours croissant de Tennemi, que de 
toutes parts apparaissaient des colonnes russes rempla- 
çant celles que Ton avait repoussées, et enlaçant le pla- 
teau de leurs masses compactes. — Le duc de Cambridge 
et ses vaillants gardes combattaient en désespérés. Les 
généraux Cathcart et Brown se multipliaient; il n*y 
avait pas un instant à perdre. 

« — Je le savais bien!... » s*écria le général Bosquet; 
et se retournant vers le colonel Steel : « Allez dire à nos 
alliés, ajouta-t-H, que les Français arrivent au pas de 
course. > 

Et aussitôt il donne ordre à son chef d*état-major, le 
colonel de Cissey, de rejoindre en toute hâte le général 
Bourbaki et de lui dire de se jeter, à la baïonnette, sur 
le flanc gauche des Russes. Mais déjà le général , qui 
s'éclairait sur son flanc gauche pour se reUer avec la 
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droite des Anglais, avait compris la gravité de la situa- 
tion et rimpérieuse nécessité d'arrêter Tenyahisscment 
de l'ennemi par une offensive audacieuse ; déjà , lors- 
qu'arriva le colonel de Cissey, il avait mis ses batail- 
lons en mouvement et gravissait avec rapidité la pente 
du plateau. — Les batteries de la réserve du com- 
mandant de La Boussinière étaient déjà arrivées sur le 
terrain, tant elles avaient mis de précipitation à venir, 
et le général Bosquet dirigeait sur le même point un 
bataillon de zouaves et un bataillon de tirailleurs algé- 
riens. 

D'autres officiers anglais accourent , animés par le 
combat, émus par tous ces morts qui jonchent le sol; les 
flancs des chevaux sont déchirés par les éperons des ca- 
valiers , et le sang se môle à l'écume. — «La marche 
de l'ennemi , disaient-ils, fait à chaque instant des pro- 
grès. » Alors la 1"* division s'étend pour occuper à elle 
seule toute la ligne de défense de la Tchernala , pen- 
dant que le général d'Autemarre se prépare aussitôt à 
marcher , avec un bataillon de zouaves et les deux ba- 
taillons du 50*. — Le commandant Barrai reçoit l'ordre 
d'atteler une de ses batteries et d'aller soutenir celles 
du commandant de La Boussinière, déjà fortement 
engagées. 

XXXVIIL — Dn drame terrible, en effet, se passait à 
Inkermann, et les bataillons confus se heurtaient les 
uns contré les autres, comme les flots de la mer bou- 
leversés par la tempête. 
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Le canon, la mitraille» les balles avaient surpris les 
Anglais dans leurs tentes; les boulets venaient tuer 
les cLevaux attachés à leurs piquets et les hommes 
encore endormis. — Quel réveil au milieu de la plus 
complète sécurité! Officiers et soldats se jettent sur 
leurs armes au milieu de l'obscurité» et, à peine re- 
vêtus de leurs xiniformes, s*élattcent sans savoir où 
diriger leurs pas. On entend au milieu de la fusillade 
et des détonations de TartiUerie les cris des chefs <iui 
rallient les bataillons au drapeau de TAnglet^re; des 
hourrahs leur répondent de toutes parts, ceux des 
Anglais qui accourent , ceux des Russes qui avancent: 
un brouillard épais enveloppe cette scène de confusion 
et de tumulte. Sur les tentes renversées piétine le 
combat et s'amoncèlent les morts ; le sang court pêle- 
mêle avec les ruisseaux de la pluie, et les bataillons 
formés à la hâte glissent sur cette boue sanglante. 

L'Angleterre se relève de son imprévoyance par son 
héroïque et indomptable courage. 

La seconde division, que commande le major gtoé- 
i*al Pennefather, s'est formée , pendant que les avant- 
postes combattent et meurent un à un; une brigade 
se jette sur la pointe des hauteurs avec le général 
Adams pour arrêter l'ennemi qui s'avance à travers 
les taillis touffus, sous la protection d'une nuée de 
tirailleurs, dont le feu est terrible. 

La belle brigade des gardes est debout, elle s'élance 
au front de bataille, à l'extrême droite de la 2* division; 
à sa tète sont le duc de Cambridge et le major général 
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Bentinck. Rien ne les arrête; la mitraille troue leurs 
rangs qui se reforment aussitôt. 

Les bataillons de la division légère commandée par 
sir George Brown, courent au feu à mesure qu*Us 
se forment; Tune des brigades s'arrête sur les terrains 
en pente qui descendent à Sébastopol, l'autre se porte 
en avant; plus loin, la 4* division du général Cathcart 
s'est jetée à droite du point d'attaque; une de ses bri- 
gades, celle du général Goldie, occupe la gauche de 
la route d'Inkerinann. 

Les batteries de la 1** et de la 2* division ont pris 
position sur le front des lignes et commencent aussitôt 
un feu inégal contre cette pluie de fer qui vient à la 
fois de l'artillerie que les Russes ont amenée, des 
canons de la place et surtout des vaisseaux de guerre 
qui lancent du fond de la baie des volées de mitraille. 

Toutes les dispositions sont prises à la hâte, pour 
arrêter ce torrent humain qui envahit à la fois tout 
le plateau. — Sur la 2* division qui défend le front 
d'attaque et occupe une petite redoute non armée, 
d'épaisses colonnes s'élancent en poussant dés cris 
sauvages; d'autres gravissent les pentes qui font face 
à i'exU*émité du port, tandis que de nombreux ba- 
taillons viennent aussi menacer le flanc et les derrières 
des lignes anglaises par les deux routes qui , du fond 
de la vallée d*inkermann, conduisent sur la hauteur. 
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CHAPmiE m. 

XXXIX. — Disons „ avanl de raconter les dllTércnts 
épisodes de cette. journée, quels étaient les moyens 
d'attaque préparés par les Russes. Les foi^ces du corps 
d*armée du général Dannenberg étaient divisées en 
deux colonnes; Tune sous les ordres du lieutenant géné- 
ral Soimonoff, Taulre sous ceux du lieutenant général 
Parloir. — La colonne Soimonoff devait se porter ra- 
pidement en avant sur la rive gauche <iu ravin, avant, le 
point du jour, et tourner la position d'Inkermann; la 
seconde colonne, avec 12 bataillons de chasseurs et des 
compagnies de tirailleurs, avait mission de balayer les 
défilés couverts d'épaisses broussailles, tandis que le 
reste des troupes , avançant par la nouvelle route, se 
formait en bataille entre le ravin et ces défilés. Les 
mouvements des deux généraux devaient être simul- 
tanés ; mais le général Soimonoff, entendant le feu 
s'engager entre ses tirailleurs et les postes avancés des 
Anglais, m au lieu, dit le prince MenschikolT, d'appuyer 
sur la droite, pour tourner la position, ainsi qu^il avait 
été convenu, lança droit devant lui les régiments for- 
més en colonne par compagnies; » ceux-ci se précipi- 
tèrent avec une violence extrême, et jetèrent le désor- 
dre dans le camp ennemi par Timpétuosité de leur 
attaque, envahissant à la fois le terrain dégarni de dé* 
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fenseurs et remplacement même des tentes anglaises. 
— Le général Solmonoff fut tué en atteignant les pre- 
mières hauteurs du plateau. 

XL. — C'est alors que se leva, surprise dans son 
sommeil, Tarmée britannique, et qu'elle opposa ses iné- 
branlables poitrines aux baïonnettes russes ; c'est alors 
qu'eut lieu une de ces mêlées indescriptibles, chocs 
désespérés de masse à masse dans l'obscurité, au mi- 
lieu de la confusion de l'attaque et de l'hérofque dés- 
ordre de la défense. — Toutes les divisions sont ac- 
courues ; nos intrépides alliés ont reconquis une partie 
du terrain un instant envahi. Mais l'ennemi est là ; de 
toutes parts ses colonnes se pressent, et, reparaissent 
chaque fois plus menaçantes , plus compactes , plus fu- 
rieuses. 

C'est du côté de la redoute où était accourue la bri- 
gade des gardes que le combat fait fureur, au milieu 
du brouillard et de la pluie. Là, se fit remarquer dans 
toute son étendue le froid et infatigable courage des 
Anglais, couvrant, sans l'abandonner, de leurs ca- 
davres amoncelés, ce sol qu'ils ne peuvent plus dé- 
fendre. 

Le Keutenant général Cathcart , voyant une forte co- 
lonne d'infanterie russe déborder la position, espéra, 
par un mouvement audacieux , faire une diversion en 
prenant l'ennemi de flanc, et s'élança avec quelques 
compagnies dans le ravin; mais les Russes étaient déjà 
maîtres des hauteurs voisines. Le général n'hésite pas , 
II 5 
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il se met à la tête de ses soldats, l'épée à la m^in, et 
ayant à côté de lui son aide de camp, le colonel Sey- 
mour, se précipite sm* les rangs ennemis. Bientôt, an* 
veloppé par une autre colonne, que cachait à la fois un 
pli de terrain et ce voile épais tombé du ciel 3Ur la 
terre, le général Cathcart est frappé mortellement un 
des premiers, et près de lui le colonel Seymour, qui 
cherch'^it à relever le corps sanglant de son général. 
Cette poignée de soldats s*élance alors au travers des 
rangs ennemis avec Télan du désespoir, et se fraye, 
pour rejoindre la division, un chemin qu*eUe teint 
de son sang (1). 

(1) ut LIEUTENANT GÉNÉRAL SIR GEORGE CATHCART. 

La mort du lieutenant général sir George Cathcart a été pour TAn^ 
gleterre un deuil public ; car sa loyauté, son patriotisme et son dévoue- 
ment égalaient sa haute réputation militaire. Après avoir rempli, dans 
les colonies, un poste important, et y bvoir ramené la paix e^ la 
tranquillité , il venait à peine de rentrer dans sou pays natal, lorsqu'un 
ordre subit de départ le fit rejoindre l'armée d*Orient. 

Sir George Cathcart était né en 1794. A l'âge dç lôai^a, il eutra dfois 
la garde, avec le grade de cornette, et passa, l'année suivante (1811), 
lieutenant au 6* dragons. 

Il prit une part active aux campagnes de 18|3 à 1815, et assise à 
nuit grandes batailles, où Tempereur Napoléon commandait en per- 
sonne. En 1818, il fut fait capitaine, major et lieutenant-colonel 
en 1826; colonel en 1841, et major général en 1851. 

En 1852^ le gouvernement anglais avait besoin d*un officier capa- 
ble , vigoureux et énergique pour dompter les révoltes des tribus , au 
cap de Bonne- Espérance. Les qualités brillantes de sir George Cathcart i 
son caractère audacieux et résolu le désignaient comme Thomme de 
la situation ; il fut nommé gouverneur et commandant militaire au 
cap de Bpnne-E^spérance. 

A peine débarqué , il signala son arrivée par de brillants succès , et 
bientôt les tribus révoltées furent battues dans plusieurs rencontres et 
forcées de mettre bas les armes. Pendant tout le temps qu*il resta au 
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LXI. — n était près de huit heures, lorsque les troupes 
commandées par le général Bourbaki se précipitèrent sur 
le champ du combat, et que les batteries à cheval de la ré- 
serve du commandant de La Boussinière ouvrirent leur 
feu. Sur remplacement des camps anglais que traversait 
la colonne, les cadavres russes étaient mêlés aux cadavres 
anglais, et indiquaient qn*une lutte terrible avait eu lieu 
sur ce point. De tous côtés on voyait des tentes renver- 
sées et déchirées en lambeaux par la mitraille, des débris 
d^uniformes, des armes appartenant aux deux nations. 

Cap , l'énergie qu'il déploya contre les rebelles , et en même temps 
sa sage et loyale administration loi falurent Testime et les sympa- 
thies de tous. Pour récompense de ses services , il fut nommé che- 
yalier compagnon de l'ordre du Bain , distinction qu'il avait méritée 
depuis longtemps. 

Lorsque l'Angleterre > alliée de la Turquie, déclara la guerre à la 
Russie , les meilleurs généraux furent mis en réquisition , et sir George 
Cathcart , q ti avait été fait adjudant général en 1853, Ait , à son retour 
du Cap , désigné pour faire partie de l'armée d'Orient. Arrivé sur le 
théâtre de la guerre, on le nomma lieutenant général, et on lui donna 
le commandement de la 4* division. 

A la bataille dn l'Aima, il soutint avec la division de réserve le 
flanc gauche de l'armée anglaise et le protégea énergiquement. 

Le 25 octobre, à la journée de Balaclava, le général Cathcart ren- 
dit de grands services avec sa division, qui prêta aux Turcs un solide 
appui , et arrêta , en se déployant dans la plaine , Fattaque ennemie. 

C'est à la bataille dinkermann que le brave général devait tomber 
gbrieusement : « Sa Majesté , dit lord Raglan dans son rapport , a été 
privée , par sa mort, d'un sujet dévoué et d'un ofQcier du plus grand 
mérite. » 

A la gauche d*Ink«nnann, dana une petite enceinte, entourée d'un 
mur en pierres sèches à moitié détruites , repose le brave général , à 
côté du vieux Shangways, du colonel Seymour et du général Goldie. 
Sur les pierres élevées devant chaque tombe , sout tracés ces quatre 
noms, et tout autour, des fosses nombreuses indiquent que d'intré- 
pides combattants dorment là du dernier sommeil. Une sentinelle est 
placée chaque Jour sur ce champ dea morts. 
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que les terres hnmides recourraient à moitiëy et des 

blessés oubliés au milieu des morts et des mourants. 

En arrivant vers la batterie fixe que les Anglais 
avaient établie, en avant de leur e^mp, sur le plateau, 
le général Bourbaki forma ses bataillons en bataille, 
et, sans attendre un seul instant, s*élança, Tépée haute, 
à la tête de ses vaillants soldats , au milieu des brous- 
sailles élevées qui couvraient le sol. — La France ten- 
dait la main à l'Angleterre , et venait prendre sa part du 
combat. 

En voyant accourir leurs alliés avec cet élan impétueux 
qui leur est propre , les Anglais poussèrent une longue 
acclamation et cessèrent un instant de combattre pour 
agiter en l'air leurs armes ensanglantées. Les blessés se 
relèvent à moitié et crient : hourra!... Les troupes fran- 
çaises répondent par les cris répétés de vive l'Empe- 
reur ! puis les bataillons chargent avec fureur. On dirait 
ime masse de fer mue par une puissance invisible. Déjà 
ils ont fait deux larges trouées dans les rangs ennemis; 
sous leurs pas, les morts s'entassent et les Russes rétro- 
gradent; les pieds marchent sur des cadavres que ca- 
chent les broussailles, et étouffent des mourants qu'on 
ne voit pas. 

XLII. — L'ennemi, un instant épouvanté par cet ou- 
ragan humain , resserre ses rangs éclaircis ; les chefs 
animent leurs soldats et s'élancent les premiers sur nos 
baïonnettes avec une intrépidité sans égale; alors le 
combat redouble. — Nos deux bataillons, écrasés par le 
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nombre, sont à leur tour repoussés par le flot toujours 
croissant; mais ils se retirent pied à pied, combattant 
comme des lions. Le brave colonel de Camas est tombé 
frappé d'une balle d^ns la poitrine; car il s'était jeté 
au plus fort delà mêlée, donnante tousTexcmplé du 
plus intrépide et du plus audacieux courage. Deux fois 
refoulés et deux fois revenant à la charge, les Russes 
reprennent pied sur ce môme terrain où gît déjà privé 
de vie le corps du colonel, entouré de ses soldats 
morts, comme il était, quelques instants auparavant, 
entouré de ses soldats vivants (l). 

(1) Bien des versions ont été dites et écrites sur la mort du colo- 
nel de Camas, qui blessé, dit-on, avait été achevé par les Busses; 
aussi nous croyons devoir reproduire ici ce passage d'une lettre 
écrite par son frère devant Sébastopol, le 22 décembre 1864. 

«c Le colonel de Camas a été atteint d'un coup lie feu au bas de la 
poitrine , à gauche. Un sergent , appelant à son aide un de ses cama- 
des, Tentraina, en le soutenant par-dessous les épaules, l'espace 
d'une trentaine de pas. De Camas , qui ne paraissait pas souffrir , mais 
perdait beaucoup de sang , leur dit de s'en aller et de le laisser là , où 
il n'avait jplus qu*à mourir.... De Camas finit par perdre connaissance , 
et, étendu à terre, il cherchait autour de lui avec la main, répétant 
ces mots : « L'épée de mon pèrel » 

c Par suite du flux et du reflux des colonnes en lutte , les Busses 
étaient revenus sur le terrain ou gisait de Camas. Plus tard , on le 
retrouva à la même place, mort; mais il est faux qu'il ait été achevé 
par les Busses à coups de crosse ou de baïonnette : on me l'avait dit 
avant que j'aie pu le voir ; aucune trace de cela n'existait sur lui , il 
n'avait que la blessure dont il est mort, et qui lui traversait le corps. » 

LE COLONEL DE CAMAS. 

Le colonel Filliol de Camas avait 47 ans , et était fils du général 

d'artillerie le baron Filliol de Camas. C'était iin officier distingué , plein 

d'énergique et vigoureuse résolution. Il avait de son père la taille 

' et le type du commandement. L'armée perd en lui un chef de corps 

qui savait inspirer à ses soldats l'élan du champ de bataille. 

Elevé à l'école spéciale de Saint-Cyr, il en sortit en 1828, et fut 
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Le lieulenanl-colonel de Roujoux, dont l'Alina a déjà 
montré Taudace et l'énergie, est au miliea de son artU- 
lerie, se multipliant partout où le danger l'appelle. Déjà 
il a eu deux chevaux tués sous lui; et, àfappé lui-même 
par un biscaïen, il quiUe à regret le combat. 

Le commandant de La Boussimëre, malgré le feu de 
mitraille qui hache à tout instant ses hommes et ses 
chevaux, résiste en désespéré et continue son tir. sur 
les batteries qui couronnent les hauteurs. Les bataillons 
français sont débordés sur la droite par des forces su- 
périeures; aussitôt le commandant prend la batterie 
placée à gauche de la redoute et la porte vigoureuse- 
ment à sa droite; là, il recommence son feu à courte 
distance sur les colonnes russes, et y sème le désordre 
par ses boulets et ses obus. 

Le général Bosquet est accouru; il yoit l'ennemi en* 
vahir les abords du plateau; il voit ses braves régiments 

nommé sous-lieutenaat au 17* régiment d'infanterie de ligne. En 1S37» 
il était capitaine; c'est avec ce grade qu'il s'embarqua pour l'Afrique 
en 1839, et prit part aux campagnes qui signalèrent les cinq années 
suivantes. Bientôt il se fit remarquer par sa bravoure et son instinct 
militaire. Chaque expédition faisait ressortir les énergiques qualités du 
jeune officier. Il fut nommé chef de bataillon en 1842, et porté à Tordre 
du jour de l'armée pour sa brillante conduite dans les combats livrés 
contre les tribus arabes , en 1844. Le commandant de Camas fit la cam- 
pagne d'Italie, et sa bravoure le signala encore à l'attention de ses 
chefs ; cette nature active , entreprenante , avait besoin de ce mouve- 
ment , de cet imprévu , de eette agitation de la vie des camps; il re- 
tourna en Afrique, et fut nommé lieutenant-Hsolonel; alors il rentra en 
France; c'était le 23 août 1851. Bientôt la guerre d*0rient ouvrit à 
l'armée un glorieux champ de bataille; il s'embarqua au mois d'a- 
vril 18&4, et fut promu, la même année, au grade de colonel du 
6*<ie ligne , à la tête duquel il devait tomber noblement, frappé dans 
cette mémorable journée , qui porta si haut le drapeau ûê la France. 
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plier SOUS le fardeau d'une lutte inégale, et il lance pour 
les soutenir de nouveaux renforts. — A côté d'eux, 
il les anime, il les guide, et, au milieu de la mitraille ^ 
avec son êtât-majof: sonde la profondeur des masses 
qui débouchent de to^îtes parts. Presque siir ses pas ar- 
rive une batterie de la seconde division que conduit le 
commandant Barrai; cet officier supérieur rejoint le 
général Bosquet, art moment où celui-ci, Fépée à la 
main , revenant d'examiner d'un coup d*œil ealme et 
résolu la gravité dé la position , organise en tiotiveiles 
colonnes d'attaque les troupes dli général d'Autemarre« 
Le commandant BârTfil lui annonce l'amvée de sa bat- 
terie et lui demande ses ordres. 

« — Je vais, lui répond le général, charger à fond avec 
les troupes que j'ai sous là inain , pour reprendre atix 
Russes totites ces positions ; les Anglais doivent garder 
ma gauche; établissez vos pièces de manière à ap- 
puyer mon mouvement. » 

Aussitôt la batterie de la seconde division vient pren- 
dre place sut* le terrain où Tartillerie de la réserve, 
à bout de munitions , lutte encore avec des pertes 
considérables en hommes et en chevaux (1). Le colonel 
Forgeot fait ranger les pièces en batterie sur la 
crête, pendant que le commandant Barrai se portant 

(1) Ces deux bat!erics eurent 47 hommes tués ou blessés et 104 che- 
vaux fués. 

c'est sur le terrain même du combat que le commandant de La Bous- 
sinière a raconté à Taùtenr de ce livre les épisodes leà plus saisis- 
sanis de Cette mémorable jou. née. 

iLes Russes, lui disait-il, avaient amené sur les hauteurs plus de 
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en avant, veut placer deux pièces qu'il est bientôt forcé 
de ramener avec lui. Les deux batteries de la réserve 
ont reçu de nouvelles munitions et réparé leurs pertes : 
leur brave commandant les met en ligne ; deux autres 
pièces de la 2* division arrivent au galop , et les An- 
glais, qui un instant avaient cessé leur feu, rentrent 
aussi dans la batterie fixe. — C'est donc un total de 
22 pièces qui tonnent à la fois ; une portion balaye le 
terrain, s'abat sur les masses ennemies pressées sur le 
flanc de la colline et sur la première arête du plateau, 
tandis que l'autre soutient la lutte contre l'artillerie 
russe , dont tous les feux sont réunis à l'extrémité de la 
position d'Inkermann. 

XLIII. — Voici le général en chef Canrobert. Il s'est 
assuré que l'attaque de Balaclava n'est pas sérieuse, 
et il amène avec lui vers Inkermann les restes de la 
2* division dont la présence devenait inutile vis-à-vis le 
général Liprandi, laissant sur ce point la !'• division et 
un régiment de cavalerie, sous les ordres du général 
d'Allonville. — Déjà il a vu lord Raglan et s'est con- 
certé avec lui, pour faire avancer à la hâte toutes les 
réserves et les tenir prêtes à étayer les troupes engagées. 

Voulant reconnaître comment la droite des Anglais 
se reliait à la gauche des troupes du général Bosquet, 

100 pièces de canon , qui tiraient dans toutes les directions , et dont 
40 au moins avaient une action directe sur la portion du plateau que 
nous attaquions ; en outre , la batterie du phare et les bâtiments em- 
bosses à la queue de la rade , envoyaient des projectiles d'un calibre 
cnormo, et jusqu'à des boulets de 128. » 
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suivi seulement du général anglais Rose, de son chel 
d'élat-major, le général de Marlimprey, et d'un seul 
aide de camp , le commandant Comcly, il s'avance au 
milieu des hautes broussailles qui couvrent les pentes 
du haut du ravin du Carénage. A travers une de ces 
éclaircies rapides du brouillard qui enveloppait le 
théâtre du combat, il aperçoit une ligne russe en bataille 
et est frappé du danger qui peut résulter pour les al- 
liés de cette trouée sans défense; il revenait sur ses pas 
pour envoyer des troupes en cet endroit, lorsqu'il ren- 
contre un régiment irlandais; après s'être hérc^que- 
ment battu et avoir brûlé jusqu'à sa dernière cartouche, 
ce brave régiment se relirait au pas ordinaire pour al- 
ler chercher de nouvelles munitions. 

« — Général Rose, dit le général Canrobert, dites donc 
au colonel de placer ses hommes ici ; et s'ils n'ont plus 
de munitions pour faire feu, qu'ils élèvent leurs baïon- 
nettes au-dessus des broussailles, afin de montrer à l'en- 
nemi que ce passage est gardé; nous allons lui envoyer 
des cartouches. » 

Le colonel anglais inclina la tète, et, avec ce calme 
intrépide qui distingue nos braves alliés, plaça ses 
soldats dans la position qui lui était indiquée* 

Déjà le général en chef s'est rabattu sur sa droite ; il 
presse la marche des zouaves qu'amènent les comman- 
dants Dubos et Montaudon : 

« — Ce n'est plus de la fusillade qu'il nous faut, 
leur crie-t-il, c'est de la baïonnette. » 

Et il arrive avec eux sur le terrain , où le général 
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Bosquet lance sous ses yeux les bataillons impatients, 
gravissant lui-même un pli de terrain , qui lui cache 
l'aspect du plateau. Le commandant Dubos^ qui 
tient la gauche , accourt le prévenir qu'il est enve- 
loppé. Lé général Bosquet croit ce point occupé et 
défendu par les Anglais; il avance toujours, et se 
trouve tout à coup devant une colonne russe , dont 
quarante pas le séparent tout au plus. Il est là , à che- 
val , Tépée à la main ; le premier rang de III colonne 
fait le mouvement d'apprêter ses armes ; si les fusils 
s'abaissent , le général et tout son état-major tombent 
foudroyés. — • Que se passa-t-il alors? Quelle impres- 
sion soudaine, inexplicable, arrêta les soldats prêts 
à faire feu? ils avancent serrés les uns contre les 
autres, s'atlendant sans doute à voir apparaître les 
bataillons français en face d'eux. Le général, avec cette 
froide et mâle intrépidité qui le distingue, tourna sim- 
plement la tête vers les officiers de son état-major : 
« Voyez donc, leur dit-il, ne croirait-on pas qu'ils nous 
présentent les armes? » 

Faisant toujours face à l'ennemi, il a repris la position 
qu'il occupait. Du moment que sa gauche est privée 
d'appui, le mouvement qu'il voulait exécuter est impos- 
sible. — Les zouaves se sont élancés et traversent en 
arrière les têtes de colonnes qui voulaient nous tourner; 
la ligne d'attaque est aussitôt rectifiée, car, hélas! nos 
alliés, épuisés par le combat, privés de munitions, dé- 
cimés par les luttas sanglantes qui se sont succédé de- 
puis le point du jour, ne peuvent plus que mourir. 
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XLIV. — Le général en chef Ganrobert, pendant que 
ses intrépides lieutenants combattent pied à pied sur le 
plateau envahi, avait à se préoccuper non-seulement 
des éventualités menaçantes qui pourraient se produire 
soit à Balada va soit à Inkermann même , mais encore 
de l'attaque possible de Tennemi sur son extrême gau- 
che; placé avec lord Raglan sous le feu de rartillcrie 
russe, dont les boulets ravagent le plateau autour de 
lui, il préside, de concert avec le chef de l'armée an- 
glaise, au mouvement successif des troupes, lorsqu'on 
vient lui annoncer que la gauche du corps de siège 
français est envahie par une forte colonne ennemie, 
et que la fausse attaque de Balaclava devient une 
attaque véritable et enveloppe les positions anglaises. 

La situation était critique, chaque heure qui s'écoulait 
semblait l'aggraver; car les Russes dans le même mo- 
ment couronnaient la crête du plateau d'Inkermann 
et leurs masses devenaient de plus en plus redou- 
tables. 

Lord Raglan secoua la tête, et avec ce calme qui ne 
le quittait jamais : « — Je crois, dit- il froidement, que 
nous sommes.... très-malades. 

« — Pas trop cependant , milord , il faut Tespérer, » 
répondit le général Canrobert. 

Des officiers étaient partis au grand galop pour s'as- 
surer de la réahté de ces nouvelles, et bientôt les géné- 
raux en chef apprirent, qu'en effet nos travaux d'ap- 
proche sur la gauche avaient été un instant envahis, 
que les Russes étaient entrés dans les batteries, mais 
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qu'ils en avaient été vigoureusement repoussés (ainsi 
qu'on le verra plus tard) par les troupes du général Fo- 
rey. Quant à l'attaque sur Balaclava , elle n'avait pas 
changé de face et ne donnait aucune inquiétude sé- 
rieuse. Le danger au moins n'était plus réellement me- 
naçant que sur un seul point. 

Quelques minutes après, le général Canrobert s'avan- 
çait sur un mamelon pour suivre les fluctuations du 
combat, lorsqu'une scharpenelle éclata au-dessus de sa 
tête et une balle vint le frapper au coude droit, pendant 
qu'une autre atteignit le cheval du général anglais 
Rose qui était près de lui. Le général en chef fit panser 
sa blessure sur le champ de bataille, comme il Tavait fait 
à l'Aima, et resta à son poste de haute direction. 

XLV. — Ce n'est point une bataille où la stratégie 
militaire peut agir, où le coup d'œil exercé du chef 
peut concevoir une habile manœuvre qui change la 
face des choses et ramène la victoire flottante entre les 
deux partis; l'élan, la force, le courage sont les maîtres 
de la situation. — C'est un assaut, un assaut terrible, 
multiple, infini , qui , semblable au flot sur la grève, se 
retire et revient toujours ; le plateau sur lequel se livre 
le combat est étroit, resserré, inégal, entouré d'on- 
dulations infinies du sol qui révèlent à tout instant de 
nouveaux ennemis marchant en colonnes épaisses. Cette 
môlée , qui dura plus de sept heures , défie toutes les 
descriptions et toutes les analyses — Actes d'héroïsme, 
lerribles combats corps à corps, ralliements découragés, 
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attaques désespérées, dans les rayins, dans les brous- 
sailles ; voilà Inkermann! 

LXVI. — Le brouillard avait disparu; on commençait 
à se compter, à se voir. Que de morts entassés!... C'est 
sur la redoute placée, nous Tavons dit, au versant du 
plateau regardant la Tchemala que s*achament. des 
masses sans cesse renouvelées. Le régiment des gardes 
combat pied à pied, dedans et autour de cet ouvrage 
ouvert. Les Russes s'en emparent, et en sont repous- 
sés à leur tour par les efforts désespérés de ces sol- 
dats d'élite, dont chaque homme tombe un à un, sans 
vouloir lâcher pied. Un instant l'ennemi environne 
ce beau régiment massacré et pousse un rugisse- 
ment de joie qui s'étend au loin et se prolonge, comme 
un funèbre écho. — Les zouaves, les chasseurs à pied, 
les tirailleurs algériens n'attendent qu'un signal. Le gé- 
néral Bosquet parcourt leurs rangs, leur rappelle la 
gloire et l'énergie de leur passé : 

u — Allez, mes zouaves irrésistibles! Allez! mes braves 
chasseurs! crie-t-il d'une voix forte ; montrez- vous en- 
fants du feu ! » dit-il en arabe aux tirailleurs algériens. 

On cri puissant lui répond qui domine le bruit du 
combat. Tous se précipitent à l'envi, profitant des irré- 
gularités du sol , tantôt s'abrilant derrière les hautes 
broussailles pour recharger leurs armes, tantôt s'élan- 
çant subitement sur ce terrain onduleux et brisé. — On 
dirait, à voir ces Africains, un troupeau de bêtes fauves 
déchaînées tout à coup ; les balles des Russes ne savent 
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OÙ les frapper; ils disparaissent» apparaissent , ae cou* 
chant ou se lèvent , mais combattent totyours, 

« — Ce sont des panthères qui bondissent dans les 
buissons, » s'écria le général Bosquet en les suivant 
d'un regard plein d'admiration. 

C*est une guerre étrange que cdle-là, qui sent le sol 
de l'Afrique avec ses ténébreux mystères, ses surprises, 
ses embuscades ; tantôt ils sont on à un séparés, dis- 
persés; tantôt, par une étrange spontanéité de pen« 
sées, ils se retrouvent serrés les uns contre les autres 
et se précipitent sur les Russes stupéfaits. 

Si la défense de ce plateau d'Inkerroann où coula 
tant de sang fut héroïque , infatigable , l'attaque fut 
audacieuse, énergique, résolue, infatigable aussi. Les 
officiers russes ramenaient vingt fois leurs soldats au 
combat et reformaient à la hâte leurs bataillons déci- 
més, que venaient soutenir de nouvelles réserves pous« 
sant des cris féroces, auxquels répondaient, par de 
frénétiques hourras , les colonnes massées sur le jQianc 
de la colline et dans les gorges tortueuses. 

A gauche, sur la crête en arrière, notre artillerie, 
jointe à celle des Anglais et à quelques nouvelles pièces 
que le vaillant colonel Dickson est parvenu à faire traî- 
ner sur le sol défoncé par la boue, suit les différents 
mouvements du combat; elle cause aux batteries de 
position des Russes de grands dommages et lance ses 
volées de mitraille et de boulets roulants sur les masses 
qui reparaissent à tout instant plus menaçantes et plus 
compactes* 
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XLVn. — Enfin les abords du plateau sont gardés; 
une brigade de la 3* division française, eomniandée 
par le général de Monet, est massée à quelques centaines 
de mètres en arrière de la batterie fixe des Anglais, 
prête à être lancée au besoin ; la seconde brigade de cette 
division, sous les ordres du prince Napoléon, s*achemine 
à la bâte vers Inliermann ; le général Bourbaki con- 
tient avec ses troupes les efforts des Russes sur la gau« 
cbe; le général Morris est placé, avec le 4* chasseurs, 
derrière la crête du mamelon de l'extrême droite, prêt 
à soutenir les mouvements de Tinfenterie. — Telle est 
la position au moment où les Russes concentrent une 
dernière fois leurs attaques sur le versant où s'élève la 
petite redoute anglaise ; leurs masses profondes ne peu- 
vent se déployer; pressées, étouffées, pour ainsi dire, 
dans les dépressions du sol , dont elles se servent pour 
arriver aux crêtes supérieures» elles offrent une prise 
mortelle aux feux de nos tirailleurs et de notre artil* 
lerie. Pas une balle ne se perd; des files entières sont 
enlevées par nos boulets ; les morts s'amoncellent ; car 
l'obscurité ne protège plus nos ennemis, et ils ont 
contre eux le désavantage du terrain qui neutralise 
l'immense supériorité de leur nombre. La confusion 
se met dans leurs rangs ; à peine s'ils voient l'ennemi 
qui les frappe, abrité qu'il est derrière les broussailles, 
et caché par des remparts de cadavres. 

Alors un cri immense se répand dans les airs; 
le général d'Autemarre lance ses Dataillon$; le colonel 
Whnpfenest à la tête des tirailleurs algériens; les com-^ 
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mandants Dubos et Montaudon sont au milieu des 
zouaves; on dirait une avalanche humaine qui déborde 
tout à coup. — Les Russes s'arrêtent pétrifiés, il leur 
semble que la terre vient de s'entr'ouvrir pour vomir 
de nouveaux combattants. Ce n*est plus un combat, 
c'est une tuerie effroyable ; les bataillons sont boule- 
versés, écrasés, déchirés; les vivants tombent péle- 
méle avec les morts. — On tue! on tue! sans voir, sans 
regarder, sans comprendre; les zouaves déchaînés 
arrivent ainsi sur la redoute, où s'est entassé un gros 
d'ennemis qui fusille les héroïques débris du régi- 
ment des gardes; ils l'entourent, l'enveloppent, l'esca- 
ladent et hachent sur les parapets et dans l'intérieur les 
Russes, qui se défendent encore. L'ennemi fuit en dés- 
ordre; nos soldats, fous de massacres et de combats, 
le poursuivent jusqu'à l'escarpement des carrières qui 
forment la limite extrême du plateau, et le précipite 
pêle-mêle de ces hauteurs abruptes, où chaque homme 
trouve une mort certaine. Au fond de la vallée, les 
cadavres broyés s'entassent, comme ils s'entassaient 
tout à l'heure sur le plateau. — L'endroit où eut lieu 
cet affreux carnage, qui mit fin au combat d'Inker- 
mann, conserva depuis le terrible nom S Abattoir. 

XL Vin. — Tout est terminé. 

Les dernières colonnes russes sont en retraite, et le 
général Dannenberg réunit ses troupes dans l'étroit 
vallon, où la Tchernaïa se jette dans le fond de la rade, 
pendant que son artillerie, dont la plus grande parlie 
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a quitté ses positions , se joint aux feux de la place 
et des vaisseaux , pour protéger sa retraite (1). 

Le général Bourbaki, l'un des héros de cette raillante 
journée, est aussitôt envoyé à la pointe de l'éperon 
extrême des hauteurs. De là, il domine les masses en- 
nemies agglomérées dans le vallon, sur lesquelles une 
batterie de la 3* division ouvre son feu; mais après 
avoir lancé quelques coups, elle dut se retirer, cnr 
ses boulets atteignaient à peine les colonnes russes, et 
elle se trouvait, elle-même, en prise aux feux de la 
batterie fixe du phare d'Inkermann. 



(1) Rapport du général d* infanterie Dannenherg , commandamê 
du 4* corps d'infanterie, en date du 8 novembre, 

« Profitant d'un ravin profond qui couvrait le flanc gauche de no- 
tre position, je fis successivement avancer les régiments Yakoutsk 
et de Sélinghinsk pour soutenir notre flanc gauche dans le ravin. Le 
régiment Yakoutsk chargea avec impétuosité les Anglais qui avaient 
repoussé le régiment de chasseurs d'Okhotsk, et, après avoir culbuté 
d'abord l'ennemi avec un grand succès , fut à son tour obligé d'aban- 
donner la batterie dont il s'était emparé , contraint à la retraite par 
un feu violent de carabines , et par les troupes françaises arrivée^ au 
secours des Anglais. 

« N'ayant plus de troupes en réserve au flanc gauche, j'y fis ve- 
nir la 1'* brigade de la 16* division d'infanterie; en même temps, 
l'ennemi continuait à se défendre avec une opini&treté particulière , 
et comme il lui arrivait des renforts de troupes fraîches françaises, 
nous fûmes obligés de céder à la supériorité de ses forces. Les 
troupes qui avaient combattu dans le ravin se dirigèrent en partie 
par la vallée d'Inkermann, sur le pass&ge de la Tchemaïa-Retchka; 
le reste se replia sur la position principale.... Bientôt le feu meur- 
trier de l'artillerie ennemie nous contraignit à faire retraite sur la 
ville. » 

Comme on le voit par cet extrait, le général russe constate le fait, 
sans entrer dans le détail des combats qui ont amené la retraite de 
son corps d'armée 

U 6 
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Des groupes nombreux d'infanterie et de cavalerie se 
dirigent de différents c6tés, pendant que les colonnes 
rompues se pressent au delà de la Tchemala, sur une 
étroite chaussée qui traverse les marécages formés en 
cet endroit par la rivière, et que les pluies continuelles 
des jours précédents ont encore augmentés. Partout 
cette foule cherche à se rallier. Alors un groupe de 
cavaliers passa comme un éclair sur le pont d'Inker- 
mann, se dirigeant vers le faubourg. Dans ce groupe 
étaient les deux grands-ducs, Nicolas Nicolaiévitch et 
Michel Nicolaiévitch; toute la journée, ils étaient restés 
sur le champ du combat, exposés, dit le général 
prince Menschikoff dans son rapport, « au feu de la 
mitraille et de la mousqueterie, comme de braves sol- 
dats russes. » 

De quelle amertume profonde leurs cœurs durent 
être remplis en voyant la victoire leur échapper encore; 
quels tristes regards ils durent jeter sur ces bataillons 
décimés qui se pressaient en désordre dans la vallée et 
qui emportaient avec eux tant d*espérances brisées en 
quelques heures ! 

Mémorable et sanglante journée qui fut une grande 
victoire et un deuil profond! car Tarraée anglaise, 
dont rhérolque courage avait brillé d'un si grand éclat, 
enregistrait des pertes cruelles; trois officiers généraux 
avaient été tués sur le champ de bataille : le lieutenant 
général Sir George Cathcart et les brigadiers généraux 
Strangways et Goldie. Aces noms connus de l'armée tout 
entière venaient se joindre ceux de plus de cent officiers. 
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Le sang des deux nations avait encore coulé côte à 
côte (1). 

(1) Lord Baglan rend ainsi compte de la part que les troupes fran- 
çaises ont prise au combat d'Inkermann. 

« C'est pour moi une satisfaction bien grande d'appeler Tattention 
de Votre Grâce sur la brillante conduite des troupes alliées ; les Français 
et les Anglais ont rivalisé d'ardeur, de bravoure et de dévouement. Je 
n'essayerai pas d'entrer dans le détail du mouvement des troupes flran- 
çaises; je craindrais d'en faire un exposé inexact, mais je suis fier de 
l'occasion de rendre hommage à leur courage et aux services qu'elles 
ont rendus avec tant de vigueur, de payer un tribut d'admiration à la 
belle conduite de leur chef immédiat , le général Bosquet. Je suis heu- 
reux aussi de pouvoir dire hautement combien j'apprécie le précieux 
concours que j'ai reçu du commandant en chef, le général Canrobert , 
qui était de sa personne sur le terrain , et constamment en commu- 
nication avec moi. Je ne puis trop faire l'éloge de sa cordiale coopé- 
ration en toutes circonsiances. » 

Le 28 décembre, le général en chef Canrobert portait à la con- 
naissance de l'armée française, par un ordre général, les termes 
flatteurs dans lesquels. Sa Majesté la reine d'Angleterre appréciait sa 
conduite à la bataille d'Inkermaon, 

a Le général en chef est heureux d'avoir à faire connaître aux troupes 
les termes , très-honorables pour nos armes , dans lesquels Sa Majesté 
la reine d'Angleterre apprécie leur conduite à la bataille d'Inkermann. 

« La reine a remarqué avec une reconnaissante satisfaction la vi- 
« gueur avec laquelle les troupes de son allié , l'Empereur des Français , 
a sont venues en aide aux divisions de l'armée anglaise, engagées dans 
H un combat si inégal. Sa Majesté est profondément sensible à la co- 
a opération cordiale du commandant en chef, général Canrobert , et 
• à la vaillante conduite de cet officier distingué , le général Bosquet 
a Elle voit , dans les cris avec lesquels les soldats des deux nations 
« s'encourageaient mutuellement pendant l'action , des preuves de 
« l'estime réciproque que cette campagne et les traits de bravoure 
« qu'elle a produits , ont fait naître de part et d'autre. » 

Sa Majesté la reine d'Angleterre ne pouvait louer d'une manière 
plus flatteuse l'altitude de l'armée à la bataille d'Inkermann. En 
marchant à l'aide de nos braves alliés , nous avons rempli un devoir , 
qu'eux-mêmes accompliraient envers nous avec la vaillance que nous 
leur coimaissons, et dont nous avons eu sous les yeux tant de preuves. 

« Le général en chef, Canrobsrt. » 
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ILDL — Le soi était à tel |ioîot encomlNré de morts 
et de mourants, que les chenaux ne pouiaient airanœr; 
dans certains endroits ils étaient sur plusieurs rangs 
d'épaisseur : quelques-uns^ retenus parles hantes brous- 
sailles, étaient restés debout. Les deux généraux en chef 
furent obligés de mettre pied à terre en se rendant an- 
dessus de la redoute, Ters la crête extérieure du plateau. 

Aussitôt que lord Raglan aperçut le général Bosquet, 
il alla à lui et, lui tendant la main : 

« — Au nom de l'Angleterre, lui dit-O, je vous 
remercie '1). » 

(1} LB GÉ5ÉBAL BOSQUET. 

Le général Bos(iaet est encore un de ces jeunes généraux que k 
sol de TAfrique a rite formés au rude métier des armes, un de ces 
noms populaires parmi les soldats , et une de ces popularités le plus 
noblement achetées et le mieux méritées. 

L'Afrique a conmiencé la carrière du jeune lieutenant; l'Orienta 
montré les brillantes qualités de l'officier général, et attaché i son 
nom de gran Js souyenirs. 

y.é en 1810, i Mont-de-Marsan, il était à l'École polytechnique 
en 18?9. Ëlève sous-lieutenant à Metz en 1831,11 entrait ayec ce grade 
dans l'artillerie en 1833; il partait pour l'Afrique l'année suivante et 
devait j rester quatorze ans; mais aussi, lorsqu'il revenait ri«n? son 
pays natal, le jeune sous-lieutenant était général de brigade. Par 
combien d'épreuves, de fatigues, de rude labeur, d*énergique intré- 
pidité, le général Bosquet avait-il conquis un à un tous ses grades? 
Pour le dire , il faudrait dérouler les pages glorieuses de nos luttes 
en Algérie contre les tribus rebelles qui courbaient la tète sous le 
poids de nos armes , mais ne tardaient pas à relever, au sein de leurs 
montagnes, souvent inaccessibles, le drapeau de la révolte. La vie 
militaire est l'essence du général Bosquet; là, son ardente activité 
trouve sans cesse de nouveaux aliments. 

Ce fut dans le corps d'artillerie qu'il fut successivement nommé lieu- 
tenant et capitaine. C'est en 1838, lorsqu'il était encore lieutenant , qu'il 
fut décoré pour s'être brillamment distingué, et avoir, par une manœu- 
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En effet, le général Bosquet avait acquis dans cette 
journée un beau titre de gloire. 

Bientôt arriva le duc de Cambridge ; son visage était 
empreint d*une profonde émotion. Il avait combattu 
comme un soldat à la tête de ses braves gardes. 

vre soudaine et habile , puissamment contribué au gain d'un combat 
meurtrier. Capitaine en 1839, il eut Tbonneur de receToir sa première 
blessure, le 14 jantier 1841, au sanglant combat de Sidi-Sakbdar. 

En 1842, il entre comme chef de bataillon dans les tirailleurs indi- 
gènes d'Oran. Le commandant Bosquet , pendant les huit années qui 
s'étaient passées , avait consciencieusement et scrupuleusement étudié 
le sol de TAfrique et la langue arabe, qu'il parlait avec une grande 
facilité. Actif, entreprenant , connaissant parfaitement le pays , habi- 
tué à cette guerre étrange de buissons et de rochers, de surprises 
soudaines , d'attaques imprévues , nul mieux que lui ne pouvait com- 
mander ces tirailleurs indigènes , natures étranges , fiévreuses , qui 
ont un irrésistible élan , quand on sait le leur inspirer et parler à leur 
imagination sauvage , en les dominant par la puissance du comman> 
dément. 

En 1845, il quittait les tirailleurs indigènes pour passer, avec le 
grade de lieutenant-colonel, au 15* léger. Au milieu de ces combats 
perpétuels , de ces entreprises incessantes où Tintelligence se faisait 
jour, où la vie était à chaque instant en jeu, les jours comptaient 
comme des mois , les mois comme des années. 

En 1847 , le lieutenant-colonel Bosquet était colonel au 53* de ligne , 
et, neuf mois plus tard, le 17 août 1848, général de brigade. 

C'est en 1848 qu'il rentra en France; mais l'année suivante, mis à 
la disposition du gouverneur de l'Algérie , il retournait en Afrique, au 
milieu de ses compagnons d'armes, conquérir, sur les champs de 
bataille, le grade élevé de général de division. 

La campagne de Kabylie venait d'être résolue, et le général de 
Saint- Arnaud, à la tète d'une forte colonne, marcha contre ces tri- 
bus insoumises, qui croyaient leurs repaires infranchissables, et 
rimpunité assurée. Le général Bosquet s'élança, à la tête de sa bri- 
gade , pour forcer le passage du col de Ménayel , que défendaient les 
Kabyles en nombre considérable. Après un combat meurtrier , le pas- 
sage fut forcé, mais le général Bosquet fut blessé pour la seconde fois. 

Général de division, le 10 août 1853 (il était commandeur de la 
Légion d'honneur), il fut nommé, six mois après, c'est-à-dire au 
mois de février de l'année suivante, au commandement de la 2* divî- 
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Les généraux le complimentaient: « Tous mes amis, 
sont tués, répondit-il avec amertume; et si je ne suis 
pas mort avec eux, ce n*est pas ma faute. » 

En parlant ainsi, il montrait ses vêtements troués par 
les balles et la mitraille (i). 



sion d'infanterie de Tannée d'Orient; sa hante inteUigence militaire, 
ses nombreux et éclatants services appelaient sur son nom Tattention 
publique , et donnaient des espérances qu*il ne devait pas tarder i 
réaliser. 

A la bataille de TAlma, chargé d'exécuter on audacieux mouve- 
ment tournant , il franchit, avec sa division et toute son artillerie, des 
hauteurs jugées inaccessibles par les Russes. « Le général Bosquet, 
dit le maréchal de Saint-Arnaud dans son rapport à l'Empereur sur 
la bataille de l'Aima , a manœuvré avec autant d'intelligence que de 
bravoure. Ce mouvement a décidé du succès de la journée. » La croix 
de grand officier fut sa récompense. 

Telle est la vie militaire du général Bosquet, à laquelle la journée 
d'Inkermann venait d'ajouter une belle page, gravée tout à la fois 
dans le cœur de la France et dans celui de l'Angleterre. 

Un des officiers de son état-major écrivait : « Quelque furieux que 
soit le combat , il n'y a pas moyen d'être émotionné devant cette im- 
passible figure, que le plus terrible ouragan de feu laisse calme , intel- 
ligente , et en même temps encourageante et affectueuse pour tous. » 
Il y a dans ces paroles , deux fois l'éloge du cœur. 

Bientôt l'Empereur devait récompenser de si éclatants services 
en élevant le général Bosquet à la haute dignité de maréchal de 
France. 

(1) Il était deux heures et demie; les généraux en chef et le général 
Bosquet étaient à cinquante pas en avant du moulin qui se trouve sur 
la hauteur occupée par les Anglais. Auprès d'eux se tenaient leurs nom- 
breux états-majors; tout respirait le combat; les visages animés, 
les yeux ardents, les épées à peine rentrées dans les fourreaux; 
le canon tonnait encore par intervalles à l'horizon^ pour couvrir la 
retraite des Russes. 

Le duc de Cambridge arriva; son visage, si affable d'ordinaire, re- 
flétait les sentiments les plus amers et les plus douloureux; tantôt 
il restait abattu, silencieux; tantôt, au contraire, il parlait avec tî- 
vacité; ses yeux étaient remplis de larmes : «~ Ils sont morts, ré- 
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L.— Hais il aous reste à retracer encore une page 
glorieuse de la journée du 5 novembre 1855. 

Le général-major Timofelff devait diriger à la tète 
des troupes de la garnison une sortie considérable 
sur nos travaux d*approcbe , dont la tête, on le sait» 
n'était plus qu'à 140 mètres du bastion du Mât. Le 
double but de Topération dont était chargé le général 
Timofeïff était d'envahir impétueusement nos tran- 
chées, de bouleverser nos batteries, et d'empêcher ainsi 
les troupes du corps de siège de venir en aide au 
corps d'observation. On le voit, le plan du prince Mcn- 
schikoff était habilement conçu : trois corps d'armée 
considérables menaçaient k la fois trois positions im- 
portantes des armées alliées , tenaient les forces 
divisées, et devaient laisser les généraux en chef dans 
l'incertitude sur le côté où l'attaque vraiment sérieuse 
tenterait les plus énergiques efTorts. 

pétait-il souTent, tous mes amis, tons mes frères d*armes , tons ceui 
vrec lesquels j*ai vécu f... » 

« Le jeune prince , me dirent les généraux qui me racontaient les 
différents épisodes de cette mémorable bataille , s'était battu comme 
un lion. » Il avait été insensible à cette mort si longtemps suspendue 
sur sa tête, mais la perte de ses amis, et tout ce sang versé, si pré* 
cieux pour TÀngleterre , l'avaient frappé au cœur. 

Il regagna son bivouac pensif et absorbé. Le lendemain , il vint voir 
le général Bosquet dans sa tente. La nuit qui s'était passée n'avait pas 
calmé ses amers regrets; il y avait dans sa voix une expression pro- 
fondément douloureuse. 

Tant de cruelles émotions, qui honorent le coeur du prince, en 
montrant combien son attachement pour ses compagnons d'armes 
était grand et vif, réagirent sur son cerveau; sa santé s'altéra visible- 
ment, à tel point qu'il devint urgent que Son Altesse quittât la Crimée. 

Le duc se rendit à bord de la Britanniay qui devait partir pour 
CoQstantinople , et se dirigea directement sur Londres. 
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Si le général Liprandi, en dessinant plus vigoureuse- 
ment son attaque sur Balaclava, n'eût pas laissé com- 
prendre qu'il n'était chargé que d'une diversion, il 
eût mieux secondé le mouvement important du gé- 
néral Dannenberg et jeté un terrible poids dans la ba- 
lance. 

Aussitôt que le général Ganrobert avait été infonné 
de l'attaque des Russes sur les positions anglaises, il s'é- 
tait empressé d'envoyer un de ses aides de camp au gé- 
néral Forey pour le prévenir de se tenir sur ses gardes» 
et de se préparer à repousser une attaque, ne doutant 
pas un seul instant, que la tentative de l'armée ennemie 
contre les Anglais ne fût suivie d'une sortie générale 
de la garnison. Le même aide de camp demandait au 
général Forey, de la part du général en chef, une bri- 
gade du corps de siège, Le général lui envoya la bri- 
gade de Monet de la 3' division. 

Pendant que le général commandant le corps de 
siège envoie les instructions nécessaires, des ordres 
précis sont aussitôt transmis aux différentes divisions et 
portés dans toute l'étendue des tranchées; des batail- 
lons de soutien et de réserve arrivent au pas de course 
se grouper autour de la maison du Clocheton, où le 
colonel Raoult, major de tranchée, les organise prêts à 
marcher au premier signal. 

Le brouillard empêchait les gardes de tranchées de 
pouvoir signaler au loin l'ennemi; celui-ci, à la faveur 
des nuages épais qui dérobaient sa présence^ et pro- 
tégé en outre par les ondulations accidentées du sol et 
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les dépressions de terrain, ne tarda pas à traverser le 
ravin situé à la gauche de nos lignes. -*- Cette colonne, 
composée de plus de 5000 hommes et soutenue par 
une batterie d'artillerie, sortit de Sébastopol par la porte 
située sur la droite du bastion de la Quarantaine ; eUe 
s'avança en silence, laissant sur sa gauche un cimetière 
qui devait, dans la suite du siège, être le témoin et le 
lieu d*un sanglant combat. En avant se déployait une 
chaîne de tirailleurs qui couvrait la marche de deux 
bataillons en colonne par compagnie, ayant les pièces 
d*artillerie entre les bataillons. 

LI. — n était environ neuf heures du matin ; les 
Russes se précipitèrent sur les batteries 1 et 2, après 
avoir envahi les tranchées dans lesquelles nos soldats , 
que leur nombre inférieur rendait impuissants à les 
défendre, combattirent énergiquement , se repliant de 
traverse en traverse , et attendant l'ennemi à la baïon- 
nette. 

Hais bientôt deux compagnies du 19* bataillon de 
chasseurs, en réserve au Clocheton, et quatre compa- 
gmes de la légion étrangère accourent sur le lieu du 
combat. Le 39" et le 19* de ligne, qui se retiraient len- 
tement en entretenant un feu de tirailleurs, reprennent 
aussitôt l'offensive avec une nouvelle énergie à l'arrivée 
de ces renforts. 

Le général La Motterouge, qui coïnmandait la tran- 
chée ce jour-là, rallie à lui quelques compagnies du 
20* léger, et, escaladant les parapets qui entravent sa 
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marche, il court sur les poinl& attaqués : e*e8t vers es 
batteries 1 et 2 qu'il se dirige; mais déjà les Russes les 

ont évacuées. 

Le général a embrassé la position d'un rapide coup 
d*o&il; il franchit la première enceinte de défense» en- 
traîne avec lui confondues dans un même élan» les 
troupes qui l'entourent, poursuit l'ennemi surpris par 
cette attaque imprévue, le force à rétrograder jusqu'à 
la hauteur d'une maison dite du Rivage, et, s'établis* 
sant derrière des murs en démolition, il commence un 
feu nourri sur la colonne russe. 

Mais le général Timofeïflf a demandé des renforts; 
deux bataillons et six pièces d'artUlerie arrivent; iïles 
forme, place entre eux son artillerie sur la droite du 
ravin de la Quarantaine, et reprend l'offensive. 

Tel avait été l'ensemble de l'attaque des Russes, 
qui, dans le premier moment de confusion, avaient 
encloué quelques pièces dans nos batteries. 

Dès que les premiers coups de feu ont retenti, le 
général de Lourmel a reçu l'ordre de se porter droit 
devant lui dans la direction de la Maison brûlée, pour 
soutenir avec sa brigade les troupes engagées , pendant 
que le général d'Aurelle, appuyant sur l'extrême gauche 
en avant de son front sur la route qui longe la mer, 
doit essayer, à la faveur du brouillard, de tourner l'en- 
nemi et de lui couper la retraite. 

Le prince Napoléon a pour instructions de tenir sous 
les armes la brigade qui lui reste et de s'avancer jùs- 
qu'à la maison du Clocheton, pour appuyer la droite, 
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pendant que les généranx d'Aurelle et de Lourmel 
attaqueront vigoureusement la gauche. 

La division Levaillant, formant la réserve, a pris la 
place qu'occupaient avant leur départies troupes de ces 
deux généraux, et, en colonnes serrées par brigade, se 
tient prêt à tout événement. 

Le général Forey part lui-même à la tête du 5' ba- 
taillon de chasseurs, par le ravin des Carrières (1), 
pour couper de ce côté la retraite à l'ennemi, si celui- 
ci était parvenu à dépasser les batteries 1 et 2, dans 
lesquelles il avait fait irruption. 

LII. — Le général d'Aurelle, homme d'une décision 
énergique et précise, avait appuyé au pas de course sur 
le bord de la mer et s'était avancé au milieu d'une 
masse de projectiles lancés par les bastions de la place, 
vers les bâtiments de la Quarantaine, dont il s'empara 
brusquement. Le général les Mt aussitôt occuper par 
le 1*' bataillon du 74*, avec lequel il marchait, laissant, 
en seconde ligne, le colonel Beuret dans une position 
dominante et prêt à toute éventualité. 

Dans le même moment accourait comme un ouragan 



(1) Sar un des contre-forts que suivait presque saus transition un 
ravin aux pentes rapides , était une maison que Ton désigna so:is le 
nom de Maison des Carrières, k cause des excavations pierreuses qui 
l'entouraient. C'est là qu'avait été établi, dans les premiers jours du 
siège, le dépôt de tranchée; mais cette maison était battue à tout 
instant par le feu perpétuel des batteries ennemies, dont les boulets, 
en ricochant , écrétaient les murs^ avant de venir labourer le ravin 
et 8*y arrêter; on transporta le dépôt de tranchée à la maison dn 
ClocheUm. 
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la brigade du général de Lourmel, que son chef con- 
duisait à Fennemi avec une ardeur indicible ; elle ar« 
rive en masse compacte sur le sommet du plateau : les 
Russes en occupent le revers opposé, la brigade s'é- 
lance à travers le feu des tirailleurs embusqués derrière 
de petits murs en pierres sèches et dans des ^gnes qui 
croissent en cet endroit; les boulets des pièces d'ar- 
tillerie placées au centre des réserves du général Timo- 
feïfT enlèvent par files entières les braves régiments qui 
avancent sans hésitation, culbutant tout ce qu'ils ren- 
contrent devant eux. Déjà la brigade de Lourmel a at- 
teint la hauteur de la baie de la Quarantaine; emportée 
par son ardeur, électrisée par son chef, elle continue 
à prononcer en avant son mouvement offensif auquel 
s'est joint le général de La Motterouge. 

L'ennemi est en pleine retraite; les pièces attelées 
quittent leurs positions; les bataillons russes, rega- 
gnent la place en toute hâte, la baïonnette dans les 
reins. — Déjà l'intrépide général, lancé à leur pour- 
suite , a dépassé les maisons d'un village abandonné 
qui est sur le flanc de la colline très-proche des dé- 
fenses extérieures de la place, poussant devant lui les 
masses ennemies, lorsqu'une balle lui traverse la poi* 
trine; il veut continuer, cherchant à dominer même 
la mort qui vient de le frapper, mais il sent que ses 
forces le trahissent, et il envoie un de ses aides de 
camp prévenir le colonel Niol qu'il doit prendre le 
commandement de la brigade. 

Le brouillard s'était dissipé, et le jour, mais un 
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jour triste, pluvieux et p&le, éclairait le champ du 
combat. 

Le général Forey, placé sur une hauteur à 600 mè- 
tres environ des ouvrages avancés de la place , domine 
l'action ; il comprend que Fardent courage du général 
de Lourmel l'entraîne à une attaque impossible et que 
sa brigade, à portée de mitraille et de mousqueterie de 
la place, va être indubitablement broyée. Les Russes 
se sont retirés'; là doit s'arrêter le mouvement. Le gé- 
néral envoie aussitôt l'ordre de cesser une poursuite 
qui, en se continuant, peut gravement compromettre 
les troupes engagées (1). 

Le commandant Dauvergne, aide de camp du général 
Forey , et le capitaine Colson, de son état-major, par- 
tent aussitôt pour porter aux généraux l'ordre de re- 
traite. 

Le commandant Dauvergne arriva près du général 
de Lourmel au moment où celui-ci venait d'être mor- 
tellement blessé; mais son visage était impassible; le 
commandant lui transmit l'ordre dont il était chargé. 

« — Je suis blessé, lui répondit le général qui suivait 
d'un regard plein d'anxiété le mouvement de ses trou- 
pes; transmettez cet ordre au colonel Niol, auquel j'ai 
remis le commandement. Allez, ne perdez pas une 
minute ; Niol est sur ma droite. » 



(1) L'attaque fut si rigoureuse et poussée si près des remparts enne- 
mis par les soldats , n^nement rappelés par la voix de leurs chefs , 
que quelques-uns atteignirent les fossés , et pénétrèrent dans les tra- 
vaux extérieurs en avant de la place. 
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Le commandant Dauvergne partit aa galop <kn8 la 
direction qui lui était indiquée, au milieu d'une pluie 
de mitraille que lançait déjà la place sur le terrain si 
vaillamment conquis par nos troupes. C'était sous ce feu 
meurtrier que la brigade devait effectuer sa retraite. 

Le danger était imminent. 

€ Ne clierchez pas à opérer votre retraite en ordre 
précis, faisait dire le général Forey au colonel Niol, ce 
serait donner vos masses en pâture à la mitraille ; reti- 
rez-vous aussi promptement que possible, jusqu'à ce que 
vous ayez trouvé un repli de terrain pour vous mettre à 
couvert et vous reconstituer; ne vous occupez pas de 
vos derrières : d'Aurelle et moi nous y veillons, et nous 
nous porterons en avant pour protéger votre retraite et 
empêcher qu'elle soit sérieusement inquiétée. » 

LUI. — En effet, les Russes bordaient de nouveau le 
revers nord de la baie de la Quarantaine et dirigeaienl 
siu* nos troupes une fusillade acharnée ; mais heureuse- 
ment le général d'Aurelle, de rexcellente position dont 
il s'était emparé, les força, par la vivacité de son feu, 
à se retirer ime seconde fois et à rentrer définitivement 
dans la place. 

Le colonel Niol a quitté la tête du 26* de ligne, qui 
déjà a perdu ses deux chefs de bataillon, pour prendre 
le commandement de la brigade; la retraite s'opère, 
chaque portion de troupe cherchant à s'abriter derrière 
les ondulations du sol. Les morts jonchent la plaine; 
mais les cadavres russes attestent par leur nombre l'a- 
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charnement du combat et Ténergie avec laquelle Ten- 
nemi avait été repoussé (1). 

c Je ne saurais trop, mon général, écrivait le lende- 
main le général Forey au général en chef, vous faire 
réloge des troupes engagées le 5 novembre , car je n'ai 
à leur reprocher que trop de valeur(2). » 

UV. — L'ennemi par cette sortie considérable de la 
garnison n'avait obtenu aucun résultat réel; car nos 
tranchées n'éprouvèrent aucune dégradation, nos tra- 
vaux furent intacts, et, sur les buil pièces enclouées, six 
purent reprendre leur feu immédiatement, les deux 

(1) La poursuite de la brigade du général de Lourmel contre Ten- 
nemi s*était avancée si près de la place , que les journaux russes , 
dans les premières nouvelles publiées par voie télégraphique, avaient 
annoncé qu*un assaut avait été donné à la ville par les troupea du 
corps de siège. 

« Le général Forey , disaient -elles , commandait la division qui a 
donné l'assaut. » 

(2) « Je ne crois pas être au-dessus de la vérité , disait la dépêche 
du général Forey , en portant à 1200 le nombre des Russes hors de 
combat dans oette affaire. 

« On a enterré 250 cadavres ^ur la gauche de nos attaques ; nous 
avons eu entre nos mains plus de 100 blessés. Le champ de' bataille, 
en avant de la baie de la Quarantaine, qui a été si vivement disputé, 
n'a pu être visité par nous après le combat, puisqu'il s*étend jusque 
sous les murs de la place ; mais il doit être couvert de leurs soldats. » 

Le lendemain , un ordre du général commandant le corps de siège 
rendait hommage à la brillante valeur des troupes , à leur grande 
énergie ; mais en déplorant des pertes si sensibles au cœur de Tannée , 
il rappelait , pour servir de base à l'avenir , que les troupes qui , pour 
repousser l'ennemi, se sont portées hors de la tranchée, ne doivent 
pas se livrer à la poursuite. Le général de tranchée a soin de les faire 
rentrer à leurs postes, avant que la retraite des assiégés permette à 
Tartillerie de la place d'agir librement contre elles. 

(Art. 205. Ordonnance sur le service en campagne.) 
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autres le lendemain. Hais si nos pertes ne furent pas 
considérables, elles furent seqsibles et cruelles. De 
braves officiers qu'une noble valeur portail toujours au 
premier rang, y trouvèrent une mort glorieuse; Ainsi 
tombèrent les deux chefs da bataillon du 26*, d'Hérail 
de Brisis et Chenevrier. — Dans le 19« de ligne^sur vingt 
officiers quinze furent blessés. 

Le général de Lourmel ne voulut quitter le champ de 
bataille que lorsque ses forces furent épuisées. Presque 
à chaque pas il forçait ceux qui le transportaient à 
s'arrêter, pour regarder encore le combat auquel il ne 
pouvait plus prendre part. 

Sa blessure était mortelle. Le général expira le 7 no- 
vembre (1), regretté par tous. 

(1) LB GénÉRÀL DE LOURMBL. 

La mort du général de Lourmel est une grande perte; elle- a été 
vivement sentie, déplorée surtout; car ce sang, si précieux pour la 
France , avait été imprudemment versé. Il y a un courage difficile sur 
le champ de bataille ; c*est celui de la prudence , mais que comman- 
dent à la fois , dans un officier général , le devoir et l'intérêt de tous. 

Le général de Lourmel, né en 1811 , était donc à peine âgé de 43 ans. 
Cette carrière si courte avait été toute militaire , remplie de beaux et 
éclatants services , d'actes de bravoure et d'énergie. 

Sorti en 1830 de TËcole militaire , il était sous-lieutenant au 44* ré- 
giment d'infnntene de ligne; il inaugura sa carrière militaire par 
la campagne de Belgique en 1830. En 1838 , il était capitaine; en 1841 , 
il s'embarquait pour l'Afrique, dans le 10* bataillon de chasseurs à 
pied, dont l'organisation était récente. C'était le sol de l'Algérie que 
rêvait l'imagination bouillante du jeune capitaine, qui avait en lui 
ce feu sacré de la guerre , les plus précieuses qualités du chef comme 
du soldat. Peu d'officiers ont eu l'honneur d'inscrire comme lui sur 
leurs états de service 13 citations à l'ordre du jour de l'armée, pour 
actions d'éclat. 

Jetons un regard rapide sur les années passées au milieu des camps 
et sur les champs de combat ; elles diront combien l'on doit regretter 
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€ Je ne puis, écrivait le général Forey, vous expri- 
mer la douleur dans laquelle me plonge ce malheur. 

celui qui est si glorieusement et si fatalement tombé sous les murs de 
Sébastapol. 

Au mois d'octobre 1841 , sa brillante conduite lors du second mi- 
taillement de Milianah , lui valut sa première citation à l'ordre de 
l'armée; dans le même mois, le combat des OliTÎers inscrivait une 
seconde fois son nom dans un bulletin glorieux. 

L'année suivante le général Bugeaud entreprenait une grande 
expédition dans l'est de la province d'Alger, le capitaine de Lourmel 
en faisait partie , et le rapport du général cite la bravoure et l'élan 
du jeune capitaine. Dans un combat sanglant contre les Kabyles, 
le 30 octobre 1842 , sa valeureuse intrépidité le fit désigner pour chef 
de bataillon.— Quelques mois après, ne laissant jamais languir la plume 
qui inscrivait son nom sur le registre d'honneur, il était cité à Tordre 
du jour par le lieutenant-colonel de Saint-Arnaud , et par le gouver- 
neur de VAlgérie. Le 4 mars, dans le combat livré contre une tribu 
arabe . l'ordre de l'armée citait encore le nom du chef de bataillon de 
Lourmel. Il était encore à l'ordre du jour pour l'enlèvement des crêtes 
du pic de l'OuarenseDiz, il l'était aussi en 1845, pour sa conduite dans 
l'expédition des Beni-Tighrin. 

Nommé lieutenant-colonel en 1847, on le retrouve, en 1849, au 
siège de Zaatcha; il commande une des colonnes d'attaque, et se 
lance à l'assaut avec cette ardeur qui l'avait jeté tant de fois au plus 
fort du danger. Il fut très-grièvement blessé d'un coup de feu. 

Il fit , comme colonel , partie de la glorieuse campagne de Kabylie 
en 1850. Au combat livré le 21 mai, le général de Barrai, dont le 
nom est resté comme un des plus beaux souvenirs de nos guerres 
d'ifrique , venait d'être frappé mortellement , le colonel de Lourmel 
prit le commandement de la brigade , et acheva victorieusement ce 
difficile combat. Son intelligence militaire, son courage à toute 
épreuve , appelèrent encore sur lui l'attention de ses chefs , et une 
dernière citation à Tordre de Tannée. Nommé pour ce fait officier de 
la IiégioD d*h(Maneur, conmiandeur du même ordre en 1851, il fut 
ippelé aux fonctions d'aide de camp du prince président. 

Ett 1SS2 , le colonel de Lourmel fut élevé au grade de général de 

rigads. Lorsque l'armée d'Orient s'organisa, aide de camp de TEm- 

ereur, il solicita vivement l'honneur de faire partie du corps d'ar- 
mée eiÊpédiiickDnaire ^ et reçut le commandement de la 1** brigade de 
la 4* difisioD, sûn$ Us ordres du général Forey. 

Avoir retracé la vie du général ^ c'est dire les regrets profonds qui ont 
^inaipagné a& mort. 
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L'armée perd un général dont la bravoure chevaleres- 
que ne connaissait aucun obstacle , et un chef auquel 
semblaient réservées de hautes destinées. » 

Cet événement produisit une profonde sensation par 
la perte même que fdsait l'armée, parla sympathie qui 
entourait ce jeune et bouillant courage, et puis encore, 
parce que c'était le premier général frappé à mort sur 
le champ de bataille de Crimée, qui devait bientôt voir 
couler de part et d'autre un sang si noble et si géné- 
reux. 

Depuis, bien des noms sont venus se joindre au sien, 
bien des tombes se sont ouvertes et fermées sur d'éter- 
nels regrets. 



CHAPITRE IV, 



LV. — Certes, un des plus tristes et des plus poi- 
gnants spectacles qui se puissent voir, c'est un champ 
de bataille, lorsqu'un morne silence a remplacé le 
bruit du combat et que la nuit vient jeter son ombre 
et ses pàlesi couleurs sur les terrains jonchés de morts. 
Pendant toute la nuit qui suivit la bataille d'Inkermapo, 
des hommes avec des Utières parcouraient le champ de 
bataille, cherchant au milieu des corps étendus pêle- 
mêle ceux qui respirai^t. encore; des soldats munis 
de lanternes s'efforçaient de reconnaître daps cette 
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foul6 inanimée ïes officiers qui avaient manqué à rap- 
pel. Parfois les nuages sombres qui obscurcissaient 
le ciel s*entr'ouvraient tout k coup, et la lune resplen- 
dissait sur tous ces pâles visages, dont quelques-uns 
semblaient endormis, tandis que d'autres avaient con- 
servé, même après la mort, une expression farouche 
et menaçante. Le vent qui, par intervalles, arrivait en 
rafales violentes, soulevait des lambeaux de vêtements 
et agitait les hautes broussailles. — ' Cétait un sinistre 
tableau; mais Tamertume et le deuil de la pensée 
trouvent une large compensation dans les faits écla- 
tants qu'enregistre l'histoire, dans la gloire du drapeau, 
dans la patrie reconnaissante et dans le triomphe de la 
cause pour laquelle on combat (1). 

Celte journée fiit appelée la victoire des soldats^ 
et jamsds nom ne fiit plus héroïquement, plus noble- 
ment mérité. 

LVI, — De tous côtés, des rapports venaient ap- 
prendre que des officiers et soldats blessés dans 



(1) Le costume des soldats russes se compose d'une tuoique d*uii 
gris jaun&tre et d*an pantaloa vert noir ; ils portent une casquette en 
drap bleu foncé STec une bande rouge. Ils ont, assez généralement, 
des demi -bottes; leur uniforme ne porte qu'une contre-épaulette , sur 
laquelle se trou? e inscrit le numéro de la division à laquelle ils appar- 
tiennent, ieur type est très-franchement accusé, front large, figure 
plate , pommettes saiUantes , eheveui blonds. 

Un filet d*or ou d'argent, placé suf Tépaule des capotes grises des 
officiers* les fait seul reconnaître. 

Les f usiU des soldats russes sont assez semblables à nos fusils , 
modèle 42 , les platines sont à chaînettes , les garnitures en cuivre ; ils 
tirent des baUes cylindriques : beaucoup ont des carabines de précision 
à longue portée; leurs balles sont cjlindro-coniques. 
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cette sanglante journée avaient été achevés avec bar- 
barie par les Russes. 

On disait, que c'était ainsi que le général Cath- 
cart et le colonel Seymour son aide de camp avaient 
reçu la mort. On allait tnéme jusqu'à citer un nuyor 
russe qui poussait ses soldats à achever les blessés (1). 
Ces assertions, que des récits faits par des témoins ocu- 
laires semblaient malheureusement confirmer, jetèrent 
dans les armées alliées un sentiment profond d'amer- 
tume. — La guerre, hélas! porte en soi de sanglants 
épisodes, qu'un voile profond devrait toujours couvrir. 

Le caractère russe, la bravoure éprouvée des officiers, 



(1) Bien des bruits de toute nature ont circulé à ce sujet; on parlait 
même aussi de condamnation prononcée. 

L'auteur, pendant son long séjour à l'armée de Crimée, a pris sur 
ce fait tous les renseignements possibles au grand quartier général 
anglais. —Voici, d'après ses recherches et les récits des personnes 
qui étaient à portée de tout savoir , ce qui s'est passé : 

En effet, des officiers et des soldats anglais assuraient qu'ils 
avaient tu et entendu un major russe encourager du geste et de la 
voix ses soldats à porter les derniers coups aux blessés étendus à 
terre. Ce major, gravement blessé lui-même, fut fait prisonnier par 
les Anglais. Emporté sur un cacolet français , il fut d'abord transporté 
à l'ambulance française , où pour le soustraire aux sentiments d'in- 
dignation soulevés contre lui, on le fit porter à Kamiesch, dans le but 
de l'embarquer sans retard. Mais on vint le réclamer de la part du 
général en chef de l'armée anglaise , et avec une telle instance , que 
l'on ne put se refuser de le rendre aux Anglais , dont il était le pri- 
sonnier. Cet officier subit plusieurs interrogatoires au sujet des diffé- 
rentes dépositions écrites qui le signalaient comme coupable de cette 
lâche cruauté; mais, bien que de fortes présomptions l'accusassent, 
cependant nulle preuve matérielle ne le condamnait. Aussi , à la suite 
d6 ces interrogatoires , aucune décision ne put être prbe , et il fût 
envoyé à Malte , où les diverses pièces du procès furent transportées. 
Cet officier mourut des suites de ses blessures. 



EXPEDITION DE CRIMËE. 101 

dont la valeur souvent héroïque ne pouvait s'allier à de 
tels sentiments , repoussaient une pareille imputation. 
Les faits isolés d'indigne barbarie peuvent se produire 
au milieu des mêlées sanglantes, mais ne sauraient en- 
tacher l'honneur d'une nation. Certes nous n'aurions 
pas donné dans ce récit une place à ces tristes souvenirs, 
si le retentissement qu'ils ont eu, après la bataille dln- 
kermann, ne nous empêchait de les passer sous silence. 
Ces bruits prirent tant de consistance, surtout dans 
l'armée anglaise, des rapports si nombreux, si détaillés, 
parvinrent aux chefs de corps, que, tout en repoussant la 
pensée de faire remonter plus loin qu'à leurs auteurs la 
responsabilité des actes qui avaient été signalés, les gé- 
néraux en chef des armées alliées crurent devoir adres- 
ser au prince Menschikoff une lettre collective ; cette 
lettre, où respire la franche énergie des plus nobles sen- 
timents, est un document précieux, la voici : 

c 7 novembre 1854. 
« Général, 

LVII. — « Nous venons dénoncer à votre loyale 
indignation des faits odieux, qui sont sans exemple 
dans les guerres de notre temps ; nous nous sommes 
longtemps refusés à les croire vrais, bien que des 
témoins dignes de foi nous les eussent affirmés; au- 
jourd'hui, des preuves irrécusables ne nous permettent 
pas de douter de leur triste réalité. 

« Des soldats russes achèvent avec l'arme qu'ils ont 
entre les mûns ceux de nos ofûciers et de nos soldats 
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qui y mêlés arec eux pendant l'actiaD, sont gtoanis mir 

la terrain par suite de blessures. 

« Ainsi y pendant que nous donnons au blessés dé 
Farmée de Votre Excellence , soit sur le diamp de Imh 
taille, suit dans nos hôpitaux , les sdns que nous don- 
nons à nos propres soldats , nos blessés semblent nV 
voir pas de quartier à espérer^ 

« Dans une armée qui combat» les actes individi^ls 
de Yiolence sont diCBciles à préToir et à réprimer; bous 
ignorons s'il s*en est présenté, par exception» dans ItS 
armées anglaise et française; mais Votre ExeeUenoe 
s^it, qu'avec nous, les actes de cette nature ne sont prànt 
à craindre» et que nos soldats ne se livrer<mt» dans 
aucun cas» par représaiUes , à des excès qui doma»* 
raient à cette guerre le caractère le plus affireux » et qui 
violent à la fois les lois de la guerre et do k religioa 
chrétienne. Dénoncés au monde» ils tendraient à pkccv 
l'armée qui s'en rendrait coupable, en dehors de la 
grande famille européenne civilisée. 

« Nous sommes profondément côiîvaîncus que Vo- 
tre Excellettce est pénétrée des sentiments que Aèus 
exprimons ici , qu'elle les acoueiUera avec la dooiMi' 
reuse imiMTessicm dont nous somittes pèoètrèi mms* 
mêmes, et qu'elle prendra les dispositiras nèeessûrel 
pour mettre un terme à ces borrrars dG«t la coHttîinttl* 
tion, malgré la loyauté reconnue des ofScien de rarmé^ 
russe, entacherait gravement l'honneur de son drapeau. 

c Nous terminons, en exprimant le regret que l'ar- 
mée russe n^ait, aprèe aucune des actions de guerre 
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qni ont en lieu , dethatidé à enferrer ses morts : cette 
demande aurait été accueillie avec etnpressetneiit, el au- 
rait déchargé les armées alliées d'un pénible deroir que, 
conformément aux usages naturels et consacrés dans les 
guerres, il appartient à Tarmée russe de remplir. 
« Lord tlÂGLAif. — ÙtiaHkL CÀNiOBtit. » 

A cette lettre t dont le but principal était d'instndre 
le général 0û chef de l'arma russe de faits quil devait 
évidemment ignorer, le prln^ MenschikofT fit Une ré* 
ponse noble et ënergicfue^ mais rà se trouvaient tou- 
tefois des récriminations contre un fait isolé (fai s'était 
prodtiit, quelques jours auparavant^ dans le corps de 
siège de l'armée française» 

« 9 novembre is54. 
« Messieurs les généraux en chef, 

« Quoique aticun fait de ce genre ne sdt eiieôfé par^ 
ténu à ma cotitiaissdtiée, f^^^^^^^de qti'un soldat exa^ 
péré ait pu individuellement, et dans la ebaletrr du 
combat, se porter à un acte de violence; et, si tout acte 
semblable est profondément regrettable , je ne me dis- 
sftoulè t)Ohit Cependant etf toéme tettjps, ^ue le sac de 
régfisë de* Chertonèse, eé temple aîitiqtie,. auquel ùoé 
soldats ont assisté mt les bastions de Sébastopol, a pro- 
duit l'impression qui doit naître chei les hommes reli- 
gieux ef qui vêîïétent tous les objets du ctflte attaqué 
3âùs 6e qtt*il a de phls ch»-, dans ses fbyere comme 
dans ses temples. La résistance d'un peuple preiïd mi 
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caractère souvent cruel « en acquérant des proportions 

qui sont celles de la situation. 

« Mais, que partant d'un fait isolé, une accusation 
formelle et générale de ce chef soit dirigée contre Tar- 
méc impériale» c'est ce que je ne puis admettre, et je 
la renvoie sans discussion et sans récrimination aucune 
à ceux qui voudraient la porter. Les précédents connus 
de cette guerre dans le nord comme dans le midi m'au- 
torisent à parler de la sorte, le caractère de la nation 
en fait foi , et des actes tout récents le prouvent. 

< Un ennemi sans défense est et sera toujours sous la 
protection du drapeau russe. 

« Quant au devoir d'enterrer les morts, en y syoutant 
les soins à donner aux blessés laissés sur le champ de 
bataille, ils appartiennent de tout temps à celui qui s'y 
maintient. — Après l'affaire du 13-25 de ce mois, le 
soldat russe a enseveli les victimes , et aujourd'hui il 
enterrera les morts dans le cas où ils seraient sans sépul- 
ture , et alors que les troupes alliées n'y mettront pas 

d'obstacles. 

c Princb Msnsghikoff. » 

LVni. — Nous avons transcrit Itttéralement ces let- 
tres, car elles disent toute la vérité sur ces faits regret* 
tables, que condamnaient à la fois le caractère et l'hon- 
neur des deux nations. 

Toutefois, il est important de rapporter ici le fait au- 
quel fait allusion la prince Menschikoff dans sa ré- 
ponse. 
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Tout à fait au bord de la mer, au milieu des mouve-* 
nients de terrain sur lesquels sont les débris du fort 
Génois et qui descendent vers la baie de la Quarantaine, 
s'élevait la petite chapelle de Saint-Vladimir (1). Des sol- 
dats isolés, plus audacieux que les autres, se glissaient 
souvent à travers les plis de terrain vers l'établissement 
de la Quarantaine abandonné par les Russes, pour en 
enlever ce qui pouvait servir, soit à les mettre à l'abri, 
soit à dimenter le /eu de^nt les tentes, le bois com- 
mençant à manquer. 

A ces soldats déjà coupables, succédaient des rô- 
deurs qui, dans toutes les armées , vont, au mépris des 
ordres et de la discipline , cherchant quelque chose à 
piller. Ils avairat pu franehir inaperçus la chaîne des 
avant-postes, et pénétrer la nuit dans cette petite cha- 
pelle placée sous le patronage du saint protecteur de 
la Russie. 

Le général Porey, ayant eu connaissance de ce fait, 
adressa aux troupes du corps de siège un ordre du 
jour dans lequel il stigmatisait cet acte de vandalisme avec 
toute la sévérité qu'il méritait. Il ordonna une enquête 
pour découvrir les coupables; et quelques hommes, si- 
gnalés dans divers corps , furent envoyés aux fers sur 
un bâtiment à Kamîescb. Un poste fat établi dans les 
environs pour empêcher la continuation d'un pareil 
scandale^ mais le plus grand mal était fait, et nos 



1. Sébastopol s*élèye sur le lieu consacré par la conyersion de 
saint Vladimir, le premier czar qui ait introduit le christianisme en 
Russie, 
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travaux de siège ne tardèrent pas à envelopper le ter- 
rain sur lequel cette église était construite^ 

Tel est le fait dont il est question dans la lettre du 
prince Menschikoff ; mais le général en chef de Fanuée 
russe avait oublié de dire ou de se rappeler, que tous 
les objets sacrés qui ornaient la chapelle de Soint-Vla- 
dimir avaient été religieusement transportés au monas^ 
tère de Saint-Georges, et que cet antique noonaatère 
lui-même devait sa Gonservation aux soins que Ton avait 
pris pour le garantir de toute dévastation; qu'un poste, 
finançais avait été établi au monastère pour le protéger, 
et que la sollicitude du général en chef de Tarmée 
française pourvoyait chaque jour aux besoin» de» 
moines, auxquels on avait permis de contimier ji résider 
dans cette sainte demeure (1), 

LIX. — La journée du 6 novembre avait été glorieuse 
pour nos armes; l'ennemi, qui était venu nous atta- 
quer avec des forces considérables , avait été repoussé, 
laissant sur son chemin une large traînée de morts. 
La confiance aveugle du prince Menschikoff avait 
été terrassée , et les deux fils de l'Empereur, venus 
pour assister & la ruine complète des armées alliées , 
avaient vu le& troupes russes décimées , regagnant en 
désordre leurs positions. — C'était une réponse digne 
de la France et de l'Angleterre à l'orgueilleuse dé- 
pêche du général en chef de Tannée russe, qui 

(1) Tous ces reofieignements sont d'une rigoureuse exactitude , et 
nous ont été donnés par le général en chef. 
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écri?ait an prince Paskewiteb : qu'une tenible calamité 
était suspendue sur la tète des envahisseurs , pour les 
châtier dans leur orgueil et dans leur ambition ; dans 
quelques jours, disait-il, ils auraient péri par le fer ou 
auraient été jetés è la mer» et de ces deux armées qui 
s'étaient flattées de s'emparer de Sèbastopol et de la 
Crimée, il ne resterait pas un soldat pour rapporter 
dans teur pays la nouvelle de leur entière destruc- 
tion (t). 

Toutefois, cette attaque, qui avait précédé d'un jour 
la date fixée pour Tassautv avait changé la situation. Une 
armée tout entière est accourue au secours de la ville 
assiégée, soit des cétes d*Asie, de Kertdi, de Kafik^ de 
Niecdaleff. Les Russes ne sont plus seulement attaqués 
devant Séba^opcd; ils attaquent à leur tour; et, tout 
ea poussant noi» travaux contre la ^aoe, nous avons 
à nous dinars sur Tensemble de nos positimis, que 
des forces imposantes peuvent à tout instant in- 
quiéter. 

Devant cette subite comidieaticm , devant les pertes 
aérieuses, surtout de Parmée anglaise, fiiOait-O donner 
l'assaut projeté, o«i eonvmfldt^il ndeux, dans les eondi* 

(1) Es effet» quelcici^ft joun auparaTuU* mie dépêche 4a priaoe 
IfenscTiikoÔ' ayait été interceptée. Les termes de cette dépêche , qui 
jpwlait de la ntint complète des année» attiéee, ^susèftnt une grande 
émotion aux dem gouyeraesients anglais el framgaia. On s'empressa 
d'en faire parvenir Taris aux généraux en chef, pour qu'ils se pré- 
parassent à «ne auaque formidable; cet atfa n*atri?a A Grittét 
qu'après la sanglante iournée d*Inkermann. 

^ a La dépêche dû prince Menschikoff, si elle est Traie, répondit le 
général Canrobert , a reçu sa tèfeùm la S lÊûmmbn. • 
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lions actuelles» d'attendre des renforts qui ne devaient 
pas larder à arriver? La question était grave, la situa- 
tion pressante , les décisi(His devaient être rapidement 
prises, pour profiter, en cas d^attaque, de la démorali- 
sation de cette armée qui avait passé d'une confiance 
entière au désenchantement d'une cruelle défaite. 

LX. — Dès le lendemain , 6 novembre ^ lin conseH de 
guerre se réunit chez lord Raglan : à ce conseil assis- 
taient, outre les deux généraux en chef, les généraux 
Bosquet, Forey, Bizot, Hartimprey, Trochu; du côté 
des Anglais, les généraux Burgoyne, England, Airey, 
Rose. Les deux commandants en chef de l'armée de 
mer, Dundas et Hamelin, retenus au mouillage de leur 
flotte , étaient représentés par les vice-amiraux Bmat 
et Lyons, chefs énergiques, audacieux, entreprenants. 
— Jamais peut-être question plus grave , plus solen- 
nelle ne fut agitée dans un conseil. 

Le canon des assiégeants tonnait contre la place , et 
tout autour de la ville assiégée étaient étendus, sur les 
terres ensanglantées, des milliers de morts, attendant 
la sépulture. Le général en chef français fit un exposé 
fidèle de la situation , des ressources dont on disposait, 
des éventualités à craindre, des forces considérables 
ennemies, qui pouvaient à tout instant se ruer sur nos 
positions, comme elles l'avaient fait la veille. Il ne cacha 
pas, non plus, que l'approche de l'hiver allait créer 
de grandes difficultés et soumettre les deux armées à 
de rudes et mortelles épreuves* 
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« Messieurs les généraux et amiraux , dit-il en termi- 
nant, Yous atez été appelés au sein de ce conseil pour 
émettre franchement votre opinion ; dans ces conditions 
faut-il ajourner Tassant ou le donner immédiatement, 
ainsi que cela avait été décidé? • 

n n*y eut pas hésitation dans le conseil : tous les avis 
furent unanimes peur V ajournement^ jusqu*à T arrivée 
de renforts; l'insuccès eût pu devenir un déplorable 

désastre. 

Les chefs de l'armée avaient prononcé ; tous ces hom- 
mes résolus, énergiques, avaient reconnu l'impérieuse 
nécessité de ne pas livrer au hasard le salut de l'armée 
et la gloire de nos armes. 

Le général Canrobert explique ainsi lui-même la 
situation dans une dépèche particulière , en date du 
8 novembre. 

« Malgré la résistance acharnée que, lord Raglan et 
moi, nous nous attendions à renconter dans cette vaste 
et exceptionnelle place, dont les ressources en artillerie, 
et en munitions de tout genre sont immenses, notre 
confiance dans le succès était grande , lorsque l'arrivée 
inattendue d'une partie de l'armée du Danube, que l'on 
devait croire retenue vers le Pruth par les Autrichiens 
et les Turcs , et d'autres renforts arrivés en voiture de 
l'intérieur , formant un effectif d'au moins 100 000 hom- 
mes , ont dû appela toute notre attention contre cette 
armée. 

<i EUe n'aurait pas manqué de nous prendre en flanc. 
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pendant qoe ropèratk» difficile de rassant, tout en 
noua faisant perdre nos meilleures troupes, nous au* 
Fait contraints à affaiblir certains pointa de notre ligne 
de circonvallation, rendue forcément étendue par suite 
de la configuration du terrain et desnéeessilés du siège. 
L'assaut a été ajourné. » 

Les pertes d'Inkennann a?aient frappé au coeur Farmée 
anglaise. La journée de Balaclava, qui a^ait précédé de 
dix jours celle dlnkermann, arait déjà décapité sa 
cavalerie, deux journées glorieuses et à la fois &ta- 
les (1). — Certes, les pertes des Russes étaient de beau- 
coup supérieures à celles des années aillées; mafe 
était-ce une compensation? 

LXL — Deux fois, on l'a ¥u, l'assaut avait été décidé, 
deux fois les colonnes assaillantes étaient prêtes à mar-^ 
cher, et deux fois les événements étaient venus entraver 
la volonté d'agir, et arrêter l'élan de nos troupes 
ardentes à combattre. 

Maintenant va commencer une autre lutte, la lutte 
avec les éléments, avec le froid, avec la neige, avec 
les pluies torrentielles , les ouragans de la terre, du ciel 
et de la merr 

Le siège de Sébastopol avait été entrepris en dehors 

(0 «L*armée anglaise ne compte plusque 16500 balonaettes. Elle vient 
d'&foir bon de combat, dans la journée du & novembre, 3580 hom- 
mes, dont 41 officiers morts , parmi lesquels 3 officiers généraux , et 
101 officiers blessés, dont 5 officiers généraux. » 

Msftrait d^ume UUre eu camU fico y détaché prè$ de lord Baglan. 



EXPÉDITION DE GRIMÉE. I|| 

des Fèglée ordinaires, ftvec des moyens insuffisants, 
dans rignorance de cette puissante artillerie, contre 
laquelle on ne croyait pas atoir i lutter, en attaquant 
la partie sud de la TÎlle. 

Lorsque l'unanimité du conseil réuni chez lord Raglan 
se fût prononcée pour Tajoumement de l'assaut, les 
généraux en chef résolurent, d'abord de se retran* 
cher plus solidement encore dans leurs positions dé- 
fensives, de nmnière à rendre désormais infructueuse 
toute nouvelle tentative de Fennemi; puis de conti- 
nuer avec ardeur les u*avaux d'attaque, afin d'inquié- 
ter et de menacer sérieusement la place, jusqu'à l'ar- 
rivée des renforts de toute nature demandés en France 
et en Angleterre (1). 

Telles fiirept les décisions prises par la nécessité des 
événements. — La situation était grave; car Im difiicul- 
tés , les entraves semblaient chaque jour surgir du sol 
pour défier notre courageuse et inébranlable persich 
tance. 

L'armée ennemie, étonnée des pertes cruelles qu'elle 
a éprouvées à la sanglante afifaire d'Inkermann, se tient 
sur la défensive et n'ose plus tourmenter nos travaux. 
Aussi le général en chef français en profile pour dé- 
velopper ses approches contre la ville ^ et renforcer 

(0 On oommençavsur la gauche de nos attaques, des travaux dé- 
fénsifs dans le but de mettre les bfde^ de Kamiesch et de Streletzka, 
où 86 trouvaient tous les dépôts de l'armée française , i Tabri d'une 
nouvelle tentative de Tennemi contre le corps assiégeant, qui déjà, i 
Cftt« époque, avait des travaux très-éteodus à protéger contre des 
sorties incessantes. 
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par de solides ouvrages les parties iaibles de notre 
ligne de circonvallation (1). 

En France, pour les esprits impatients, qu jugent à 
distance les événements dont ils ne peuvent appré- 
cier l'importance, c'était Tinaction; mais là-bas c'était 
l'activité, le dévouement, la lutte héroïque de cba- 
que jour, la veille incessante; c'était le travail qui re- 
mue le sol et qui combat. 

Dans ces travaux, consistait alors toute la pensée de 
notre attaque ; suivon&-en donc la progression avec soin* 

LXn. — La sortie du 5 novembre avait démontré ja 
nécessité d'avoir, au dépôt de tranchée, de& bataillons 
de réserve prêts à se porter rapidement sur les points 
attaqués- — Cette réserve, qui campe à proximité de 
la maison du Gocheton est composée de 3 bataillons. 

Les travaux continuent, dans la 3* parallèle, où 
Ton construit des gradins pour le franchissement et la 
fusillade. Chaque jour et chaque nuit, nos travailleurs 
rivaUsent d'ardeur et de persistant courage au milieu 
des projectiles de toute nature, dont l'ennemi accable 

(1) Journal du corps de siège , du 10 au 11. 

« Pour compléter la défense de la gauche des attaques , et aussi 
pour couvrir celle des 4* et 5* divisions , on doit construire 3 ouvragés 
dans le prolongement de ces attaques , à l'extrémité nord des contre- 
forts compris entre la baie de k Quarantaine et celle de Streletzka, 
ce qui constituera une espèce de ligne de circonvallation. On trace les 
ouvrages, qui consistent : !• en une redoute de 50 mètres, en avant 
de la maison dite du Rivage'; 2*> en une sorte de cavalier avec chemin 
couvert en avant, à organiser au moyen d'une mine; d* en un épauie- 
ment de 40 mètres de largeur destiné à une batterie de campagne. » 
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nos travaux d'approche. Les Russes établissent de nou- 
velles batteries (1) ; et pour combattre le mal que leur 
font éprouver nos francs-tireurs, ils postent aussi, dans 
les ravins et sous la protection des inégalités du sol, des 
tireurs de choix, qui viennent hardiment se placer de- 
vant nos parallèles. 

Entre les tirailleurs ennemis et nos compagnies de 
francs-tireurs c*est une lutte d'homme à honune. De 
tous côtés les Russes, instruits par nous-mêmes des 
avantages réels de ces tirs réguliers de précision , ont 
disposé des tirailleurs d*élite à la droite et à la gauche 
de nos attaques, soit dans le cimetière qui borde le 
ravin, soit dans les grottes placées jusque sous les 
batteries anglaises; c*est à tout instant une pluie de 
balles qui pénètre avec adresse dans les côtés vulné- 
rables de nos tranchées, pendant que rartillerie de 
gros calibre bat et dégrade perpétuellement nos para- 
pets. Ces combats , avec des carabines de précision sont 
terribles. 

« L'ennemi , écrit le général Canrobert, est parvenu 
par ses tirailleurs à nous faire éprouver quelques pertes, 
aussitôt réparées du reste ; nos francs-tireurs formés 
de chasseurs à pied et de zouaves, au nombre de 
trois cents , sont d'infatigables et terribles soldats. Déjà 
plus de la moitié ont été atteints par le feu de l'ennemi, 

(1) Journal du corps du siège , du 6 au 7 noveinbre. 

Les Russes établissent, en avant du bastion du Mât, une batterie 
d'un profil élevé , ayant cinq embrasures destinées à contre-battre nos 
batteries 12 et 13. 

11 8 
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auquel ils ne permettent pas de repos ; mais pour un 
brave qui tombe , dix se présentent pour obtenir l'ho- 
norable faveur de le remplacer. Que de nobles dévoue- 
ments dans cette race d'hommes , et combien on est 
fier de leur commander! » 

On aime à voir le général en chef rendre ainsi un 
juste hommage à la valeureuse intrépidité de ses sol- 
dais. Mais aussi, voyez-les, ces braves aux cœurs dé- 
voués, infatigables à la lutte, inaccessibles à la crainte, 
se courbant derrière des abris élevés à la hâte; ils n'é- 
coutent ni les balles qui sifflent, ni les boulets qui bon- 
dissent autour d'eux; ils se traînent à terre, profitant 
habilement des moindres dépressions du terrain, et 
oubliant de soi^^er à la mort. 

LXIII. — Parfois, lorsqu'à ces jours de froide et per- 
sistante lutte, a succédé la nuit , des paniques étranges 
prennent aux assiégés. Sans cesse sur le qui-vive , crai 
gnant à tout instant que nos colonnes d'assaut ne 
débouchent inopinément sur quelque point de leurs 
défenses, le moindre bruit les émeut, le moindre mou- 
vement inaccoutumé les inquiète : alors les remparts se 
garnissent tout à coup de défenseurs qui commencent 
une fusillade générale sur toute la ligne; les batteries 
des bastions et les batteries basses qui commandent 
les ravins font un feu formidable ; des bombes éclatent 
en l'air ou sillonnent de leurs rais enflammés l'obscu- 
rhé de la nuit ; des paniers de grenades , lancés dans 
toutes les directions, tombent en rouges étincelles; puis 
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tout se tait : on dirait un orage qui s'éloigne, après 
avoir lancé la foudre; les remparts se dégarnissent, 
la nuit retrouve son obscurité et le tir reprend sa mo- 
notone régularité. 

Dans la nuit du 13 novembre, le feu de l'artillerie 
russe fut si terrible , que Ton dut croire à un mouve- 
ment de l'armée de secours masqué par cette furie de 
la ville assiégée. — Dans les camps on prit les armes, 
les postes avancés redoublèrent de surveillance ; cba* 
cun veilla à son rang, à sa place, attentif et immobile, 
regardant le ciel noir illuminé par les éclairs de la 
canonnade. 

Le jour vint, et avec lui, non l'attaque de l'armée 
ennemie, mais la plus effroyable tempête du del. La 
pluie tombe à torrents, et un vent furieux, dont le 
mugissement ressemble aux sombres roulements dû 
tonnerre, ravage les camps, et déchire les tentes ren- 
versées pêle-mêle les unes sur les autres. Plusieurs 
sont enlevées dans les airs, et la tempête joue avec 
elles, comme elle ferait de plumes arrachées à un 
oiseau ; les autres sont entraînées avec une telle vio- 
lence, qu'elles bouleversent tout sur leur passage; 
les chevaux sont à demi noyés dans les trous qu'on, 
leur a creusés pour les abriter ; les soldats et les offi- 
ciers, pour résister à ce torrent subitement déchaîné, 
s'accrochent à ce qui se rencontre sous leurs mains 
désespérées. Des tables, des chaises tournoient dans 
l'espace; des vêtements de toute nature obscurcissent 
Tair dans leur vol insensé, car cet orage subit s'est 
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abattu sur nous avec le jour et a surpris au milieu de 
son sommeil une partie des camps. 

Partout c'est un effroi et une confusion indicibles : les 
toitures des maisons sont arrachées par la violence de 
la tourmente; celle de l'antique monastère de Saint- 
Georges est brisée. Des arbres séculaires sont mutilés, 
leurs débris courent comme des èlres animés de ravin 
en ravin , tantôt bondissant , tantôt déchirant le sol, où 
ils tracent de profonds sillons. 

Les baraques des ambulances sont broyées par la 
furie du vent; les charpentes retombent sur les blessés 
et sur les malades, dont les couches sont renversées 
au milieu de la pluie qui les inonde. La plupart de ces 
malheureux, cloués par la maladie ou par de cruelles 
blessures, ne peuvent faire un mouvement, et attendent, 
résignés, ce que la volonté de Dieu ordonnera d'eux. 

Fatale journée dont la date restera toujours dans la 
mémoire de ceux qui y ont assisté ! 

LXIV. — Le drame le plus terrible était celui qui se 

passait sur la mer. Tous nos vaisseaux de combat et de 

transport pouvaient être brisés les uns contre les autres 

.et engloutis sous les flots que soulevait la plus effroyable 

tempête dont là mer Noire ait jamais été le théàti'e. 

Le vent venant du sud avec une violence extrême 
changeait en tourbillons les torrents de la pluie. La mer, 
d'abord tourmentée, roulait ses vagues avec un bruit 
sourd et prenait au loin celte teinte sombre qui an- 
nonce la tempête. Le port de Kamiesch, quoique abrité, 
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était bouleversé et écumeux ; le vent , fouettant les va- 
gues , en rasait les crêtes d'écume; les navires au fond 
de la baie inclinaient sur les flots leurs mâtures désem- 
parées et menaçaient à chaque instant de rompre leurs 
chaînes ; les lambeaux des voiles passaient en sifflant 
dans les airs. Un instant la tempête parut se calmer; 
mais tout à coup le vent, sautant du sud-est à Touest, 
redoubla de fureur. Les vaisseaux s'entre-choquaient les 
uns contre les autres; leurs vergues et leurs cordages, 
violemment enlacés, se brisaient avec un sinistre fra- 
cas. Quelques-uns coulèrent bas et se renversèrent. 
« Cétait, raconte un témoin de cette fatale journée, 
une scène d'angoisse indescriptible, dominée par les 
sifflements furieux du vent, le grondement formidable 
de la mer et les coups de canon intermittents que 
tiraient au loin les vaisseaux en détresse. » 

Ces sinistres détonations disaient quels périls cou- 
raient les navires exposés hors du port à la tempête dé- 
chaînée contre eux. L'énergie humaine avait dépassé ses 
limites ; le salut ou la perte dépendait de Dieu seul. Les 
escadres ont peu souffert ; les désastres et les grandes 
avaries ont été parmi les bâtiments de transport et de 
commerce, dont plusieurs ont péri. Les vents déchaînés 
et la mer en ftirie sont des ennemis contre lesquels , à 
un moment donné, la résistance devient impossible. Les 
tempêtes sont les bataiUes ordinaires des armées na- 
tales; Dieu soit loué! nous avons gagné celle du 14 no- 
vembre, qui pouvait, plus sûrement que les armes enne- 
mies, anéantir tous nos projets. 
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LXV. — Dans la baie d'Eupatoria nous ayioDS perdu 
deux vaisseaux , le Henri IV et le PluUm , jetés et brisés 
à la côte , malgré les efforts héroïques de tout Téqui- 
page. 

« Je n'évacuerai pas mon vaisseau, écrit à l*amiral le 
capitaine du Henri /F, tant qu'il y restera un morceau 
de bois pour me porter et y faire flotter les couleurs 
nationales. Tout le monde a fait et fera son devoir jus- 
qu'à la fin avec la plus entière abnégation (1). » 

Les Anglais, nos alliés, avaient, par suite de la 
tempête, à déplorer des sinistres considérables. A 
l'entrée de la baie de Balaclava, les navires entassés se 
brisèrent et sombrèrent. C'était un pêle-mêle affreux 
de bâtiments broyés , entr'ouverts , auxquels venaient 
se joindre de saisissants épisodes à glacer les cœurs les 
plus intrépides (2). 

(1) « Le jour s'est fait sur les désastres de la nuit, écrit de sod 
côté le capitaine du Pluton. Le Pluton était complètement perdu, 
ensablé à 80 mètres de la plage , l'arrière se séparant de l'avant. 11 y 
avait urgence pour la vie des hommes d'évacuer le bâtiment; je m'y 
suis décidé. » 

(2) « Les Anglais , écrivait le commandant Vice , officier supérieur 
français détaché auprès de lord Raglan , ont perdu , à l'entrée du port 
de Balaclava, 8 gros bâtiments de transport, parmi lesquels un 
steamer , le Prince , qui attendaient là , avec d'autres , leur tour de 
débarquement. Rien n'a pu être sauvé des chargements , et les équi- 
pages, à l'exception d'un très-petit nombre d'hommes, ont péri. Ces 
navires étaient chargés de vivres, munitions, effets chauds pour 
l'hiver , 20 jours de foin. Dans la baie de Chersonèse , ils ont perdu on 
bateau à vapeur. A l'embouchure de la Katcha , où étaient mouillées 
les flottes , 7 ou 8 navires de transport , heureusement vides , ont été 
jetés à la côte , ainsi qu'une corvette à vapeur. Combien étaient im- 
meuses, irréparables peut-être les malheurs qui pouvaient arriver! • 
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Sur le rivage, on assistait à ce désastre, sans pouvoir 
porter secours aux naufragés, dont les cris déchirants 
dominaient le mugissement des flots et que les vagues 
amoncelées emportaient avec elles (I). Cette journée du 
14 novembre faillit devenir la ruine des armées alliées ; 
elle jeta dans tous les esprits et dans tous les cœurs une 
appréhension bien naturelle. Si l'hiver avec sa neige , 
ses ouragans de glace, amenait souvent de semblables 
tempêtes dans cette mer si redoutée par les vieux navi- 
gateurs génois, les questions urgentes de transport et 
de ravitaillement étaient sérieusement compromises. 

Mais cette armée si loin de la patrie, qui devait lut- 
ter à la fois contre les rudes souffrances de l'hiver et 
les menaces incessantes d\me armée formidable , avait 
dans le cœur tous les courages , tous les dévouements , 
toutes les abnégations. Sa mâle et inébranlable énergie 
s'apprêtait à supporter toutes les épreuves sans faillir 
un instant à son devoir envers le drapeau de la France. 
Nous l'avons dit , cet ouragan subit avait soulevé les 
plus grandes inquiétudes pour les flottes , auxquelles 
était attachée la vie morale et matérielle des deux 
armées. Les généraux en chef et les amiraux se réu- 
nirent aussitôt en conseil , et décidèrent de ne laisser 
sur les côtes de Crimée qu'un petit nombre de vais- 
seaux à voiles soUdement amarrés dans les deux baies 



(1) La violence de la mer avait été telle , que l'un des gros vaisseaux 
coulés à l'entrée du port avait été déplacé et entraîné en dehors de 
la digue. Les Russes, dans la matinée du 17 , coulèrent un nouveau 
bâtiment à la place t)u*oceupait celui-là avant la tempêté. 
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méridionaies de la presqu'île de Chersonèse : les vais- 
seaux à vapeur, pour lesquels le danger était moins 
grand, les couvriraient à Textérieur. Celte force navale 
devait suffire à préserver les baies contre les tentatives 
ennemies et faciliter nos relations avec les divers ports 
de la Turquie. 

LXVI. — Nos travaux d'approche contre la ville 
avaient eu aussi cruellement à souffrir; toute la journée 
et toute la nuit qui suivirent, les travaux furent forcé- 
ment interrompus. La violence du vent et de la pluie 
avait plus dégradé les tranchées que ne l'avait pu faire 
le feu de la place : les terres extérieures, détrempées 
par l'inondation du sol, s'affaissaient et s'entr'ouvraienU 
Dans l'intérieur, l'eau, sur divers points, barre le pas- 
sage et les gardes de tranchées en ont parfois jusqu'au 
genou, surtout dans la partie basse de la deuxième 
parallèle, qui est entièrement inondée. Le sol, d'une 
nature glaiseuse, forme une boue épaisse et pesante 
qui s'attache aux pieds et incommode au plus haut 
degré nos soldats dans les tranchées. Cependant, mal- 
gré le vent qui mugit, malgré la neige qui tombe en 
flocons, il faut veiller attentif et prêt à combattre; car 
l'ennemi, se doutant bien du désordre de nos ouvrages, 
peut les assaillir tout à coup , et la ville ouvre contre 
nous un feu très-vif. — La colère des hommes se mêle 
à celle des éléments déchaînés. 

Nos différents observatoires constatent que l'on tra- 
vaille activement dans l'intérieur de la place ; mais la 
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nature de ces travaux nous est cachée; toutefois, ce 
qui ne peut nous échapper, c'est la multiplicité des ou- 
vrages défensifs qui chaque jour doublent les difficultés, 
auxquelles viennent se joindre celles inhérentes à la 
saison d'hiver. 

L'armée de secours du prince Henschikoff est tou- 
jours immobile à trois quarts de lieue de nous environ; 
rien n'indique qu'elle veuille entreprendre quelque 
attaque ; elle se couvre dans ses positions par des tra^ 
vaux défensifs. — D'ailleurs que pourrait-elle tenter à 
travers les terrains effondrés et avec la pluie qui tombe 
à torrents et fait déborder la Tchemaîa T 

Des déserteurs nous apprennent que les Russes souf- 
frent beaucoup du mauvais temps, que les soldats sont 
mal abrités, et que les difficultés de transport retardent 
l'arrivée des approvisionnements. Le pain des troupes , 
leur seule nourriture souvent, est horrible à voir; c'est 
une pâte noire, dure et graisseuse. — Les fièvres et le 
choléra sévissent beaucoup dans les camps, ce qui affai- 
blit grandement l'effectif de nos ennemis. 

LXVn. — Au milieu de ces jours tristes et sombres, 
de ces vents glacés , de ces pluies perpétuelles , avec 
quelle joie est reçu un rayon de soleil , lorsqu'il perce 
le manteau bruineux dont s^enveloppe le ciel ; toutes les 
voix semblent l'appeler et tous les visages lui sourient. 

(Test que maintenant, nous nous trouvons face à face 
avec les réelles difficultés de cette audacieuse entre- 
prise. — Chacui^ avait compté sur un siège rapide, et 
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les prévisfonsne s'étaient pas réalisées. L'hiver, cet en* 
nemi cruel pour les armées campées sur un sol lointain, 
entravait nos travaux, et non-seulement en arrfetaitrexé* 
cution, mais nous forçait à réparer des dégradation! 
perpétuelles : nos chevaux épuisés traînaient pénible- 
ment leurs attelages dans les terrains défoncés; véritable 
ouvrage de Pénélope , chaque jour semblait efiEsicer la 
trace des travaux de la veille. Mais heureusement des 
renforts nous arrivaient presque par tous les bâtiments; 
et ces souvenirs vivants de la patrie remuaient les ccmrs 
et redoublaient les courages. — Jamais armée en cam- 
pagne ne fut l'objet de soins plus éclairés , plus vigi- 
lants; l'inquiète sollicitude de l'Empereur avait tout 
prévu ; des milliers de tentes et de cabanes arrivaient; 
des bâtiments chargés d'habillements d'hiver et de 
paletots eu peau de mouton pour nos soldats abor- 
daient à Kamiesch; les approvisionnements s^amonce- 
talent dans le port, et l'armée pouvait recevoir une 
ration quotidienne de vin ou d'eau-de-vie, point très- 
important pour épargner les maladies et maintenir les 
eflfectifs. 

Les Anglais, hélas ! étaient loin d'avoir le même 
bien-être; les pertes qu'ils avaient éprouvées par Suite 
de l'ouragan du 14, l'imprévoyance peut-être de leur 
administration militaire qui n'était pas aussi minutieu- 
sement et aussi régulièrement organisée que la nôtre, 
les laissaient plus exposés aux rudes épreuves des pre- 
mières et des plus dures atteintes de l'hiver. Hais le 
courage de celte vaillante armée restait toujours le 
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même; seulement, on la voyait chaque jour avec une 
profonde douleur, s'affaiblir parles maladies , et n'a- 
vancer que lentement dans la portion du siège qui lui 
était dévolue. 

LXVni. — Les Russes ne tentaient que des recon- 
naissances qui eussent évidemment tourné en attaques 
imprévues, si la fusillade qui les recevait, ne leur avait 
démontré clairement que les gardes de tranchées veil- 
laient incessamment, et que nos baïonnettes les atten- 
daient derrière les parapets silencieux. Leur vigilance 
active cherchait tous les côtés vulnérables de nos po- 
sitions, pendant que leurs tirailleurs, fort habiles, se 
servaient de la protection naturelle d'un terrain acci- 
denté pour nous envoyer grand nombre de balles dans 
l'intérieur des tranchées. Ainsi, ils étaient parvenus à 
creuser, en avant des lignes anglaises, de grands trous 
dans lesquels ils se logeaient, prenant ainsi d'écharpe 
les attaques françaises, auxquelles leur tir causait beau- 
coup de mal. 

Le général Canrobert appela l'attention de lord Ra- 
glan sur ce fait, et aussitôt le général en chef anglais 
donna ordre de déloger l'ennemi et d'occuper ses posi- 
tions. 

C'était le 21 novembre. 

LXIX. — A la nuit tombante, cent riflemen conduits 
par le capitaine Tryon se sont avancé^ en dehors des 
travaux; protégés par l'obscurité, ils tournent sur lat 
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gauche ; pas un bruit ne révèle leur approche , la terre 
humide étouffe le bruit de leurs pas. Lorsqu'ils ne sont 
plus qu'à 30 mètres, environ, des points qu'ils veulent 
attaquer, ils s'élancent à la baïonnette sur les Russes 
qui essayent vainement de résister à leur attaque impé- 
tueuse. Une mêlée s'engage. En tète de ses soldats est 
le brave capitaine Tryon; il les anime de la Toix, il 
combat le premier, et Tépée à la main, se jette au pins 
fort de la lutte où sa valeur intrépide trouve nne mort 
glorieuse ; Fennemi est bientôt délogé ; il se replie sur la 
place en poussant des hourras, dont le but est d'avertir 
les batteries qu'elles peuvent ouvrir leur feu. AossilAt 
de foudroyantes détonations se font entendre, et une 
nuée de mitraille s'abat sur le terrain, dont nos bravei 
alliés se sont si vigoureusement rendus mattrcs. — 
Bientôt les Russes formés en colonnes profondes, ten- 
tent de reprendre les ouvrages; mais ils sont reçus par 
une vive fusillade qui abat les premiers rangs; ib 
veulent avancer; ils trouvent les baïonnettes anglaises. 
Trois fois ils reviennent à la charge, et trois fois ils sont 
repoussés. 

Le général Canrobert remercia le lendemain lord Ra- 
glan du concours que ses vaillantes troupes avaient ap- 
porté à l'œuvre commune, et porta, par un ordre du 
jour, cet intrépide fait d'armes à la connaissance de 
l'armée française. 

- J'ai voulu, disait le général en chef dans cet ordre 
du jour, rendre hommage devant vous à la vigueur 
avec laquelle s'est accompli ce hardi coup de main qui 
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â malheureusement coûté la vie au vaillant capitaine 
Tryon. Nous lui donnerons les regrets dus à sa fin 
glorieuse ; elle resserrera les liens de loyale confrater- 
nité d'armes qui nous unissent à nos alliés. • 

LXX. — La pluie ne cesse pas de tomber; elle 
inonde nos tranchées et arrête l'œuvre de nos travail-: 
leurs, qui ne sont plus occupés qu'à pratiquer des sai- 
gnées dans les terres pour l'écoulement des eaux. Toute- 
fols, nos nouvelles batteries sont construites , malgré les 
orages du ciel et les tempêtes de la place (1); presque 
toutes les anciennes ont bouché leurs embrasures, pour 
attendre le jour où réunies à celles que l'artillerie 
achève, elles commenceront leurs tirs redoutables (2). 
Dans peu de jours elles seront prêtes à couvrir de 
leurs feux la ville assiégée , depuis le fort du Sud , jus- 
qu'au bastion dit de la Quarantaine. 

Nous marchons résolument vers le but à travers tous 
les obstacles; l'ennemi, qui selon les rapports fréquents 
des déserteurs a plus à souffrir que nous des rigueurs 
de l'hiver , ne veut ni ne peut rien tenter de sérieux 

(1) Dépêche du général CanrobeW, 28 novembre 1854. 

c Jamais on n'a vu une semblable consommation de poudre et de 
boulets; nos officiers d'artillerie calculent que les Russes ont tiré, 
depuis notre arrivée sous les murs de Sébastopol , 400 000 coups de 
canon et brûlé 1 200 000 kilogrammes de poudre 

(2) Plusieurs gros mortiers sont arrivés à Kamiesch, envoyés par 
le gouvernement ottoman , sur la demande du général Canrobert , et le 
gouverneur de Malte, sur les instances de lord Raglan, a envoyé de 
son côté la presque totalité des mortiers de Tile. 
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contre nos lignes ; il compte sur les neiges, sur les 
pluies, sur les orages, sur les souffrances journalières 
d'une armée campée sur Taride plateau de la Chersonèse, 
pour abattre le courage de nos troupes , décimer nos 
légions et vaincre sans combat (1). Quelques sorties 
tentées à la faveur des nuits les plus ténébreuses sont 



(1) U n'est pas sans intérêt de savoir quelle était, selon les i 
gnements les plus positifs , la force de l'armée russe à cette époque. 

Le général en chef de Tannée française apprécie ainsi la ftitoatioii 
de Tennemi dans une dépèche particulière : 

« 4 décembre. L'armée ennemie a, tant dans Sébastopol qu'autooi 
de nous , 8 divisions d'infanterie , comprenant la totalité , moins unf 
(la 1 8") , de celles qui forment les 4* , 6" et 6* corps d'armée , 4 batail- 
lons de Cosaques de la mer Noire et un Grec. En admettant les dimi- 
nutions résultant des fatigues, combats et maladies, cette année ifé- 
lève à 70 000 hommes , plus 12 000 honmies restant dam Sébiatopol 
des équipages de la flotte. 

« 11 décembre. L'ennemi parait avoir reçu des renibrts, ce que foi 
reconnaît aisément par la plus grande étendue des camps de l'anoée 
de secours sur les hauteurs de la rive droite de la Tchemaîa; eei 
renforts sont probablement l'avant-garde des divisions des2*et8*corpi 
dont le consul général à Bucharest , le généralissime Omer-Pacha et 
plusieurs capitaines de bâtiments stationnés entre Odessa et le bas 
Dnieper nous ont annoncé depuis plus d'un mois la marche vers 1» 
Crimée. 

Le corps Liprandi, qui depuis le 25 octobre menaçait Balaclàvif t 
été rappelé sur la rive droite de la Tchemaîa. Son armée a dans oi 
moment sa droite vers le fort du Nord , son centre depuis Inkermann 
jusqu'à Makensie, et sa gauche, depuis ce dernier point jusqu'au 
village de Tchorgoun , sur la Tchemaîa. Elle s*est beaucoup fortifiée 
sur toute l'étendue de son front. La cavalerie , que l'on doit évaluer à 
10 000 chevaux , est en grande partie sur la rive droite du Belbeck et 
vers Eupatoria. L'artillerie est très-considérable; les Russes appor- 
tent le plus grand soin à cette dernière arme : lourds en manœuvres, 
ils ont dû rechercher une compensation dans l'emploi des masses d'a^ 
tillerie; une partie des approvisionnements de l'armée russe lui arrive 
par Kertch et Arabat, d'où une bonne route conduit par Karasou- 
Basar à Simphéropol, centre des magasins de vivres de l'armée eo 
Crimée. 
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les seules étapes, où peut s'arrêter en passant celui qui 
écrit le récit de cette longue et héroïque épopée. 

LXXI. — Dans la nuit du 2 au 3 décembre, un dé- 
tachement russe conduit par un officier audacieux est 
parvenu à forcer les postes avancés et à pénétrer dans 
un des cheminements qui conduisent de la deuxième à 
à la troisième parallèle; mais là, les Russes ont trouvé 
une digue de baïonnettes qu'ils n'ont pu franchir. — 
Cette digue , c'est un détachement du 39*, de garde sur 
ce point de la tranchée. Après une lutte vive mais 
courte, comme le sont toujours ces sortes d'engage- 
ments, qui ne peuvent être que des coups de main 
hardis et rapides, l'ennemi dut se retirer laissant des 
armes , et , parmi les morts , leur officier grièvement 
blessé. 

Les déserteurs nous apprennent que des bataillons de 
hardis partisans sont arrivés du Caucase ; leur mission 
spéciale est de tenter de fréquentes attaques contre les 
têtes de nos travaux les plus avancés. Cet avis est aus- 
sitôt transmis au dépOt de trandiées ; aussi, sur tous les 
points de Fattaque de droite et de l'attaque de gauche, 
la vigilance redouble, infatigable, active; les petits postes 
veillent constamment. 

En effet, dans la nuit du 5 au 6, vers les dix heures, 
deux colonnes, présentant chacune la force d'un ba- 
taillon , sortent furtivement de la place; la nuit est tel- 
lement obscure que la ligne d'horizon ne peut même 
s'apercevoir. Ce jour-là, le 39* est encore de garde dans 
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la tranchée : prévenu de l'approche de Tennemi, le 
premier bataillon de ce régiment, que commandeie ca* 
pitaine Paris, l'attend de pied ferme et le reçoit tout à 
coup par un feu si vigoureux que l'assaillant surpris 
s'arrête ; ce n'est plus lui qui attaque ; il faut qu'il se 
défende contre nos soldats, qui ont pour eux l'avantage 
du terrain, et il s'éloigne, après avoir entretenu un fee 
de mousqueterie pendant dix minutes environ. 

Ainsi de chaque jour, ainsi de chaque nuit : •— Tra- 
vail et comhat. 



CHAPITRE V. 

LXXIL — Pour rapporter tous ces événements qui 
se multiplient, pour suivre pas à pas cette vie de cha- 
cun et de tous qui appartient à l'imprévu, c'est *un 
journal de chaque jour qu'il faudrait tenir; on dirait 
que la nature elle-même suit ces oscillations perpé- 
tuelles, et ie soleil un instant radieux par hasard ou 
par oubli , fait place tout à coup aux nuages les plus 
sombres, aux pluies les plus glacées (1). 

A distance, tous ces épisodes d'un siège se rapetissent 
beaucoup et perdent de leur importance, et pourtant, 
ce sont pour l'armée des questions vitales. 

(1) La force active du corps de siège se compose de 22965 hommes. 
La force des bataillons de garde à la tranchée est de 4000 environ. 
Chaque jour, le génie et Tartillene fournissent de 1500 à 1800 travail- 
leurs. 
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Le général de Montebello , aide de camp de TEmpe* 
reur, est arrivé au camp. Il apporte mie lettre au général 
en chef de l'armée d'Orient et des récompenses qu'elle 
a si noblement gagnées. La lettre de l'Empereur» mise 
à l'ordre du jour, redoubla cette énergie qui devait at- 
teindre toutes les limites de l'abnégation et donner, à 
l'Europe, au monde entier l'exemple d'une grande 
armée , dont l'audacieuse et inébranlable résolution se 
retrempait dans ses propres souffrances. 

LXXIII. — Cette lettre, que nous rapportons textuel- 
lement, était datée du palais de Saint-Qoud, 24 no- 
vembre. 

H Général, votre rapport sur la victoire d'Inker- 
mann m'a profondément ému. Exprimez, en mon 
nom^ à l'armée toute ma satisfaction pour le courage 
qu'elle a déployé, pour son énergie à supporter les 
fatigues et les privations, pour sa chaleureuse cordia- 
lité envers nos alliés. Remerciez les généraux, les offi- 
ciers, les soldats de leur vaillante conduite; dites-leur 
que je sympathise vivement à leurs maux , aux pertes 
cruelles qu'ils ont faites, et que ma sollicitude la plus 
constante sera d'en adoucir l'amertume. 

« Après la brillante victoire de l'Aima, j'avais espéré 
un moment que l'armée ennemie en déroute n'aurait 
pas réparé si promptement ses pertes, et que Sébaslopol 
serait bientôt tombé sous nos coups ; mais la défense 
opiniâtre de cette ville et les renforts arrivés à l'armée 

II' 9 
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rosse arrêtent un moment le cours de nos succès. Je 
vous applaudis d'avoir résisté h Fimpatienee des troqps$ 
demandant Tassant dans des conditions qui auraient 
entraîné des pertes trop considérables» 

f |[ies gouvenf ements anglais et français yeillent ^v^ 
we ardente at|eQliûn sur leur armée 4*0rient. Dé^k d^ 
bateaux à vapeur franchissent les mers ppur yous pQrt^ 
des renfprts oopsidérables. Ce surcroît de secours n 
doubler vos forces et vous permettre de prendre Tpffi^- 
sive. Une diversion puissante va s'opérer en Bessarabie, 
et je Fefiois l'assurance que, de Jour en jour, à l'^tfan- 
g^Fi VPPinion publique nous est de pins en plus favo- 
rable. Si TEurope a vu sans crainte nos aigles , ^\ |ongr 
temps bannies, se déployer avec tant d'éclat, c'est 
qi^'eDp s^it bien que nous qomb&ttons sçuleoient pour 
son indépendance. Si la France ^ repris le rang qui Ir^ 
est dû) et si la victoire est epcore venue illustrer ni9 
drapeaux , c'est, je le déclare avec fierté i au patpoU§i9ç 
et à l'indomptable bravoure de Ï^T^èp que je le dpiSr 

« J'envoie le général de Mpntebello, Tup dç njes 
aides de camp, pour porter à l'armée Ips i^écon^pense; 
qu'elle ^ pi bien méritées, 

- Sur §§, général, je prie Djpu qu'il vqus ait en sa 

sainte garde. 

« NàpoiIon. > 

l%Wy, -r pn outre, le général apportait fe décision 
iropprtjipte, (iatée du 22 novembre, qui ponpéda|t4« 
Sèn^THl ep çl^ef le droit de décerner des médailles , des 
déepns^tiQPs , et de nommer dans l'armée aux différent^ 



EXPËpinO^ pE ÇfU^ËE. 131 

irrai^si vaçoB^ . j cpiQpris cefqi de c^( (Ifi bata|Ilp|i ou 

Le souver^n dom la pprp*tu^}|e pr^cnpfiliû^ ^'at- 
tachait à cpi\e ^rmée ^ loin du sqI i)ata), aY§it vqi)}u 
qne les actes 4^ courage, ^cs nobles actions, p'a^endls- 
sent paç un seid jour ]^{\f récompense , et qu'elles Yfn%r 
sefit si^r le pl^^pip fl^me de bfit^lle cbercber le coip-r 
l^atfant, §i à^onf\^v une fl^niière jqje à cep^ qui i^ 
4eyaient plu$ reyqJF la patrie et le foyer de la fami)le. 

Hais \^. giissip)! ^ généra} de ypntebeDp ne se bojr- 
mi pas 14, 

Elle élftit, si w P«lûi le dirp, Tiécho 4es inquiétude^ 
^ la PpanG^ â^v^fi) )gs (UfTiçul^s sans çes^e croissantes 
4g pe fliig^, ft elle f^nnait i^ Tannée une npuyel)^^ 
Pf^n¥e 4^ 1$ sf^llipitude constante 4e TEnipp^eur, qu^ 
epyoyait un 4^ ^^ aidps 4§ c^mp ^*enquér|r dç sçs 
b§80în^> 1^ f$es sQuSranç^s, ppur rapporter ^i^r Y^nr 
§enable de l^ situation UjS pfécieux rensefgnepient? 
4'ufj hpipifle q||i devait Jout voir, tout pbsgrvef, tfiUt 
recneilUTï ^\ m SÇPY^W" de tout. 

(Ctorgé 4e POPYWFS e:^ln|ordipttres ylfr-à-vîs les autor 
rites civilpi, nnlilaif pp cl mapiUrops, mpn» d'instructions 
^èç-dél^m^ 4e rEmpepeuri )e généml, pendant son 
^ourt ^9^ e9 Çfîfp^ , f 'enqigt avec nn spin minu- 
tieux de tous les détails de la situation, il visita les 
«&PÎP? §î 9ÎWW», éîP4» ft^c le généra} m Ç^ef }es 
défenses j^eBÛères de la vUle assiégée et Faeeufiauia^ 
tWP di§ içg}l§§ flHj? le§ fiinsse^ ?tvaient Jetjéps en ay^pt de 
tous les points menacés; bwp les lieux mêmes, il écouta 
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les projets, les espérances de ce siège audacieux, auquel 
étaient venus s'opposer des événements imprévus et 
considérables, n visita soigneusement les tranchées 
avec le général Bizot, commandant du génie, et re- 
partit pour Constantinople, le 13 décembre (1), car son 
retour était impatiemment attendu; les rapports, les 
correspondances, les communications officielles et par- 
ticulières du général en chef, quelque détaillés qu'ils 
pussent être, laissaient toujours certains points indécis 
sur lesquels le gouvernement voulait être éclairé. 

Le 6 janvier, le général de Montebello était de retour 
à Paris. Tout ce qu*il avait vu démontrait à quel point 
le moral de Tannée était puissamment élevé jusqu'aux 
dernières limites du dévouement. La situation maté- 
rielle était entourée de soins dus à la sollicitude 
perpétuelle du commandant en chef; mais le siège, 
selon l'opinion du général de Montebello, devait ame- 
ner des lenteurs qui lui semblaient inévitables, et il 
émettait des doutes sur les résultats décisifs à espérer 
dans la situation présente. Il avait vu lord Raglan, et 
avait fait d'inutiles efforts pour savoir son appréciation 
personnelle sur les événements pour le présent et pour 
l'avenir. A l'époque de l'année où l'on se trouvait, avec 
les hasards inattendus qui pouvaient surgir tout i 



(I) Pendant son passage à Constantinople , le général demanda pe^ 
sonnellement au Sultan , et obtint de lui , que l'ambassade russe fût 
transformée en un hôpital pour l'armée française ; de plus, au nom de 
TEmpereur , il distribua aux hôpitaux des sommes importantes pour 
améliorer le sort des malades et des blessés. 



EXPÉDITION DE CRIMÉE. 133 

coup , il était difficile de prévoir une solution avec cer- 
titude. 

LXXV. — Plus nos travaux avançaient, plus ils me- 
naçaient d'envelopper la place , et plus l'ennemi , par 
force majeure, devenait audacieux et entreprenant. Cha- 
que jour pouvait peser son poids d'airain dans la ba- 
lance des événements, et compromettre gravement une 
situation déjà très-difficile. Les sorties se succédaient, et 
les Russes, redoublant d'activité dans leurs défenses, 
redoublaient aussi d'activité dans leurs tentatives noc- 
turnes. 

Un point important avait jusqu'alors été négligé, c'é- 
tait de désigner le lieu où devaient se rencontrer les 
parlementaires, ainsi que les prescriptions à suivre 
pour ces entrevues, lorsque des communications se- 
raient jugées nécessaires. 

La proximité de nos travaux d'attaque rendait notre 
position délicate» 

Ces parlementaires, en effet, se présentaient aux 
avant-postes sans observer les règles usitées en pareil 
cas. Tout le danger était de notre côté; aussi, le géné- 
ral commandant le corps de siège écrivit au général 
Osten-Saken pour lui exposer les nécessités de régler 
les formalités à remplir dans les entrevues. 

Le général russe répondit : 

« Mon général, 
« Partageant complètement l'opinion émise dans la 
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lettre de Yètrë EidëUenefc, datée dta 11 dédëifaiire ^ Je 
viens vous proposer la mesure suivante pour éloi^ëi' 
dorénavant tout malentendu entre nos parlementaires. 

«( Lés officiers qui désortnài^ éèrdiit expédiés c6âime 
tels de la ville , se présenteront avec pavillon blanc et 
trompette à Tangle du tnui- d*encèinte du diitiëtiére, 
à iioti*e flanc droit le plus pi'oche de la méi* ei de nos 
dtivrages. Veuillez, si vous acceptez mes propositions, 
prendre les itlësUrcs tiécessilires, dfltl qiié totit |lariëiîiën- 
taire venant de votre pâM, ait à se présetitef fi l'âligie 
opposé du tiienle mUr le pM procUë de fUâ {fàVabi; 
ces officiers pourront alors se rapprocher l'un deTâtlirê, 
le long du thût, àUx ëxtrériiités duquëlilé se feeWlit Un- 
dus tous les deux. C'est là et huile part àilléiifs ^e ië 
tiendra entre eUi tbUte coufélieilcë faéeéSsilèé ^ IH 
cireouistanees; 

«I Je vous prie, mon général; d'àgfèer TëiprèiHéfl 
de» sentitnents distingués ^ë Je toiis ^dHé; 

B. Dmitry OsT£H-9iékKJ<. fi 

La mesure proposée pâi* le général OSteii-Sftële^ Ibl 
acceptée par les généraux en chef ; et ëë fdt à i*angië 
du cimetière qu'eurent liéU toulëé les ëèifiiiiûhiëëtiomë 
des parlementaires; 

LXXYI. — Dans la nuit dû 11^ vefâ tfiiûiiii èhtiJMn, 
les Russes, favorisés par une profonde obscurité, sor- 
tirent par le bastion du Mât; iine fois qii'ils eurent 
fhiilchi lëiirë biithiges èxtérieul*s » ils se sépàrèi^ënt en 
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deux cblofihes, àbtl l^uhé iè dtHgeâ Mt Ift itoltê. 
rauirë stii* là gatiéhé dé la S* ^àfâllètè. «^ La pte^ 
miéfè, commandée pkt uh ensei^é dé Vàisèéau^ àvail 
amené deiix ôbusiérà de mdtitaghe ; lofs^tl'èlle se chlt 
sur un terrain favôî^ble , elle lança Siur ùos tràvàilleufi 
quelques coups à mitraillé , en essayant de lé^ ^tetïéH 
de flanc, mais ne tarda pas à être repoussée t^àr l6ft 
compagnies d'élite. Pefidànt éé ténips, dlf le i^t)pôti 
du t)rince Menschikoff, « lé major Golowinskl, eotil- 
mandant dû bataillon tl* i* dlnfïititerïe de là ifiër Notre, 
s'êlàncé & la tète dé séé Côsàqtlëâ ^Uf leès ti*dti(;hée^ frti{l<* 
çàisès. » Lès jêiines Soldats ncravelletneilt art-ivés, él 
qiië la vie de sié^è h'atait pas éùcoré àguettlès ft èeé 
combats téiiébreiix et ithfjfévué, né |)èiiveilt sotitënif 
l*iinpétuos{tê dé l^àttaque poussée àveé gf^ndè tigtiëtlh 
pài* le mâj6i^ f tiëâë j Ils se t*éplient daflë rintériëui^ de 
là parallèle. ËtëlitÔt il^mis dé ce ^fëiiilér mdûH^ 
ment d'iiitimldàtlOû, lia suivétit Id Ti^tirëù^ë lAiiiilsidfi 
que lëuF dôfiïië b 6at)itàitie Clétnéiii, et, rët)fetiàâf 
Tôffensive , ilé ëbâf ^ëût à là baïonnette âVèé Un dëtà^ 
chëmeiît dé tfaValllètU^ dû éiî* léger tttil pfeUd IM 
armes, t^èîiiiéiili est feffôU^é ; tiiail^ il a eûlévé tfôii 
petits inôftièi^ tuféà pkëés dàtlë là bàttérïë ihbbile ; le 
capitaine Clémëiit eët Uëssë de ti*ôiâ côiips flé bàtbâ- 
àétte, et lé liëùtetlàiit Martin eM etilévë pat \éi RUsi^ës, 
qili laissetif Une tj[uitl2àiné de blOHs, tant dâhl^ Titltê^ 
rtéiir de là tranchée (q[uê Êurle tèrTë-tilëill ëltéiCleuf, 

LÏX¥fi. -^ Nbà alUéi, bèàilctiUp ttiolnê avàflëéà ^e 
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leurs moyéfaà Ae trtôspoH sèSl IreMnibfnÉftfitt fm 
ilne si lourde tftché (1) : lenrà «h«¥àta filèitftnt ^ 
centaines, et cfux qui ifiVèiit pëtiveilt 1 peiné IM de 
(pielciUë utilité (S). 

Ce retard forcé , que la situation précaire des Anglais 
apportait à l'exécution des projets d'attaque, rendait 



(1) « L*arm«inéiit considÀftblë des Frâîlçais bohïH là pUiéë ost ioùt 
près d'être complété ^ éeriTait Vofficier supérieur firançaîs détaehé prés 
de lord Raglan ^ il n*en est pas de même du côté des Anglais ; ceux-ci 
d'bilt t)aâ les même» moyens de transport , et il létir ési difficile de 
dure arriter sur leurs emplaeeMtntt les teuehes à feu et U BULtérill 
des approvisionnements. 

Wi tl*otit pas éomme Hods des thûns d*êquîpâge Mitairémelii m'gi- 
ni Mb; Les ressourcée qu'ils ont trouTées dans le pays leur èoni sanl 
doute dW grand secours, quand les communications sont faciles: 
ihàis elles ^oiit loin de sritfir^ , par le maoTaii! temps , atl trftèépmrt seul 
desWfre^. 

(s) Nous tnmtons, daiis une oorrs^Kmdaiioe fért iiilénakÉiite (|d 

nous a été communiquée , les détails suivants : 

« L'àrméâ anglaise souffre datanta|(e, (pioictti'ellé soit iiàblié en 
totalité sous de grandes teiltes, dont un certain nombre tst poim 
de poêles; le service a été jusqu'ici très-pénible pour cette armée, et 
son àlimbiitàtioii A'ëst point préparée, éoinnlè cëUë Aè nôàtoldits, 
qui font la soupe deux foià par jour et prennent deux fois et mêsn 
trois fois par jour le café, dans lequel ils font tremper du biscuit 
brbyé ; bë qui llii donne urie ebnkisiancë fautrititè et fécodfbftante. Le 
soldat tiiglais n'aime guère le café, et il n'a pas pbur \k soape te 
même culte que nos troupiers ; et cependant l'estomac du soldat an- 
gtàis a plus besoin d'être vi^buretiséméfai soùténil t^uë celui des nôtres. 
Il résulte dd tout cela tm bien plus grand nombre de malades que 
dans notre armée , où l'on sait mieux s'ingénier. Malgré les renforts 
envoyés , le hombrë ûHi sbldats disponibles n'atteinl (jue le chiffre de 
16600 environ (infanterie); quant à la cavalerie, elle est extrêmement 
réduite par les pertes en chevaux , et les 500 ou èoo disponibles ont i 
fàii-é poUr lés tknspdrtft uh Sè^ice pénible , qui ailgmëfaté là mor- 
talité ; nues éprouvons aussi \ de notre cêté^ des pertes en chevaux de 
trait et de dragons. Les chasseurs d'Afrique résistent parfaitement ; 
léui*^ pèirteâ éh ébevàux sOiit ttès-iniUlmes; ^ 
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feha^ué jèur là {ioàition plii^ dUnfcQe. KM alliés notis 
avaient été d'un grand secours par leurs bâtiments ^ëiir 
le transport de iiod ti*éiît)ëë; èt^ à iloti'ë idtir^ faèU» fai- 
sions tout ee qui dépendait êê nbus, potif lèuf ièiûir eh 
aide^ en mettant à leur disposition pour lehrs itialadès, 
nos eacolets, nos litiereë et tous les èttëràtix de irait 
et de bât disponible^. Malheureusement nbs attelages 
étaient rudement éprbutés aussi par là inottalitë et ia 
fttigile deé traiisports^ que le défoncétaient dii toi reii- 
dait tous les Jours plus pénibles; 

« le fois iont pour venir èti aide à nos irèiilàiits àl- 
Uës, ^ sont loin d'étré prête, ëcHfàit le gérièràl Gafa^ 
robert dans une dépêché éû date âtl mois de ddcéUbfë, 
tandis que toutes nos batteries n'attendent que le signal 
j^bhr ëutHr le M. téiïé sitilàtion est ()énible, àâh^e- 
réUsè, âirénliétiîi, ëfa àyàiit connaisédfacé , ëbiiVMitdé 
ses p^èjectiiës hos batteries ddiiiràlnies àli âilëriëë (1). > 
Il ajoute ^Ids loin i k ^oê cheminements verà là VUlè 
âyàfat été ài^téâ fot-bèihént, j'ai pM^dflt àtl géné- 
ral du ^^énië dé leé ^rblofagër Vers noire ^àtiètiè, dans 
lé sens pâMêlë àtii défense^ de l'ehneml ; et nous 
hiéità ^àghê lé fond de la bàië de là Oûàfàntàiilë, 



(1) Les Russes ne pouvaient manquer d'en être instruits par leur 
iÉrtibe â*espidnnftgê irèè-hàbiiéiheDt ergàhiâé, soii |)àr léi rapport! 
publics. En effet, on lit ce passage dans la eorrespendance d'un offieieè 
géùéral : « Pendant que les Anglais dressent des tentes sur les hau- 
teurs de Bàlattitva pour faii^e croire aui ku^i^ës qiiè de grands renfortè 
sont arrifés, le gouvernement anglais publie un rapport de iord 
Raglan , qui annonce que son armée s'affaiblit de jour en jour , et que 
lën éffiséiilf êA céiisidéinliftéineili diminué. * 
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dont nous occupons le lazaret sur la rive sud de la 

baie. » 

Déjà on pouvait donc pressentir que, pour arriver à 
compléter le développement du plan d'attaque, les Fran- 
çais , dont les troupes étaient plus nombreuses et les 
moyens de transport plus considérables, seraient con- 
traints à prendre une partie des attaques comprises 
dans les lignes anglaises. C'était là, une grave question, 
et le général en chef de l'armée alliée, loin de dé- 
clarer nettement son impossibilité de terminer la part 
du siège qui lui était dévolue , ne donnait aucune ré- 
ponse qui pût amener une nouvelle décision, et laissait 
ainsi s'écouler des jours précieux. 

LXXIX. — Il importait de combattre au moins par des 
moyens vigoureux les menaces perpétuelles de l'ennemi, 
dont les défenses accessoires avaient littéralement cou- 
vert les approches des points d'attaque. Le général en 
chef organisa trois compagnies d'élite, dont la missioiï 
était d'éclairer le terrain entre la place de Sébastopol et 
la ligne de nos tranchées les plus avancées. Pour la 
formation de ces compagnies, qui devaient être compo- 
sées de 160 hommes chacune et porter le nom à'éclai- 
reurs volontaires , le général demanda des hommes de 
bonne volonté; le rôle qui leur était assigné était aussi 
important que dangereux. Ils devaient, la nuit, par pe- 
tites brigades de cinq hommes, se blottir en avant des 
tranchées, débusquer les tirailleurs ennemis en enle- 
vant leurs abris, éventer les sorties et détruire le 



EXPÉDITION DE CRIMÉE. 141 

système de petites embuscades des Russes» qui nous 
faisaient, à elles seules, beaucoup plus de mal que la 
formidable artillerie dont la place pouvait disposer. 

Les listes dans les régiments, furent, dès les premiers 
jours, couvertes d'un nombre considérable de noms» 
parmi lesquels il fallut choisir les élus pour ce périlleux 
honneur (1). Leur organisation eut lieu le 17 décembre. 
Dès le lendemain ces compagnies commencèrent leur 
service. 

LXXX. — D'un autre côté, la cavalerie poussa une 

(1) Service des éclair eurs volontaires. 

Le but de cette organisation est : 

!• De connaître tout ce qui se passe en ayant des retranchements de 
rennemi; 2? d*ôtre prévenu des sorties et de les inquiéter; 3* d'enle- 
ver tous les postes, partis, etc., qui sont en dehors de la place; 
40 de détruire tous les abris des tirailleurs russes , les obstacles qui 
pourraient s'opposer à la marche de nos colonnes, d'attaquer les 
fougasses et d'enclouer les pièces, etc. 

pour cela, les compagnies seront subdivisées en 30 brigades de 
5 hommes; chaque officier de cette compagnie aura 10 brigades, 
dont 5 en réserve et 5 placées en avant dans les points les pins favo* 
râbles pour observer les mouvements de Tennemi. 

Lorsqu'il y aura à faire un coup de main de peu d'importance , mais 
qui demandera de la promptitude , les officiers devront se servir des 
brigades qu'ils auront en réserve, sous la main, sans cependant dé- 
ranger les petits postes déjà placés en avant des tranchées. 

Pour une opération de quelque importance , le génie commandant 
la tranchée aura à aviser. 

Le service des éclaireurs se divise en deux parties bien distinctes 
qu'il ne faut pas confondre. La première, invariable; celle des petits 
postes placés çà et là en avant des tranchées , qu'il faut toujours y 
maintenir , c'est là le service de toutes les nuits qui ne doit pas avoir 
d'interruption. 

La seconde, celle des coups de main, composée de plusieurs bri- 
gades , peut se modifier suivant les circonstances ; le commandant du 
génie de service pourra en réclamer rezécution. 
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goun, pour s^asffurer il^ I4 fioslUop réelle ^e \9fjt^fi^ 
russe 8ur )a Tcberpitïa. l^ 20, dAQf !» Bftpnéç, ^ ^* ré- 
giment de ehasseurs d'Àfriqiie ^t le fit drftgQQf §ci ger- 
tèFeat en awant, sous le^ ordres du général ^ })rig^0 
d'AUonv|lle, et f« dirigèrent ym h Plfûpe de Qala^Ia?^, 
en prenant l'eitréme droite de f^Uç Fflll^e^ Bieptôt }4 
petite colonne atteiguîl }# pie4 des a^cienne^ pedoqt^l 
enlevées par les Russes, le 25 octobre ; un pelQ{i^ p$ 
porta rapidement en tirailleurs sur un mamelon, ayant 
le 4* escadron pour appuyer son mouvement, A peine 
les chasseurs eurent-Us courQpné Tei^arpement, qu'ils 
aperçurent un assez fort détachement d*infanterie en- 
nemie, qui se replia aussitôt, en dirigeant ¥eni{|i9^§a¥a- 
Ijef^ un (eu Sj^ns iipportançe. Cette position occupée, le 
eapitaine d'état^major Saget, chargé spépialeRi^pf d*i|jtur 
dier le pays , commença son travail d'exploration, dii 
aper«e¥ait, sur la droite, un fort parti de Co^qu^s, ^i^ à 
SftHPbP* HP Sr9§ d'infapterie qui se ipoptralt sur la route 
qui mène vers la vallée de la Tcbemala. 

Ç^t^ recQppaissanciS donn^ 1$ certitudie que Tarmée 
TOSse, tout en conservant les positions qii*OQ lyi pQi|r 
nais§Siit, n'oyait point poussé ses retrandiements sur la 
gauche, vers la mer. 

%fi .30 (Jécepa^re^ le général |tforris commandant en 
chef la cavalerie, partit pour une nouy^lte rP/çQnsiy^r 
sance dans la vallée de Baïdar. Cette exploration devait 
Compléter eelle du général d'AIlonville. U petite co- 
lonne se composai^ de %Q bataillons d'infenterie et de 
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11 eiçadrpns 4^ (SA¥ftleri6t i^n batleries d^rUllerie, 
uoe à cb^Y^l f^\ yp$ ïmniiiif l4 ree^mai^saiiçe ^ diri- 
gea yerp Jes goFgsf R9pibr^u««s gui «'puvrmt mr la 
gauche de la Tchernaïa et ne tarda, pas à rpiipoi^r^f 
les a?ant-ppst^ niss#st d^ui( l^fitt^ripi da ppsitton 
CQinmencër^pt ^^i^sitAt )pnr feu pon(r^ ppun, mais nptr^ 
batlieiie à çt^v^ en ept yiV^ raisop^ et un espadrop 4g 
cb^sçeprs s*élanç(^ ^pr |ps GofAqli^^ ^u| défepdai^pt \eft 
abpr49 4^ ^ nviè^^' 

Les lips^es, yoyant notre içupériorité , ne crgrepl 
pas devoir at(pn4r6 un epg^epiept «érieux, (sl çom- 
n^ncèrept à lopgpp dist^pee une fpsillade, aQp 4p 
çQUYjrir Içur retraite, quj s'effectua dans djfférpntep 
difççlion^. 

Uotre jcayalepie , laissant djerrière ejlp deu^ eswîrans 
4p réservp, fsp dirigea rapidement sip^ les hauteurs qm 
dpmipçpt }ft plaipe p» arrièrp de Balaejayji, pu dpvaif 
sp trpuypr pnp partie 4p te cavalerie epperoifi. Nos 
troupeg s'arrêt^rppt dans up vallpp près d'u» villajjç 
entièreçpeplab^pdpppiS pçr sps J^aJ^it^ptsCVarpoulka), op 
les Russes, avaient établi leurs campements. On brûli 
toutes les Jpittep q^P les Cosaques avaient cpnslruites 
pour s'abritpf j pp mit le feu apx ^pprpvisionpemeptSf 
et r^vantr^4e ppus^ jusqu'^ la yalléP de Gaïdar* A 
sj^ Kepr/BS Ipg If pupeif é^ipnf rentrées 4aps leprs pamps^ 
s^ns pp ipprr^îPW ^t^té ipqpiétér 

C'est aipjsi gup j'pppppppajt Ip tpnjp^ 4'}p4pti9n fprçép 
à JôfllWîHp î»OH§ çpnltrftiji^nftit Iç retprd si rpgrettabl^ 4p 

UPS »Wé?- 
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LXXXl. — Pour compléter Fensemble de la si- 
tuation, il est important de dire quelques mois sur 
la position que les Turcs venaient de prendre à 
Eupatoria. 

Ce point, où se trouvent déjà 12000 soldats turcs, 
prend de la consistance; chaque jour Orner -Pacha 
en augmente l'effectif. Aussi, d'après tous les ren- 
seignements qui parvenaient au quartier général des 
armées alliées, cette occupation devenait réellement 
menaçante pour les Russes, et ceux-ci, dans le but 
d'éloigner leur ligne d*opérations, négUgeaient pres- 
que totalement celle de Pérékop, pour en prendre une 
à travers la presqu'île de Tchougar, sur laquelle ils 
pensent devoir être plus à l'abri. Une lettre du gêné- 
ralissime turc annonçait son arrivée, le 27 à Varna, 
d'où il devait s'embarquer par le premier bâtiment pour 
se rendre en Crimée. Une conférence était en effet 
importante entre les généraux en chef et les amiraux, 
pour aviser au moyen de faire transporter le plus 
promptement possible le matériel et les troupes tur- 
ques à Eupatoria. 

Pendant ce temps, la guerre d'embuscades conti- 
nuait entre les postes avancés russes et nos éclaireurs 
volontaires, guerre obscure qui tuait dans l'ombre 
nos meilleurs soldats et frappait nos travailleurs dans 
leur œuvre de chaque nuit. — Presque chaque jom*, des 
ordres généraux portaient à la connaissance de l'armée 
de hardis coups de main , de vigoureuses entreprises, 
dont le principal résultat était d'aguerrir les nouvelles 
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troupes à cette guerre ténébreuse de surprises et de 
veilles incessantes (})• 

Dans le même moment le yice-amiral Hamelin , élevé 
à la dignité d'amiral , était rappelé cq France» et re- 
raetbût son commandement au vice-amiral Bruat (2). 
« Je suis heureux , dit-ii dans son ordre du jour, de 
laisser Tescadre aux mains d*un amiral que son expé- 
rience et son intrépidité rendent si digne d'un pareil 
commandement. » 

LXXXII. — L*ahnée 1854 n'avait pa$, ainsi qu'on 
l'avait espéré, vu les drapeaux des armées alliées flotter 
sur les murs de Sébastopol. 

La Russie faisait de subUmes eflbrts pour soutenir la 
ville assiégée , que protégeait du sommet des hauteurs 

(1) Plusieurs actes d'ëuer^e avaient signalé là noufelle organisation 
des éclaireurs volontaires , et le général Forey leur rendit jun glorieux 
témoignage , qui devait doubler l'élan de ces véritables partisans , aux- 
quels étaient réservées les plus périlleuses entreprises. 

Dans la nuit du 28 au 29 , les 1'* et 2* compagnies , audacieusement 
lancées par leurs chefs, les capitaines Roussel et Goetzmann, ont en- 
levé plusieurs embuscades russes, et les ont entièrement rasées. Cet 
deux braves officiers péjiétrèrenl^ les premiers, le sabre à la main, 
dans les ouvrages ennemis. 

Dans la nuit du 31 décembre, la l** compagnie détruisit des embus- 
cades sur la droite de la 3° parallèle , et laissa 20 hommes pour en 
occuper les emplacements jusqu'au jour. Trois fortes colonnes russes , 
postées dans un ravin, purent, a la faveur d'une nuit. obscure et plu- 
vieuse, s'avancer en contournant les 20 éclaireurs; lorsque ceux-ci 
les aperçurent , déjà ils étaient entourés de toutes parts. « Ces braves 
soldats , dit l'ordre du jour , clierchèrent à se dégager en chargeant à la 
baîon^tte. Dix d'entre eux purent rejoindre leur compagnie ; mais les 
dix autres sont tombés , morts ou blessés , au pouvoir de l'ennemi , com- 
battant Jusqu'au dernier momentau poste qui leur avait été assigné. » 

(2V23 décembre 1854 

11 10 
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une formidable armée de secours; sa poissante artil- 
lerie jetait des canons sur tous les points menacés et 
opposait le bronze aux baïonnettes de nos soldats. — 
Nos moyens d'attaque, insuffisants dans le principe, 
n'avaient pu fhiyer encore le passage à nos colonnes 
d'assaut; mais le jour n'était pas éloigné, selon les [uré- 
visions de chacun, où toutes nos batteries ouyriraiept i 
la fois leur feu pour foudroyer la ville. — L'avenir était 
dans la main de Dieu; et avant ce jour de gloire et de 
triomphe pour nos armes, bien des événements, bien 
des entraves, bien de sérieuses et imprévues difficultés 
devaient se lever sous chacun de nos pas, et montrer 
que dans une vaillante armée le persistant courage, la 
froide énergie de tous les jours, l'abnégation, le dé- 
vouement au drapeau et au souverain n'ont pas de 
limites, — lutte héroïque à la fois contre les éléments, 
les attentes déçues et les souffrances. 

Nous avons dit plus haut que l'Empereur avait ac- 
cordé au général en chef de l'armée d'Orient le droit 
de décerner des récompenses; le général Ganrobert 
voulut que cette année, qui se terminait, apportât à 
l'armée qu'il commandait les marques d'honneur qu'elle 
avait dignement méritées. 

La première promotion fut donc axée au 31 décem- 
bre. — Le général Ganrobert , par un sentiment de 
noble courtoisie envers les généraux qui l'avaient si 
intrépidement secondé, voulut que les deux eomman- 
dants en chef jdes corps d'armée donnassent eux- 
mêmes les récompenses à leurs troupes assemblées. 
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Ce fiit une grande et belle solennité. Les troupes 
dans leur tenue de chaque jour» noblement salie par 
la Yie des tranchées , furent réunies sur ce sol déchiré 
par les boulets, au milieu des traces vivantes du com- 
bat, tout près des terrains, où dormaient pour tou- 
jours ceux que la mort avait frappés. Le général Can- 
robert les passa en revue au bruit retentissant du ca- 
non et de la fusillade, s'arrètant souvent devant les sol- 
dats, causant avec eux, leur souriant d*un sourire à la 
fois plein de bonté et de gratitude. 

Puis, la revue passée , les chefs formèrent un cercle, 
et le général parla avec cette mâle énergie et cette 
émotion du cœur qui est le propre de sa nature; il leur 
dit, ce qui était sa pensée et son espérance : que bientôt 
le succès couronnerait de si nobles et de si persistants 
courages; il parla de la patrie absente, du juste or- 
gueil du retour, du grand spectacle que Tarmée de 
Crimée donnait au monde attentif, et, élevant la voix 
pour que ses paroles pussent arriver jusqu'aux soldats 
qui l'écoutaient : 

< — Tous, dit-il, je vous remercie au nom de la France 
et de l'Empereur! » 



CHAPITRE VI. 

LXXXni. — Jusqu'au jour où arriveront les grandes 
phases du drame» ce récit ne peut ofinr les saisissantes 



148 LIVRE PREMIER, 

émotions d'une campagne active, mouvementée, vivant 
de l'imprévu et du sort des batailles; mais il est impor- 
tant d'en suivre la progression ; car ce siège, qui s'at- 
taque à un grand camp retranché , bien plus qu'à une 
ville que les assaillants, inférieurs en nombre, ne peuvent 
investir, ce duel formidable d'artillerie, resteront des 
faits à jamais mémorables dans l'histoire des guerres. 
— Nous touchons à une période, dont la Qpmplicatien 
va joindre de nouvelles entraves aux diflScultés déjà 
existantes. 

Examinons donc la situation de l'armée au commen- 
cement de l'année 1855 î 

Le siège et la défense sont en présence : l'un , divisé 
par la force des choses, être multiple qui a deux corps 
et deux têtes , marche séparément vers la ville; — 
l'autre, infatigable, résolu., comptant à la fois, pour 
triompher, sur les épreuves d'un cruel hiver, sur son iné- 
puisable artillerie et sur son infatigable activité, qu'une 
seule et môme pensée dirige, crée, pour ainsi dire, une 
nouvelle ville de terre et de fer, pour servir de rempart 
à la ville de pierre. 

Sur cet aride plateau où sont campées les armées 
alliées , le froid , les neiges , la pluie continuent à se 
succéder sans relâche ; les grandes tentes ne sont pas 
encore arrivées en nombre suffisant pour sauvegarder 
contre ces cruelles éventualités les soldats des deux na- 
tions; le bois manque môme souvent, car, pour en 
trouver , il faut creuser le sol et demander à la terre les 
racines des arbres abattus et tous les débris d'mie vé- 
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gétation éteinte réfugiée dans son sein. — Le service 
des tranchées, le travail des nnits glacées, le tribut 
quotidien que l'on paye à la mort, soit qu'elle vienne 
de Dieu, soit qu'elle vienne des hommes, sont un trbte 
et douloureux spectacle. 

Les vieux soldats supportent leur souffrance avec 
leur moral et leur résignation accoutumés; mais les 
jeunes, arrivant de France, sont cniellement éprouvés 
par cette existence qui laisse si peu d'heures au repos : 
heureusement que les vides se comblent par les en- 
vols successifs qui nous arrivent de Constantinople. 
La 7* et la 8* division sont à peu près débarquées au 
complet. 

LXXXIV. — Nous sommes prêts, armés, pourvus 
de munitions. — Un signal, et toutes les embrasures 
sont ouvertes, et nos 150 bouches à feu tonnent à la 
fois contre la ville assiégée. Notre effectif agissant se 
compose de 67 000 hommes (l). 

Quelle était à la même époque la situation de nos 
alliés? 

« L'armée anglaise, écrit le général en chef, éprouve 
des privations et de réelles souffrances qu'il n'est mal- 
heureusement pas en mon pouvoir de lui éviter : son 
effectif réel diminue tellement, ses chevaux de trait 
et de selle sont si affaiblis, leur nombre est telle- 
ment réduit , qu'elle a beaucoup de peine à faire ar- 

(1) Dépêche du général en chef au ministre de la guerre. 
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river dans ses camps, même ses approTisionnements de 
bouche : elle ne peut donc, en ajoutant le concours que 
nous sommes si heureux de lui prêter , armer et mu- 
mr ses batteries, comme elles devraient l'être, pour agir 
de concert efficacement avec notre armée. > 

D fallait bien se Tavouer, le courage des soldats an- 
glais était toujours le même; mais leur santé ne pou- 
vait résister aux intempéries et aux fatigues qui chaque 
jour se succédaient sans relâche; ils tombaient malades 
et mouraient dans des proportions inquiétantes, à tel 
pomt que l'on devait se demander si cette armée an- 
glaise , si vaillante, si belle et si fortement constituée 
lorsqu'elle vint prendre à noire droite la part des at- 
taques de Sébastopol, n'aura pas cessé d'exister bientôt 
à l'état d'armée. 

D'un autre côté, chaque jour les espions et les déser- 
teurs disent que l'ennemi attend de nombreux renforts, 
mais que la difficulté des communications , des trans- 
ports et des approvisionnements par l'intérieur em- 
pêchent momentanément une trop grosse concentration 
de forces : les maladies rainent l'armée russe, bien 
plus que la nôtre, et l'occupation d'Eupatoria par les 
troupes turques l'inquiète et la menace (1); il faut donc 



(1) Omer-Pacha , ainsi qu'il l'avait fait annoncer par l'officier français 
détaché auprès de lui , s'était rendu en Crimée , et avait eu une longue 
confireDce avec les généraux en chef sur les services que l'armée tur- 
que , à Eupatoria , pouvait rendre à la cause commune. 

« Dans la visite qu'Omer-Pacha a faite aux généraux alliés, écrit le 
général Canrobert dans une dépèche particulière , il a été convenu que 
l*armée ottomane serait portée au nombre de 45000 hommes, de toute 
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se bâter, pour profiter de cet état de choses et empêcher 
1*accroisseineut successif des secours qui ajoutent à la 
force morale, en mëme^ temps qu'ils apportent un 
appui matériel. 

Dans cette position, avec les craintes perpétuelles 
des mauvais tanps, qui pouvaient, par un ouragan sem- 
blable à celui du 14 , détruire le fruit laborieux de tant 
de persistant courage et d'un sang si précieux, l'incer- 
titude n^était plus permise : aussi le général Canrobert 
fit connaître à lord Raglan l'état de ses travaux, l'ar*- 
mement de ses batteries prêtes à ouvrir leur feu, et les 
dangers qui résultaient pour l'armée française de son 
grand rapprochement de la place, de l'étendue de 
ses tranchées, ainsi que du développement de ses bat- 
teries avancées et forcément muettes (à l'exception tou- 
tefois des batteries de mortiers); il demandait, en 
outre, au général en chef anglais, où en était l'achève- 
ment de ses attaques contre la ville et les moyens dont 
son armée pouvait encore disposer pour l'œuvre com- 
mune. 

LXXXV. — « En réponse à mes demandes pres- 
santes, écrit le général Canrobert dans une dépêche 
particulière en date du 9 janvier, lord Raglan et le 
Ueutenant général commandant le génie anglais, vien- 
nent de m'adresser des documents très-détaillés, des- 



Anne , àEupatoria , qui lui servirait de base pour agir sur les commu- 
nications et les flancs de Tennemi et faciliter les opérations futures 
des armées alliées. 7» 
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quels il résulte la nécessité, pour notre armée, de 
prendre à faire une partie du siège cpn avait incombé 
dans le principe à nos alliés. Les bras et le bon vouloir 
ne nous manqueront pas, et, dès que l'état des chemins 
le permettra, je m'occuperai directement de cette nou- 
velle attaque, et ne négligerai rien pour l'amener i 
donner aux nôtres un concours sans lequel elles sont 
paralysées. » 

Autre part le général écrit encore : « L'assaut donné 
par les Français sur la partie de la ville située en focs 
d'eux , à l'ouest du port du Sud , ne peut être couronné 
de succès, qu'à la condition d'avoir au préalable éteint 
le feu des énormes batteries, dites de l'Arsenal et duRe- 
dan, situées à l'est du port du Sud, en face des Anglais; 
et cette partie du port est disposée de telle sorte, qu'en 
admettant la réussite de nos colonnes d'assaut et la prise 
de la ville proprement dite, nous ne pourrions laconse^ 
ver qu'à la condition de l'enlèvement de cette partie Est 
Tout m'invite, dans Tintérèt de la chose commune, à 
m'occuper directement, avec le consentement de lord 
Raglan, des travaux anglais (1). Hais sans le retour du 



(1) c n a été décidé hier, écrit Tofficier supérieur français délégué 
auprès de lord Raglan, en date du 13 janvier, que pour venir an 
aide à nos alliés, le corps d'observation, augmenté d'une brigade, 
prendrait une partie du service fait actuellement par Tannée anglaise; 
une division sera affectée à cela. L'armée anglaise aura alors deux 
nuits et deux jours de repos , pour un jour et une nuit de service. La 
siège de la tour Malakoff a été aussi arrêté en principe ; il sera fait 
par 2 divisions françaises; mais, par suite du mauvais temps et des 
difficultés de transport pour les subsistances, cette opération ne sera 
pas entreprise immédiatement. » 
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beau temps, cela me sera difTicile et même Impos- 
sible. » 

Dès lors le siège entrait encore dans une période 
imprévue : il fallait renoncer à Fespoir d'ouvrir aussi 
prochainement qu'on l'avait espère une combinaison 
de feux contre la place. 

La seule crainte du général en chef était que les 
Russes, instruits de remplacement de ïios batteries toutes 
armées, ne les écrasassent de projectiles (1). 



(1) Nous avons pensé que cette note, qui résume tous les trtVaux 
du siège, quant à l'attaque de gauche jusqu'à ce jour, ne serait pas 
lue sans intérêt. C'est un document exact et précis : 

Journal du corps de siège , du 2 féwrier 

Le siège a eu plusieurs périodes pendant lesquelles les travaux ont eu 
un but bien déterminé ; d*abord on a construit les batteries 1 , 3, 3, 4« 5 , 
sur le mamelon de Isl- Maison l»iUée. Après leur effet produit sur la 
place , on devait tenter une attaque de vive force à distance ; ensuite 
on a dirigé une attaque régulière sur le bastion du Mât, qui se com- 
posait de 3 parallèles r 

La première , allant de la batterie q* 5 à la batterie anglaise sur le 
ravin du fort du Sud; 

La deuxième-^ embrassant les deux berges du ravin qui descend en 
ville et s'étendant sur tout le contre-fort du bastion du Mftt; 

La troisième^ en face et à 150 mètres du même contre-fort. 

Cette attaque, commencée dans la nuit du 18 au 19 octobre, était 
complètement terminée le 6 novembre, jour du combat d'In- 
kermann. 

A cette époque on s'occupa de renforcer la gauche de nos attaques 
et la droite de celle des Anglais par des ouvrages définitifs; puis les 
travaux spéciaux du siège furent repris successivement pour faire de 
nouvelles batteries. On protégea ces batteries par des tranchées avan- 
cées , réunies à rextrémité de la baie de la Quarantaine , par d^x 
autres tranchées qui font partie de la contrevallation. 

La l'* parallèle comprend les communications faites en arrière dei 
batteries 1 , ,2 , 3 , 4 , 5 , et finit à la batterie anglaise. 

La 2* parallèle se compost des tranchées immédiatéiDent en avant 
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Le colonel de Cissey ayait été avec le commandant 
Vico , ofGcier supérieur détaché auprès de lord Raglan» 
régler le relèvement par les Français des postes qu'oc- 
cupaient les Anglais sur le terrain d'Inkermann» afin 
d'alléger de tout le fardeau de ce service les troupes 
de nos alliés, épuisées et malades. 

LXXÎVI. — Le mois qui commençait allait être fer- 
tile en combats partiels, en luttes rapides, mais san- 
glantes et opiniâtres. Que de traits dliéroîsme la nuit 
allait envelopper de son ombre ! 

Nos approches avançaient à tel point sur les. défenses 
ennemies, que le service, devenu trèis-diffîcile et très- 
périlleux , exigeait les plus grandes précautions : aussi 
le colonel Raoult, major de trandiée» honome d'un 
courage actif et infatigable, veillait-il avec un soin mi- 
nutieux à l'exécution des mesm*es arrêtées. 

La maison du Clocheton est le centre où viennent 
converger toutes les fractions multiples du dévelop- 
pement de nos tranchées. Nuit et jour c'est un mou- 
vement incessant; c'est là que se réunissent le malin 
les bataillons de garde ; c'est là que les soldats qui doi- 
vent veiller dans les tranchées reçoivent, ainsi que les 

des batteries 1 , 2, 3, 4, et de l'ancienne 2* parallèle qui a été pro- 
longée à travers le petit vallon qui descend dans le grand ravin da 
port du Sud. 

La 3* parallèle, encore incomplète en avant des batteries! ,2,8,4, 
passe par le 2" boyau de l'attaque , qui se dirige sur le bastiop central, 
traverse le ravin de la ville par une tranchée nouvellement faite , qui 
se réunit à l'ancienne 3" parallèle par le dernier boyau de la commu- 
nication d« gauche. 
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travailleurs , leur supplément d'eau-de-vie (1). Chaque 
jour un général de brigade appartenant au corps de 
siège est de service à la tranchée pour aviser aux éven* 

(1) Service des tranchées. 

Chaque 24 heures , nuit et jour il y a un bataillon de piquet dans 
son camp , pris dans les corps les plus rapprochés du Clocheton, siège 
du major de tranchée, et toujours prêt à marcher au premier signal; 
ce bataillon envoie , à partir de 8 à9 heures du soir , deux compagnies 
qui sont de piquet au Clocheton même. (Jusqu'au mois de janvier il y 
avait seulement au Clocheton un bataillon de réserve; au mois de 
janvier ce bataillon de réserve a fait place à un bataillon de piquet.) 
Il y a en outre un bataillon de réserve disposé à la gauche , en arrière 
des batteries 1 et 2, formant un eflectif de 450 à 500 hommes. 

Chaque jour les bataillons de garde à la tranchée sont au nombre 
de sept, plus un bataillon de chasseurs à pied, employés comme 
tireurs et disposés sur tout le développement de la parallèle la plus 
avancée pour entretenir le feu de mousqueterie. En outre, une com- 
pagnie de francs- tireurs de 160 hommes environ, est généralement 
répartie sur différents points favorables au tir de précision. Un poste 
de 200 hommes est placé dans le ravin dit des Anglais , ayant pour 
objet de relier nos attaques de droite aux attaques de gauche des 
Anglais: 

Chaque jour des travailleurs, sont commandés, dans les divers corps, 
pour le travail des tranchées , au nombre de 3000 environ , et sont 
distribués également sur différents points, soit pour pratiquer de 
nouveaux boyaux de communication , ou construire l'emplacement de 
nouvelles batteries , ou réparer les parapets endommagés par le feu 
de l'ennemi. Le nombre varie selon l'urgence des besoins, et a sou- 
vent dépassé dans un certain temps 4000. 

On conçoit aisément combien il a fallu employer un nombre con- 
sidérable de travailleurs, si on réfléchit aux résultats obtenus et au 
développement gigantesque de nos tranchées de la r* à la 3* pa- 
rallèle, c'est-à-dire de la Quaruitaine, qui forme l'extrême gauche, 
jusqu'à la batterie dite des Anglais^ formant l'extrême droite. 

Deux compagnies du bataillon de volontaires , composé de six com- 
pagnies, sont de senrice chaque nuit en qualitéd'éclaireurs; elles 
n'ont pas de poste fixe, et leur position varie suivant les circon- 
stances. 

Nous ne prétendons doxmar ici q,tt« les dispositions prises en prin- 
cipe; le général de tranchée modifiait ces disfiositions suivant les in- 
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tualités imprévues ; et chaque jour, accompa^é du 
colonel Raoult ou de son premier aide-major, le com- 
mandant Faure, il visite les parallèles les plus avancées, 
renouvelle les ordres, rappelle les consignes et prescrit 
la plus vigilante surveillance. Le soldat sent redoubler 
son courage et sa résolution, en voyant ses chefs 
partager à toute heure ses périls, s'enquérir de ses 
besoins et lui dire, en passant, quelques bonnes paroles, 
pendant que les balles sifllent autour de lui et que les 
projectiles écrètent les parapets. 

Quand vient la nuit, le grand fanal du Clpcheton s'al- 
lume pour servir de direction aux plantons, que les co- 
lonels de garde peuvent envoyer au dépôt de tranchée 
et aux brancards silencieux qui passent, portant à l'am- 
bulance leur triste fardeau. ÏA aussi, veillent incessam- 
ment des sentinelles vigilantes, écoutant si des appels 
lointains n'annoncent pas une attaque de l'ennemi 
sur un point quelconque des tranchées. Aussitôt le 
clairon de garde répète le signal , composé de trois 

quiétudes d'attaque sur tel ou tel point , et les néce&ités inatten- 
dues, sans pouvoir pourtant en altérer la base. 

La garde de tranchée est divisée en trois comi|[iandements : la 
droite , le centre , la gaucho , dévolus à des colonelfi ou lieutenants- 
colonels. 

Chaque jour il y a un général de tranchée , pris dans les brigades 
du corps de siège 

Les travaux du siège du côté des Français comprennent deux at- 
taques : l'attaque de droite et celle de gauche. Cette dernière s'étend 
à peu près depuis la Quarantaine jusqu'au bastion ceatral inclusi- 
vement. L'attaque de droite comprend depuis le bastion central 
jusqu'à la batterie dite des Ccuemei ; dans l'intérieur de cette ligne 
se trouve It bastion du Mât. 
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sonneries progressives (1), qui en indique la gravité , 
en même temps que des signaux, par fusées, pré- 
cisent le point de ]*at(aque (2). En un instant le bataillon 
de piquet gagne au pas de course le lieu du combat, 
pendant que d'autres bataillons s'organisent, prêts à 
marcher, si l'engagement prend des proportions sé- 
rieuses. 

LXXXVU. — Ainsi se passent toutes les nuits, sans 
trêve ni repos. Les attaques fréquentes de Tennemi, 
qui se succédèrent pendant le mois de janvier, mon- 
traient à quel point la surveillance devait être partout 
active, vigilante et résolue. 

Les Russes espéraient, en effet, que les rigueurs du 
froid épuiseraient nos soldats, déjà fatigués par de nom- 
breux travaux et de cruelles épreuves. — Des déser- 
teurs , interrogés , nous apprirent que tous les jours la 
voix de leurs prêtres les excitait au combat et leur di- 
sait que les mains des soldais français, glacées par le 
froid , ne leur permettraient pas de se servir de leurs 
armes (3J. 



(1) Le garde à vousl donne Talerte. — Le rappel indique une atta- 
que réelle. — Vatsemblée , que cette attaque est sérieuse et importante. 

(2) Des étoiles indiquent que l'attaque a lieu sur la gauche.,— Des 
marrons, qu'elle a lieu sur le centre. -- Des serpenteaux, qu'elte a 
lieu sur la droite 

Deux de ces fusées sont lancées pour le garde à vous!-^ Trois pour 
le rappel. — Quatre pour l'assemblée. 

(3) Toute la troupe , sur les besoins de laquelle yeillait une si con- 
stante sollicitude , avait reçu ées capotes à capuchon , qui lui furent 
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Dans là soirée du 7 janvier, une colonne russe forte 
de 3 à 400 hommes environ, s'élance avec une telle 
impétuosité sur nos tranchées , qu'une quinzaine de 
Russes escaladent les parapets et sautent dans l'inté- 
rieur de nos ouvrages. Hais trois compagnies du pre- 
mier bataillon du 46% sous les ordres du comman- 
dant Julien, de garde sur ce point, engagent une lutte 
pied à pied. Tous ceux qui ont envahi la tranchée sont 
tués ou blessés ; la compagnie de voltigeurs du même 
bataillon , placée en arrière en réserve, accourt résolAr 
ment sur le lieu du combat. A sa tête est le jeune 
sous-lieutenant. Kerdudo , à peine &gé de 21 ans; il 
franchit les parapets, et, appelant à lui ses braves vol- 
tigeurs, s'élance, l'épée à la main, sur le flanc de 
la colonne russe, qui bientôt bat en retraite. Sur le 
signal de retraite, la place ouvre un feu de mitraille, 
et nos soldats rentrent dans la tranchée avec leur jeune 
officier, qu'ils entourent de leurs acclamations (1). 



d'un grand secours. X«es officiers, que leurs services dans. les tran- 
chées exposaient aux mêmes épreuves, et qui partageaient chaque 
jour les rudes souffrances du soldat , reçurent Tautorisation de porter 
le même vêtement ; mais il fut ordonné par le général en chef, dans 
un arrêté du 9 janvier , que les signes distinctifs du grade seraient 
marqués sur ce vêtement , à l'instar de la marine , par des ganses d'or 
ou d'argent. 

(1) Le 10 du même mois , un ordre du jour du général en chef re- 
merciait le 46* et son commandant de leur énergie. 

c Au nom de l'Empereur , disait cet ordre, je confère la croix de 
la Légion d'honneur au sous -lieutenant Kerdudo , qui , tout jeune en- 
core , a montré dans cette circonstance l'aplomb et Ténergie d'un vieux 
soldat en entraînant ses voltigeurs. * 

7 médailles militaires furent distribuées dans le batiUUon. 
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Trois jours après, nouvelle attaque des Russes. A 
deui heures du matin ; ils essayent de nous surprendre 
à la suite d'une nuit ft*oide et orageuse; mais leur ten- 
tative est énergiquement repoussée par des compa- 
gnies du 80* (5* léger), qui les chargent à la baïonnette 
et les forcent à la retraite. Le lieutenant Espanet, 
qui le premier a donné le signal et s'est élancé le 
premier à l'ennemi, est blessé de deux coups de baïon- 
nette (1). 

LXXXVni. — La nuit suivante, pendant que les com- 
pagnies d'éclaireurs volontaires détruisent des embus 
cades sur la gauche de notre parallèle la plus avancée, 
les Russes tentent encore une sortie contre la gauche 
des lignes anglaises, et lancent une colonne composée 
d'hommes résolus dans le but d'enlever le poste qui 
garde le ravin. Quarante hommes du 2* bataillon du 
95*, que commande le sous-lieutenant La Jallet, résis- 
tent sans lâcher pied à l'ennemi , qui pousse des cris 
frénétiques. C'est un combat à coups de. crosse et à 

(1 j Journal du corps de siège , du 1 1 au 12 janvier 

Vers deux heures du matin , une colonne russe de 200 à 250 hom- 
mes tente un coup de main sur la porlion de la parallèle qui couvre 
les batteries 16, 17 , 18, en laissant, par conséquent, à sa gauche ce 
qui s'appelle le T. L'ennemi est reçu avec sang-froid et énergie par 
la 4* compagnie du 80* (5* léger), lieutenant Espanet. Cet officier, 
après le premier feu, lance ses hommes sur les Russes, lés attaque à 
la baïonnette et les met en fuite. L'ennemi laisse entre nos maint 
7 tués et 2 blessés. Le mouvement offensif de la 4* compagnie est 
appuyé par la S' du même bataillon. Nos troupes s'arrêtent à 200 pas 
de nos tranchées, pour éviter le feu des embuscades russes et le canon 
de la place. 
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coups de baïonnette. Les honunes se prennent corps à 
corps, plusieurs souvent contre un seul, car l'emiemi 
est de beaucoup supérieur en nombre; quelques- 
uns roulent pêle-mêle avec les Rosses dans le fond 
du ravin, où la lutte continue. Un poste de soutien 
arrive à l'aide de nos braves soldats et détermine 
à se retirer rennemi, d^à ébranlé par tant de ré- 
sistance (1). 

Tous les jours, ce sont de nouveaux traits de courage 
que chaque régiment inscrit dans ses glorieuses ar- 
chives; car chacun vient à son tour prendre sa part de 
travaux et de dangers. 

LXXXIX. — Mais la nuit du 14 au 15 janvier devidt 
être le témoin d'une sérieuse attaque et d'un sanglant 
combat, < qui grandirent encore, selon l'expression dn 
général en chef, la belle réputation que le 74* s'était 
faite dans l'armée. » 

Il était deux heures du matin; la neige, qu'une bise 
glaciale fouettait au visage , tombait de nouveau par 
flocons épais; on ne pouvait saisir aucun bruit du de- 
hors, si ce n'est celui de la canoimade, à laquelle ré- 



(1) a J ai encore a signaler à l'armée de nouveanx traits de valetir, 
dit le général en chef dans son ordre du jour;j*e loue et je remercie 
tous les braves qui viennent de prouver que l'énergie et le dévoue- 
ment des troupes du corps de siège grandissent avec les glorieuses 
difficultés que leur oppose la situation. • 

Le lieutenant Espanet et le sous-lieutenant de La Jallet furent 
nommés chevaliers de la Légion d'honneur pour leur brillante con- 
duite. 
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pondait le sifflement da vent, qui arrivait par Tiolentes 
rafales. 

Pendant ce temps, une colonne russe» courbée sur 
le sol, silencieuse, et marchant à pas lents, débouchait 
de la place ; deux autres arrivaient par les ravins aux- 
quels s'appuient les extrémités de la deuxième paral- 
lèle. Une d'elles s'élance sur la portion de droite défen- 
due par les grenadiers et par la l'* compagnie du 74% 
pendant que l'autre menace la gauche, et que la 
3» se masse en réserve. Les éclaireurs , couchés à plat 
ventre en avant des tranchées, se rallient à la hâte 
sur nos ouvrages en criant : t Aux armes! voici les 
Russes I » Mais ceux-ci sont arrivés sur les parapets 
en même temps qu'eux. Heureusement chacun veillait 
l'arme à la main, le doigt sur la détente. — Une première 
décharge reçoit l'ennemi, qui veut pénétrer dans l'in- 
térieur d'un petit boyau défendu par une section de 
grenadiers. Le capitaine Bouton est tué de deux coups 
de feu. c II ne restait plus de vivant, dit le journal 
du régiment, dans ce petit boyau de communication 
que trois grenadiers et un caporal; le caporal Guil- 
lemin, qui se bat avec acharnement dans cet étroit pas- 
sage et tient tôte avec ses trois hommes au flot qui veut 
le déborder. » 

Mais la portion la plus forte de la colonne russe s'était 
ruée sur la partie occupée par la !'• compagnie; le ca- 
pitaine Castelnau tombe percé de treize coups de baïon- 
nette, et crie à ses soldats de soutenir l'honneur du 
drapeau. Le lieutenant Rigaud s'élance et demande 
II 11 
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éncrgiqucmcnt à se& bpsuneB de. fenger la mort <to Itor 
brnvc capitaine. Une section de la 2* compagnie Yiei||:%i 
mêler aux combattants (1). 

Le commandant Rouméjoux accourt en toute h&tean^ 
son bataillon; il s'élance sur la crête de nos ouvrage^, 
et, se jetant dans la mêlée, appelle à lui sa réserve : U 
combat avec une bërolque valeur, jusqu'au moment qiI 
un coup de baïonnette le traverse au-dessous du coHir. 
De toutes parts accourent des renforts. Après dix mh 
nutes d'une indicible lutte sur ce seul point, rcjmemi, 
à bout d'énergie, désespérant de forcer cette troupe 
intrépide, se retire, laissant la tranchée et le glacja 
jonchés de morts. 

Les réserves russes, dont les forces peuvent être éva- 
luées à 1000 ou 1200 hommes, s'étaient massées k p^ 
de distance du bastion du Màt; elles couvrirent de lemr 
feu la retraite de leur colonne. 

L'ennemi avait montré dans cette attaque une grande 
impétuosité ; les volontaires et celui qui les- comman-^ 
dait s'étaient jetés avec un audacieux courage sjirm^ 
tranchées. S*ils ne purent, grâce à l'énergie, de QQft 
soldais , accompUr leur but de détruire nos baltes*}^ 

(1) Journal du 74* régiment, 

« ...Une section de la 2* compagnie est accounie^ pour aoutepir 
la l'*; elle était commandée par le sous-lieutenant Brache|. Qet offi- 
cier, qui devançait la section, s est trouvé tout à coup !ace à face 
avec un officier russe, tous deux avaient le sabre à la main; un oom- 
bat s*epg»çe aussitôt; atteint d'un coup de pointe au bras droit, le. 
lieutenant Brachet reprend bientôt Tavantage et étend à ses pieds son 
adyersuitt. » 
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et d*encloucr nos pièces, ils nous causèrent des 
pertes sensibles et sérieuses ; nous eûmes 10 tués, 
parmi lesquels 2 capitaines, et 37 blessés, dont 3 ofO- 
Ciers (!)• 

XC. — Ces attaques, il faut le dire, doivent presque 
toujours être à Tavantage des assaillants, non comme 
importance réelle, car ces sorties n'en ont aucune, et no- 
déplacent , pas un pouce de terre dans nos travaux, 
mais comme perte d'hommes. Quelque active que soit 
la vigilance, rapproche de l'ennemi se voile des ombres 
de la nuit; l'attaque se réunit sur un seul point, et plu« 
sieurs minutes se sont toujours écoulées avant que 
les compagnies, nécessairement développées sur une 
certaine étendue, puissent se grouper sur l'endroit 
menacé. C'est à ce moment que les assaillants opèrent 
leur retraite, protégés qu'ils sont, tout aussitôt, par les 
feux de l'artillerie, à laquelle ils donnent le signal par 
un son de trompe. Si les troupes de tranchée s'achar- 
naient à leur poursuite, elles seraient décimées par la 
mitraille. 

Le but principal de l'ennemi dans ces combats par- 
tiels est de fatiguer les assiégeants en les contrai- 
gnant à une surveillance perpétuelle , et d'augmenter 

(1) Journal du 74* régiment d^infanterie de ligne, 

• Les Russes ont laissé dans nos tranchées S iuH, dont 1 capitaine 
qui était porteur d'un marteau et do clous pour enclouer las canaas^ 
10 cadavres sont encore sur le talus extérieur. • 
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AussiMt les sonneries de nos clairons retentissent de 
toutes paris; les fusées de sif^nal s'élèvent au milieu de 
Tobscurilé et retombent en gerbes élincelantes. L*at- 
taque est sérieuse; les Russes sont au nombre de 400, 
tous choisis parmi les plus résolus et les plus en- 
treprenants. Le lieutenant de vaisseau Biruleff, qui est 
à leur télé, a déjà dirigé plusieurs sorties; il connaît le 
terrain, et exalte les soldats qui le suivent par son 
propre courage et par les promesses d*un succès assuré. 
Tous les bommes de travail, joints aux compagnies de 
garde, sont déjà rangés sur le revers de l'ouvrage, 
coude à coude; chaque soldat a glissé deux balles dans 
son fusil , et Ton crie aux travailleurs de se rallier dans 
la tranchée ; mais les hourras des Russes couvrent la 
voix des officiers. Lorsque les éclaireurs atteignent la 
parallèle, les assaillants sont mêlés avec eux; le pa- 
rapet peu élevé ne présente pas un obstacle sérieux; 
les premiers arrivés le franchissent, et le combat s'en- 
gage , comme toujours , corps à corps. Ceux qui sont 
restés sur le revers opposé, lancent des pierres, 
pendant que d'autres, prenant leurs fusils déchargés 
par le canon , se battent à coup de crosse. Le capi- 
taine du génie Fourcadc rallie ses travailleurs, pour 
les mener lui-môme au combat; mais, au moment où 
il s'élance (1), une balle lui brise la cuisse. Le com- 
mandant du génie Sarlat, chef d'attaque de la 

(1) LE CAPITAUIB FODRCADB. 

Le capitaine Fourcade avait 35 ans; jeune, énergique, il avait en 
lui le feu sacré; c'est en se jetant audacieusement à rencontre de 
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nuit, a réuni aussi de sou côté tous les hommes 
qu'il a pu grouper autour de lui et les conduit à l'en- 
nemi au cri de : Vive TEmpereur! Plusieurs compa* 
gnies du 1*' bataillon du 42* se sont portées en avant; 
bientôt les assaillants, vigoureusement pressés par ces 
renforts , perdent Tespoir de bouleverser le nouvel ou- 
vrage, et opèrent leur retraite, protégés à la fois par le 
feu de la place et par les réserves postées à peu de dis- 
tance , dont les clameurs couvrent le bruit du combat. 
Deux pièces de campagne d'une de nos batteries leur 
envoient comme salut d'adieu quatre coups de canon 
chargés à mitraille. Les troupes rentrent dans la tran- 
chée , et de rares coups de fusil se font seulement en- 
tendre. — C'est dans ce moment que le chef de bataillon 
du génie Sarlat tombe mortellement frappé d'une balle 
à la télé (1). Les pertes de l'ennemi furent sensibles; les 
nôtres furent cruelles en officiers; deux furent tués 
pendant l'action, et trois autres succombèrent, quel- 
ques jours après, à leurs blessures. 



Tennemi qu'il tomba frappé d'une graye blessure « qui nécessita Fam- 
putation de la cuisse. Ëlève de l'École polytechnique en 1839, il 
8*embarquait pour TAfrique, en t845, comme lieutenant en 1''; il fit 
Texpédition des grottes de Hésh. Revenu en France après une année 
de séjour en Algérie, il fut nommé capitaine de 2* cla^se en 1846, et 
capitaine en 1" en 1863. Eu 1864 U parlait pour TOrient, où il devait 
trouver une mort glorieuse. 

(1) LE COMMANDANT SARLAT. 

La mort, en frappatit le commandant du génie Sarlat, a arrêté une 
brillante carrière et un bel avenir. Né en 1812, àDomme, département 
de la Oordogne, il avait 43 ans. Sorti de rficole polytechnique, il 
•atra comme sous-lieutenant élève du génie à Técole d'application d« 
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XCIU. — Chaque jour venait nous dire de nous hâter. 

Devant Sébastopol, Timpatience dévorait ie général 
en chef, et en France rinquiétude, Tapprébension, le 
doute avalent fait place à la confiance aveugle des 
premiers moments. Des esprits sérieux se préoccu- 
paient de la gravite toujours croissante de la situation 
en face de nos tentatives infructueuses, de notre feu 
ineCQcace et de Timpuissance temporaire de nos alliés, 
par suite des maladies qui avaient décimé leur vaillante 
armée* 

A toutes les interrogations qui arrivaient en Crimée, 
soit du ministère de la guerre, soit du cabinet même 
de TEmpercur au général en chef , celui-ci répondait : 

< Mon plan général est la priie de Sébastopol; ce n*cst 
point un plan de combinaison, c'est un pkn de né- 
cessité. Quand on a accumulé devant une place un ma* 
tériel immense, qu*on manque de moyens de transport, 
et que Tétat du sol se refuse d'ailleurs complètement & 
tout mouvement de quelque durée , que la vie d'une 



Ketz, en 1834. H s'embarqua pour T Afrique en 1838. Nommé lieatè* 
nant à l'état -major du génie, en Algérie, en 1840, il assista tour i 
tour au blocus et à Tattaque de DliJah par les Arabes, à Texpédiiioft 
et à la prise de Hédéah , ainsi qu'aux sanglants combats du col dl 
Teniah. Il rentra en France, et se fit distinguer par les services qu'il 
rendit soit à Paris, soit à Lyon , soit à Cherbourg, soit k Montpeliifr, 
soit à l'armée des Alpes. Capitaine en 1*' en 1847 , il fut désigné pour 
Tarmée d'Orient au mois de février 1854. Nommé chef de bataillon, 
au mois de décembre de la même année, pour les ser\'ices qu'il 
rendit dans ses fonctions difficiles et périlleuses, il était frappé à 
mort quelques jours après. Son nom fut un des premiers sur cettt 
liste glorieuse et funèbre que le génie enregistra devant les murft de 
SébaatopoL 
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année ^t étroitement liée à la présence âe ses Tais- 
seaux par les questions de subsistances : quand cette 
armée opère en plein hiver; quand ses alliés, enfin, 
dont elle ne peut, dont elle ne doit pas se séparer , sont 
hors d*état de rien entreprendre , la force des choses la 
cloue à l'objectif devant lequel elle est suivie par cet 
ensemble de difûcultés. — Cet objectif, c'est la place 
de Sébastopol ; il faut l'emporter, puisque les circon- 
stances actuelles mettent l'armée dans l'impossibilité 
d'attaquer l'armée de secours, en abandonnant ses vai^ 
seaux, son port, ses moyens d'existence (1). » 

C'était la vérité vraie de la situation; toute opération 
«téricure était impossible dans les conditions pré- 
sentes; il fallait attendre le retour d'une saison favo- 
rable 9 et avec eHe les renforts considérables que les deux 
nations enverraient à l'armée alliée expéditionnaire. 

Telle était la pensée du général en chef; il ne déses- 
pérait point de la réussite du siège direct, secondé par 
les cflbrts persistants de l'artillerie et du génie, et par la 
juste confiance qu'il avait dans b valeur des troupe» 
sous ses ordres. 

XCrv. — Le général Niel , aide de camp de l'Empe- 
reur, venait d'arriver. L'expédition de Rome, la prise 
récente de la forteresse de Bomarsund donnaient une 
grande importance à la présence en Crimée de ce gé* 
oéml du génie. Sans parti pris d'avance, il devait cxa- 

(I) Pép^elie partieulièra du général , en chef Canrobert . 28 jan- 
Tiet 18&5. 
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miner avec soin les travaux d'attaque et de défense, ap- 
précier les éventualités possibles , «n bien cooune en 
mal, et apporter Tinspiration d*idées nouvelles. — Son 
séjour en Crimée était un événement. 

Le général en chef accueillit avec joie renvoyé de 
FEmpereur, qui commença aussitôt ses explorations; 
il sonda le terrain dans ses plus mmulieuso» parties, 
calcula tous les obstacles , écouta les appréciations des 
chefs distingués des différents services qui, depuis près 
de quatre mois, suivaient pas à pas la progression de 
ce siège étrange; il visita nos travaux d'approche, exa- 
minant les défenses de Tennemi et les protections natu- 
relles que la nature avait jetées à profusion autour de 
Sébastopol. 

« Depuis son arrivée , écrivait le général en chef, an 
date du 3 février, le général Niel n'a cessé d'étudier 
de près la place , qui dans son immense étendue tient 
de la ville forte et du camp retranché ; il a pu avec son 
expérience apprécier les difficultés, et l'accroissement 
que ces difficultés ont emprunté à l'afTaiblissement 
si regrettable de celte vaillante armée anglaise , avec 
laquelle nous avons commencé à demi le siège de Sé- 
bastopol. 9 

XCV. — Après cet examen approfondi et sérieux, 
ropinion du général Niel fut invariablement fixée. 

Jamais, selon lui, un siège n'avait pu être entrepris 
dans des conditions plus défavorables. — Aux grands 
approvisionnements de l'artillerie et aux munitions ac- 
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eumulés dans les magasins de Sébastopol depuis 70 ans, 
les défenseurs peuvent joindre les canons de la flotte et 
12 ou 15 000 marins, excellents canonniers. De plus, Tar- 
méé de secours est en communication permanente ayec 
la place ; la garnison et les travailleurs se trouvent sans 
cesse renouvelés; et, en cas d'assaut, c'est l'armée russe 
tout entière que l'on peut avoir à combattre, sous l'ap- 
pui d'un immense armement d'artillerie. 

En supposant qu'on parvînt à s'emparer du bastion 
Central et du bastion du Hàt, n'était-il pas à craindre 
qu'il fût impossible de pénétrer dans la ville, dont les 
rues barricadées, étaient défendues par de nombreuses 
batteries établies sur le mamelon qui se trouve au 
centre. Maître de ta place, on y serait plongé et ca- 
nonné par le fort du nord et les batteries inférieures : 
le siège serait loin d^ètre terminé. L'investissement seul 
peut y mettre un terme, et il y a un immense intérêt à 
le faire, aussitôt que l'on aura pu réunir des forces suf- 
fisantes : ce qui ramènerait les différentes parties du 
siège dans les conditions régulières et possibles. 

c En résumé, ajoutait le général, quel que soit le parti 
que l'on prendra au sujet de l'investissement, et malgré 
le danger d'étendre encore sur la droite des chemine- 
ments déjà si développés, il faut attaquer la place du 
côté de Halakoff. 

Telle était Tappréciation du général Niel sur la posi- 
tion présente et les opérations à venir. L'expérience 
acquise, les prévisions de la science militaire, les règles 
et les principes reconnus, l'étude des lieux, toutlepor* 
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tait à croire, que rinvestissemcnt était le vrai moyen de 
6*ein parer de la place. 

Celait dans la question, déjà si compliquée, uneneu- 
vcUc complicalion ; la partie était engagée, la saison 
d*biver prodiguait ses pluies, ses neiges, ses ouragans 
$ubits, et Tarmée, comme l'avait écrit ic généj:aLCanrQ- 
bcrt, était forcément immobilisée. 



GHAPrnuB. vn. 



XCVL — Les conférences entre les généraux en chef 
des deux armées étaient fréquentes. Le siège direct avait 
de nombreux partisans; le génie et rartillcrie étaient 
remplis d'espérance , nos soldats remplis de foi, d'élan, 
de courageuse persistance. Toutefois, les difOcultéa 
inliércntes à ce siège irrégulier n'avaient écbapp4 
à personne; c'est pourquoi on voulait se b&ter de sft 
frayer par rarlillerie une route, quelque étroite 
qu'elle pût être, pour jeter sur la ville assiégée , à tra*^ 
vers SCS lignes multiples de défense, une avalanche 
irrésistible de baïonnettes. 

Après un conseil tenu le !•* février 1855, le général 
Canrobert décida que des travaux d'approche seraient 
exécutés devant la tour Malakoff par le corps du géme- 
aux ordres du général Bosquet, afln de pouvoir attaquer 
par ce point dominant le faubom*g de Karabelnala, au 
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moment oit rossasit serait donné à Touest de Sébastopol. 
— Lesr bases des premiers travaux à exécuter furent 
établies; les odiciers d*arlillerie et du génie chargés de 
leur direclion devaient se concerter avec les chefs com- 
pétents de Tarmée anglaise, afin d*en assurer Texécution 
immédiate (J). 

Dès le 7 février, 1200 travailleurs se mettent à l'œu- 
vre ; et pendant qu'ils commencent à tracer les csommu- 
nications et à élever des épaulcments, on transporte des 
Itoulets, des fusées incendiaires, et tous les objets: nfr*> 



(t) ÂUaque de droUe, dite d$ la tour Malakoff. * Jov^mal d» 
corpt de siège. 

i>eux batteries seront constniites , l'une de 8 pièces au point dt 
jonction de nos travaux avec ceux des Anglais; l'autre de 15 pièces, 
au moins, sur le versant est du bassin du Carénage. 

I^es. batteries doivent croiser leurs feux sur la tour et sur le mame- 
lon situé en avant. Sous la protection de ces deux batteries et des bat- 
teries anglaises, on ouvrira à l'ouest les travaux d'approche qui per* 
mettront d'aborder le bastion Central , et à l'est la parallèle qui doit 
couronner le mamelon situé au sud de la tour MalakofiT. Une batterie 
de 16 pièces sera construite ultérieurement près de cette dern.èr* 
parallèle. 

On fera ensuite des cheminements sur les deux contre-forts qui 
comprennent le ravin des Docks pour s'approcher du Redan et da la 
tour. 

Pour rexêeution des travaux, le général en chef nomme MM. le 
lieutenant colonel d'artillerie de Laboussinière et le chef de bataillctn 
du génie de Saint-Laurent. 

Le 7 février , le commandant de Saint-Laurent prévient le général 
Bosquet que les Russes travaillent avec la plus grande activité à 
augmenter leurs moyens de déCense autour du phare, iU ontéleyé 
S épaulements couvrant 17 pièces, et 3 mortiers, dont le feu doit être 
dirigé contre la batterie du fond du port. 

Sur la. demande du colonel de Laboussinière, le génie termhiera la 
batterie du fond du port, afin de ralentir les travaux des Russes et 
d'éteindre les feux des 5 batteries. 
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cessaires à la constniction projetée de deux nouvelles 
batteries. Tune au point de jonction de nos travaux avec 
ceux des Anglais, Tautre sur le versant est du bastion 
du Carénage. 

Le chef d*escadron d'état-major Besson est désigné 
pour remplir les fonctions de major de tranchée. 

XCVII. — Pendant que c<îs récentes décisions atlri- 
buaient à Tannée française un nouveau point d'attaque 
et de nouveaux travaux d*approcbe , le corps de siège 
d*atlaque primitive complétait ses points oflensifs par 
Tacbèvement intégral et Tarmement de ses nombreuses 
batteries (1). Il était prêt, on le sait, depuis la fin de jan- 
vier à ouvrir son feu sur tout son développement. Par 
un subit revirement, l'intérêt réel de la situation allait 
se porter sur la nouvelle attaque que nous avions entre- 
prise, et les Russes, eux-mêmes, se voyant ainsi plus 
étroitement enveloppés sur tous les points , tournaient 
de ce côté toute leur activité et toutes leurs préoccu- 
pations. — C'était là que devaient se passer les princi 
paux événements du siège ^ c'était là que nos travaux, 
commencés dans un but de diversion, devaient, par la 
force des événements, finir par être l'attaque réelle. 

XCVUl.— L'Empereur venait d'arrêter une nouvelle or- 
ganisation de l'armée d'Orient, en la constituant définiti- 



(1) Ces batteries s*éle\ aient au nombre de 33; la batterie 33 est uae 
batterie de campagne placée dans la ligne de contre vallation et destinée 
à tirer sur Tennemi , en cas de sonie. 



EXPEDITION DE CRIMËE. 177 

Yement en deux corps d'armée , dont jusqu'alors les 
commandements n'ayaient été exercés que provisoire- 
ment (1). Le général en chef en donna connaissance à 
l'armée par un ordre général, le 9 février. Le générai 
Pélissier commandait le 1" corps, attaché comme pré- 
cédemment à l'attaque de gauche ; le général Bosquet 
conservait le commandement du 2* corps, qui, tout en 



(1) L'importance de ces commandements s'accroissait chaque Jour 
par l'arrivée successive de nouveaux régiments et de nouvelles divi- 
sions. 

Le général en chef avait envoyé un de ses aides de camp , le lieu- 
tenant-colonel Waubert de Genlis , pour proposer à l'Empereur la for- 
mation définitive de l'armée en deux corps, dont il demandait les 
commandements pour les deux officiers généraux qui en avaient été 
investis provisoirement; mais le travail était déjà achevé au ministère 
de la guerre , et le général Pélissier avait été mandé d'Afrique , pour 
aller se mettre à la tète du l^'torps. 

Premier corps. 

Commandant , le général de division Pélissier. 
Artillerie. Commandant, le général de brigade Lebceuf. 
Génie. Commandant, le général de brigade Tripier, 
l'* division. Le général de division Forey. 
2* — — — Levaillant. 

3- • — — — Pâté. 

k" — — — de Salles. 

Deuxième corps. 

Commandant y te général de division Bosquet. 

Artillerie. Commandant , le général de i)rigade Beuret. 

Génie. Commandant, le général de brigade Frossard. 
. l'* division. Le général de division Bouat. 

2* — — — Camou. 

3» — — — Mayran. 

4« — — — Dulac. 

Le commandement supérieur du génie restait confié au général de 
brigade Bizot, et le commandement supérieur de l'artillerie au gé- 
néral Thiry. 

II 12 
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restant corps d'observation, était diaigé de la direçtioD 
et de Texécution des travaux àù Fattaque dite : Malakofi. 
Cbacon de ces denx corps d*année avait quatre divî- 
nons. La garde impériale et la 9* division (Branet) 
devaient être établies près du grand quartier général, 
dans une position centrale qui leur permettait de se 
porter, selon les événements, sur tel ou tel point 
menacé. 

Telles étaient les dispositions arrêtées par le général 
en chef. 

Le général Niel, après un séjour de trois semaines» 
s'embarquait pour retourner en France, et le général 
Pélissier débarquait à Kamiesch pour prendre posse^ 
sien de son nouveau commandement. — A cette époqoe 
notre armée en Crimée se composait de ^000 hommes. 
— La force des Russes était é^-aluée approximativement 
par le général en chef à 30000 hommes environ ; celle 
de leur armée totale en Crimée, si Ton s'en référait aux 
chifires réglementaires, serait de 60C00 hommes (1). 

XCrX. — Les rapports des déserteurs et des espions 
s'accordaient presque tous à dire, qu il fallait nous at- 
tendre à ôlre attaqués dans nos lignes ; cependant les 
pluies torrentielles qui se succédaient sans relâche ren- 
daient ces suppositions peu probables. 

Vers le milieu du mois, le soleil reparut tout à coup; 
les nuages chargés de pluie disparurent du del, et 

(1) Dépèche particulière du général en chef. 
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quelques beaux jours vinrent répandre dans les camps 
Tespérance et la gaieté. 

Celui qui n*a pas assisté aux cruelles souffrances de 
cet hiver passé sur l'aride plateau de la Chersonèse, celui 
qui n'a pas vu les tranchées inondées de pluie » en- 
combrées de neige, celui qui n'a pas entendu souffler 
ces vents d'orage, furieux et glacés, et qui n*a pas 
vécu de cette vie au jour le jour, de labeur, de privation, 
de maladie et de veilles incessantes, celui-là ne saura 
jamais avec quels transports de joie et de reconnaissance 
envers le ciel étaient accueillis le moindre rayon de 
soleil, ou la plus petite espérance d'un beau jour; il 
semblait aussitôt que l'on eût oublié toutes les souf- 
frances passées, pour ne s'en souvenir jamais. — C'est 
que le beau temps, là-bas, c'était plus que le succès de 
nos armes, c'était la vie de notre armée, et dès qu'il 
apparaissait, on en profitait pour redoubler d'efforts et 
d'activité. 

La pensée perpétuelle qui dominait toutes les pensées, 
c'était d'ouvrir le feu le plus promptement possible. 

« J'espère que sous peu de jours nous serons prêts, » 
écrivait, en date du 17 février, le général en chef: 
« J'espère que nos alliés le seront aussi. > 

G. — Dans le même moment, les Russes, comman- 
dés par le lieutenant général Khrouleff, attaquaient Eu- 
patoria avec des troupes considérables. Le prince Mons- 
chikoff, en rendant compte de ce mouvement offensif 
des troupes russes, l'appelle une reconnaissance, dont 
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le but était « de s'assurer exactement du chif&re des 
forces ennemies qui occupaient Eupatoria, et de ?oir 
s'il n*7 aurait pas possibilité de les en expulser. » — La 
reconnaissance devint un sanglant combat, où Farmée 
ottomane renouvela les preuves d'intrépide résistance 
qui avaient signalé le siège de Silistrie. 

Le généralissime Omer-Pacha était arrivé à Eupaloria 
depuis le 9 , avec le complément de son armée (1). 

Dans la nuit du 16 au 17, les Russes, profitant de 
robscurité de la nuit, avaient établi autour de la place, 
dont les travaux d'enceinte étaient encore inachevés, une 
sorte de parallèle non continue, formée de levées de terre 
destinées à couvrir leur artillerie et leurs tirailleurs. 

CL — Au point du jour, le 17 au matin, une violente 
canonnade tonne tout à coup contre la ville , puis les 
Russes se déploient sur l'ensemble de la position; mais 
bientôt ils s'aperçoivent que la gauche est protégée par des 
vaisseaux de guerre anglais, français et turcs, ils se re- 
plient alors, et concentrent tous leurs efforts sur le centre 
et sur la droite. — De ce dernier côté, l'armement de la 
place est le plus faible , et les chances de réussite sem- 



(1) a Les troupes destinées à cette attaque , dit le généralissime turc 
dans son rapport, avaient, il y a six jours, quitté le camp devant 
Sébastopol , et d'autres troupes venues de Pérécop et de Simphéropol 
s'étalent réunies à elles, dans la nuit du 16 et le 17 au matin, sur le 
terrain uni situé derrière les hauteurs qui sont devant Eupatoria. 

« Au tant, qu'on pouvait le deviner, et d'après les renseignements 
fournis par les prisonniers , l'ennemi comptait 36 bataillons d'infan- 
terie , 6 régiments de cavalerie , 400 Cosaques , 80 pièces d'artillerie 
en position et quelques troupes d'artillerie à cheval qui étaient en 
réserve. » 



EXPÉDITION DE CRIMÉE. ISI 

blent plus favorables aux assaillants. Cette colonne 
composée de 5 bataillons d'infanterie environ, munis 
des matériaux nécessaires pour le franchissement des 
fossés et pour l'escalade, avance protégée par les débris 
d'un ancien cimetière» jusqu'à 400 mètres environ de la 
place. Devant elle tout est silencieux. Deux bataillons 
se détachent, enhardis par le silence de la place et 
par les nombreux renforts qui sont prèt& à leur venir 
en aide ; ils s'élancent avec élan jusqu'à 20 mètres du 
fossé, mais là, reçus tout à coup par une fusillade deé 
plus meurtrières, ils s'itrrètent et tourbillonnent. Une 
seconde colonne accourt pour les rallier; généraux et 
officiers de tout grade sont au premier rang, se prodi- 
guant avec un élan indicible. À la voix de ses chefs, 
cette colonne marche de nouveau, à travers une grêlé 
de balles, jusqu'au bord du fossé qu'elle veut tenter de 
franchir; mais la résistance est terrible : les Russes, 
une seconde fois repoussés, reviennent vainement à la 
charge. Un bataillon turc , soutenu par 300 chevaux de 
cavalerie, sort de la place et les force à opérer leur 
retraite. 

en. — Sur tous les autres points la canonnade avait 
continué et se concentrait particulièrement sur un en- 
droit désigné dans le rapport, sous le nom de « la Cou- 
ronne, dite des Moulins. > En cet endroit fut tué le 
général de division égyptien Sélim-Pacha, homme de 
guerre justement estimé, perte des plus regrettables 
pour la Turquie. C'était un vrai soldat, dont les cheveux 
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sur la rive droite de la Tchemala, près du village de 
Tchorgoun ; ces rapports, provenant des espions et 
des déserteurs , s'accordaient à porter au chiffre de 
5000 hommes au plus, ce gros de l'armée ennemie, à la- 
quelle étaient adjoints 150 ou 200 chevaux et six pièces 
d'artillerie de campagne. Le général Ganrobert résolut 
aussitôt de chercher à faire enlever, ou tout au moins & 
refouler vigoureusement cette portion de troupes. Le 

18 au soir, en faisant part de ces informations au gé- 
néral Bosquet, il lui envoyait Tordre d'effectuer son 
mouvement avec la 1" division du corps d'armée qu'il 
commandait, une brigade de la 2% la brigade de chas- 
seurs d'Afrique et trois batteries d'artillerie. — Les 
troupes devaient se mettre en marche dans la nuit du 

19 au 20 et arriver à cinq heures du matin à la hauteur 
du pont de pierre de Traktir, de manière à pouvoir se 
porter au lever du jour, le plus promptement possible, 
sur la rive droite de la Tchernaïa. 

Selon les instructions qu'il avait reçues, le général 
Bosquet partit dans la nuit. A minuit et demi les irou- 
pes de la 1" division se préparèrent à descendre dans 
la plaine de Balachiva; la nuit était très-obscure, une 
pluie fine, chassée par un vent du nord, tombait de- 
puis une demi-heure environ. Bientôt à cette pluie suc- 
céda un ouragan subit de neige qui s'abattit avec une 
extrême violence. Une heure était à peine écoulée, que 
les neiges amoncelées recouvraient entièrement le 
sol. L'ordre de revenir fut aussitôt donné ; cet ordre, 
qui parvint difficilement aux différents corps, M 



EXPÉDITION DE CRlMeE. 185 

plas difficilement encore exécuté, et des tractions de 
troupes, ne pouvant conserver de direction exacte au 
milieu de la tourmente, s'égarèrent, tant l'obscurité 
était profonde. Vers deux heures cependant, la !'• divi- 
sion que commandait le général Espinasse, fut ralliée 
et formée en colonne. 

« Après s'être assuré par des sonneries fréquentes, 
dit le journal de la division , qu'aucune troupe n'était 
restée dans la plaine de Balaclava, en dehors du ma- 
melon de la vedette anglaise , le général donna l'ordre 
de marcher, de manière à éviter les congélations et à 
ne pas s'ééarter du point où se trouvait la colonne. A 
cet elTet, les hommes marchèrent successivement au 
vent et sous le vent, en décrivant des cercles, et, se 
retrouvèrent au jour naissant, au pied des positions, 
dont ils gravirent avec peine les pentes escarpées que les 
amoncellements de neige rendaient d'un accès très-pé- 
nible. Le vent soufflait du noi'd avec une violence exces- 
sive. A six heures un quart les troupes étaient rentrées 
à leurs bivouacs, sans qu'il manquât un homme à 
l'appel. » 

La tourmente avait rendu, en peu d'heures, le camp si 
méconnaissable, que les soldats ne purent qu'à grand'- 
peine retrouver l'emplacement de leurs tentes presque 
entièrement ensevelies. 

Cet ouragan de neige et de glace avait, surtout pour 
nos travaux d'approche , des conséquences cruelles : il 
eh paralysait l'exécution et donnait aux troupes épuisées 
déjà par des fatigues sans nombre, de nouvelles et re- 
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doutables épreavcs. Toutes les nuits ^ dans les tmn 
chées, des cas de congélation se manifestaient, et Itt 
brancards portaient aux ambulances, côte à côte avec 
les blessés, des soldats que le froid renyersait inanimâ. 
Les désastres que Ton doit à la fureur des éléments, 
sont les plus terribles, car ils sont inévitables, et la 
force humaine n'a contre eux que le dévouement et la 
résignation. 

CIV. — Nos préparatifs d'attaque contre la tour Ma- 
lakofî inquiétaient visiblement les Russes qui com- 
mencèrent la construction d'on ouvrage de campagne, 
à Textrémilé du plateau du Carénage; une seule nuit 
de travail avait surfi pour lui donner déjà un relief 
suffisant, sous la protection d*un système d'embuscades. 

« Instruit hier matin , écrit le général Canrobert en 
date du 24 février, que les Russes avaient élevé pendant 
la nuit précédente de sérieux travaux de contre-appro- 
che, en face même de nos ouvrages, sur le bas d'un 
contre-fort du plateau d'inkermann, qui descend à la 
baie, dite du Carénage, je me suis transporté sur les 
lieux, et après avoir longtemps examiné la nature des 
retranchements ennemis, je me suis décidé à les fiiire 
enlever. L'opération était difficile, car de nombreux dé- 
fenseurs étaient abrités derrière le retranchement, et il 
était d'autant plus impossible de les surprendre, qu'ils 
avaient jeté, à 700 mètres environ d'eux, une véritable 
ceinture de petits postes fortifiés. En outre, les 800 ou 
900 mètres que nos soldats avaient à parcourir avant 
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d*aborcler rcniicmi, sont littéralement labourés par les 
projectiles de plus de 80 bouches à feu, tant des yais- 
seaux, que des batteries dé terre qui convergent sur ca 
lieu, de tous les points d'une demi-circonférence. » 

Cette lettre du général en chef, dit assez les dangers 
qu'offrait cette entreprise; mais il était urgent de ne pas 
laisser s'établir des travaux ennemis sur ce point, sans 
montrer qu'ils pourraient être à tout instant sérieuse- 
ment menacés. 

L'attaque devait avoir lieu dans la nuit du 23 au 
24 février. 

Le général Bosquet désigna pour cette opération 
difBcile deux bataiUons du 2* de zouaves (500 hom- 
mes chacun), un bataillon du 4* de marine, un 
batafllon du 6^ de ligne et un du !©• (l). Le général 
Mayran, commandant la 3* division du 2* corps, fut 
chargé de diriger l'attaque, dont le commandement di- 
rect fut donné au général de Monet. 

CV. — Les divers régiments avaient reçu l'ordre do 
se tenir prêts à marcher à onze heures du soir. A mi- 
nuit, la colonne d'attaque prenait dans les tranchées 
ses postes de combat. Les deux bataillons du 2* de 
zouaves (colonel Cler) étaient placés en arrière de deux 
larges coupures pratiquées à droite et à gauche de la 
deuxième parallèle; le bataillon de droite, avec le chef 
de bataillon Lacretelle, a le colonel Qer à sa tête ; le 

(0 Journal do siège, du 3â an 34 férrier. 
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bataillon de gauche est spos le commandement du chef 
de bataillon Darbois ; Tinfanterle de marine ûeai le 
centre avec le général de Monet* 

Le général Bosquet se rend dans les tranchées pour 
s'assurer, par lui-même, que toutes les dispositions sont 
bien prises et qu*aucun événement nouveau n*est veim 
mettre obstacle au projet arrêté. 

Tout est calme; la nuit est obscure. A une heure 
et demie , le signal est donné par le général Hayran. 

Les bataillons sortent de la parallèle et se ferment en 
avant, en colonne serrée par section; puis s'avancent 
silencieusement, ayant devant chaque bataillon, deux 
compagnies d*avant-garde, suivies par un capitaine du 
génie et des travailleurs munis d'outils. 

Aussitôt les deux bataillons du 6* et du 10* de ligne, 
sons les ordres du lieutenant-colonel Dubos, dépassent 
à leur tour la parallèle et se massent dans un pli de 
terrain, pour soutenir le retour. 

Les instructions sont précises. « Le but que les géné- 
raux français veulent atteindre, en faisant cette sortie 
de leurs tranchées^d'Inkermann, étant entièrement un 
but d'influence morale. Tordre est donné de n'occjiper 
que pendant peu de temps les travaux ennemis» de 
les bouleverser et de les abandonner au signal de la 
retraite. L'initiative de ce signal est laissée au comman- 
dant des troupes engagées. • 

CVI. — Bientôt la petite colonne a disparu dans Tob- 
scurité, sans que rien ait indiqué que son approche eût 
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été éventée ; mais le nombre de troupes que Ton trouva 
devant soi, postées aux abords de l'ouvrage ou placées 
en réserve, démontre clairement que les Russes s'at- 
tendaient à notre attaque. 

En avant de l'ouvrage, une longue ligne de petits 
postes était déployée derrière le mur qui borde une 
partie de la route de Sébastopol, à l'endroit où cette 
route traverse une dépression du sol ; des embuscades 
importantes précédaient et flanquaient cette ligne , pro- 
tégée en arrière, près de l'ouvrage, par de petils carrés 
de troupes disposés en damier, de manière à en couvrir 
les abords. 

Douze cents hommes au moins occupaient ces postes. 

La colonne d'attaque de droite arriva sur la ligne ex- 
trême sans recevoir un seul coup de fusil ; mais, aussi- 
tôt engagée , elle fut assaillie sur ses deux flancs et sur 
son front par une vive fusillade à très-courte distance. 
Aussilôt les quatre compagnies de soutien changèrent 
de direction à gauche et attaquèrent vivement à la 
baïonnette les embuscades, que leurs défenseurs aban- 
donnèrent après une courte résistance. 

La colonne de gauche avait eu à parcourir un terrain 
raviné et avait rencontré des murs en pierres sèches 
qui avaient retardé sa marche; celle du centre s'était 
heurtée de.front contre les embuscades, dont le feu subit 
avait occasioimé un grand désordre dans ses rangs. 

Le général de Monet, blessé grièvement par trois 
coups de feu, dont deux lui ont brisé les mains, sentant 
que peut-être ses forces trahiront son courage, remet 
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le çommandeinent au colonel Cler; puis montrant de 
SCS deux mains brisées l'ouvrage russe aux soldats qui 
l'accompagnent : « C'est là qu'il faut arriver! s'écrie- 
t-il, suivez-moi! » Et il s'élance sur la redoute à tra- 
vers les carrés ennemis , avec lesquels Içs compagnies 
d*avant-garde ont déjà engagiê un combat corps & 
corps. Près de lui combattent et s'élancent aussi, 
suivant de près leur général, le capitaine du génie 
Valesque, le lieutenant d'artillerie de La Fosse et le 
commandant Mermier, du régiment de marine. 

Le colonel Cler a pris ses dispositions ; une minute 
d'indécision peut être fatale. A droite, le commandant 
Lacretelle chargera avec ses zouaves; à gauche , ce sera 
le commandant Darbois : lui , se précipitera avec quel- 
ques compagnies, sur le fossé du retranchement. — 
En quelques secondes il escalade les parapets, pendant 
qu'à droite et à gaucha les zouaves y pénètrent par les 
flancs. Les bataillons russes , établis en colonnes sei^ 
rées sur la gorge du retranchement, reçoivent nos 
zouaves par une fusillade à bout portant et sur le fer 
de leurs baïonnettes. Sept officiers tombent au pre^ 
mier rang ; mais rien n'arrête l'élan de nos intrépides 
soldats. 

CVIL — Tout à coup des feux de signaux de diverses 
couleurs éclairent le champ du combat) étendant jusqu'à 
l'horizon lointain leurs lueurs étranges et fantastiques. 
Les clairons russes retentissent de toutes parts^ et le 
tocsin de la ville mêle ses tintements lugubres aux feux 
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croisés de mousqueterie et d*artillerie et attx décharges 
des bàtimeDts embossés dans le port. 

C'est un spectacle à la fois terrible et superbe. Se- 
bastopol et tous les terrain^ qui environnent le lieu du 
combat sont couverts d'nn blanc linceul de neige ; les 
lueurs blafardes des feux courbes lancés par les batte- 
ries et par les vaisseaux ennemis^ éclaii:cnt les masses 
compactes des grenadiers russes et des (losaques volon- 
taires du Don, luttant corps à corps avec les zouaves, 
tandis que les travailleurs du génie s'efforcent de bou- 
leverser les parapets de la redoute ennemie. 

Ces clartés subites» tantôt rouges, tantôt pâles, ap- 
prennent aux Russes la faiblesse numérique des assail- 
lants. Aussitôt leurs bataillons tirent au hasard sur le 
point principal de notre attaque , frappant aussi bien 
de leurs balles leurs propres soldats que les nôtres, et 
s'inquiétant peu de la mort qu'ils portent eux-mêmes 
dans leurs rangs. 

Un instant la redoute nous appartient; mais qos 
troupes sont accablées par un feu de mitraille, et des 
renforts russes, arrivant à la fois par la droite et par la 
gauche, cernent nos bataillons, qu'un masque de ga- 
bions protège contre le choc des ennemis qui se ruent 
pêle-m£le, combattant à la fois à coups de baïonnettes 
et de pierres. 

Le général de Monet , malgré ses blessures , est entré 
le premier dans les retranchements ennemis; il donne 
le signal de la retraite. Deux fois ce signal se fait en- 
tendre, avant que le colonel Cler se décide à abandonner 
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le terrain qui lui a coûté Télite de s<m régiment. La 
position est critique ; car de tous côtés Tennemi en- 
veloppe en forces supérieures cette faible colonne. Au- 
tour du colonel se sont groupés les débris des intré- 
pides bataillons, et, à sa voix,* cette poignée de braves, 
résolus à mourir, se précipite avec lui, tête baissée 
sur les balonnnettcs russes. Mâle et héroïque élan de 
grand courage! Des premiers tombent, pour ne plus 
se relever, le capitaine Sage et le jeune sous-lieutenant 
Sevestre; bientôt la petite colonne s'est refonnée et opère 
en bon ordre sa retraite dans les tranchées d*Inker- 
mann, sans que Fcnnemi, malgré sa grande supériorité 
numérique, cherche à inquiéter son retour. 

Nos pertes furent sensibles (t); celles des Rnsâes du- 
rent être considérables , quoique le rapport du prince 
Menschikoffne relatât que 278 hommes hors de combat 

CVIII. — Cette attaque meurtrière n'avait peut-être 
pas donné tous les résultats espérés , car les fortes ré- 
serves qui défendaient l'ouvrage avaient empêché de le 
détruire tout à fait; mais elle avait produit, par son 
énergique résolution l'influence morale, but réel de 
l'entreprise. 

Le général Canrobert porta à la connaissance de 
l'armée la brillante conduite des troupes engagées dans 
la nuit du 23 au 24. 



(l) Le régiment du 2' zouaves eut à lui seul 6 officiers tués. 1 pri- 
sonnier. 13 blessés. 62 soldats ou sous-officienî tués et 137 blessés. 
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« Le général en chef, dit-il, remercie au nom de l'Em- 
pereur et de la France les braves soldats qui viennent 
de soutenir l'honneur de notre drapeau avec une si 
haute valeur, que nos ennemis eux-mêmes lui rendent 
hommage (I). » 

En effet, le général Osten-Sacken, qui en toute occa- 
sion affiche avec une véritable courtoisie guerrière, une 
grande admiration pour la valeur de nos troupes , ter- 
minait une lettre adressée au général en chef, le 
surlendemain , par ces mots : « Je m'empresse de vous 



(1) Ordre général, 27 février 1855. 

oc Soldats, 

« Dans le combat livré aux Russes pendant la nuit du 23 au 24 de ce 
mois par des troupes du 2* corps , le but que nous nous proposions a 
été atteint, et nos armes ont reçu un nouvel éclat qu'elles doivent, 
pour la plus grande part, aux officiers, sous-officiers et soldats du 
2* régiment de zouaves , si vaillamment conduits par leur digne chef 
le colonel Cler et les commandants de bataillon Lacrelelle et Darbois. 
Le général de Monet, qui conduisait en personne, sous l'énergique 
direction du général de division Mayran , Tattaque contre les Russes , 
a pénétré le premier dans leurs retranchements , où malgré quatre 
blessures reçues , il n'a cessé de donner à tous l'exemple d'un brillant 
courage. Le commandant Mermier, du 4* régiment de marine, le 
lieutenant d'artillerie de La Fosse , le capitaine du génie Valesque 
suivaient de près leur général. 

a Le général de division Bosquet, commandant le 2* corps, avait 
préparé l'opération et en avait la haute direction. 

a Le général en chef remercie, au nom de l'Empereur et de la France, 
les braves qui viennent de soutenir l'honneur de notre drapeau avec 
une si haute valeur, que nos ennemis eux-mêmes lui rendent hommage. 

« Nous avons fait des pertes sensibles , 04 des nôtres , presque tous 
appartenant au 2' régiment de zouaves, dont je ne saurais trop louer 
le courageux élan, ont glorieusement succombé. Donnons-leur des 
regrets, mais ils sont tombés pour la patrie . pour l'Empereur , et leur 
mort a été vengée par celle d'un nombre bien plus considérable de 
nos ennemis. » 

II 13 
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prévenir que vos braves soldats morts , qui Dont restés 
entre nos mains dans la nuit du S!3^ ont été inbutnés avec 
tous les honneurs dus à leur ihtrépidité exemplaire. • 

CIX. — De l'observatoire du grand quartier générai, 
les officiers d'étal-major de service voyaient lès Russes 
déployer une activité incessante et porter sut le point 
de Alàiakoff tous leurs efforts réutiîs. 

Lés mamelons, la veille inoffensifs, sont tôtlt à êoùp 
gardés et armés; les bras dés traVaîllfeuts remiieilt 
partout la terre; des travaux importants de contre- 
approche s'exécutent dans le bas dû plateau d*In- 
kermann, entre le port et la baie du Caréiiage; car 
la configuration du terrain, très-propice à l'ennemi, lui 
permet de semer sur tous les versants de nombreuses 
et habiles défenses. 

Chaque jour, chaque huit, chaque hëtirë disait de se 
hâter, si Ton ne voulait pas voir surghr des obstades 
insurmoiitables. 



CHAPITRE VIII. 



ex. — Le général Niel, au moment dé s*émbarquer 
pour la Frdnice, avait reçu à Constantinople l'ordre de 
retourner en Crimée, et le 23 février arrivait de nou- 
veau à Kamiesch. 
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Le méôié bateâti débarquait le clipitàine Merle, qui 
apportait àii général en chef une lettre lui appi'dnant 
que S. te. TEiilpereur avait rintention de se rendre en 
Grimée. Suivant la loi commune ded secrets si difficiles 
à garder, Fannonce de ce grand événement transpira 
bientôt, et comnle utie étincelle électrique parcourut 
les câttips et fît battre les cœurs; car chacun» depuis 
les 6heh jus(|u*aul soldats , atait la conscience de ses 
efforts, de Soft dévoiiemeht, de sort abnégation; chacun 
avait l'orgueil de ces rudes travaux accomplis sans 
relâche au milieu des neiges et des tempêtes du ciel 
et de la terré. 

Mais un autre événement d*une haute importance 
hè devait pas tarder â être porté à la connaissance 
dés armées alliées ; — c*était la mort de l'empereur de 
fttissie. 

Lord Raglan tenait conseil & sott gt^nd qtiàftier gé- 
néral , lorsqu'il l'apprit par \xû Vapeur anglais. 

« — C'est le doigt de Dieu, » dit-il; et il S'empressa 
d'en faire aussitôt part au général en chef de l'armée 
française. 

c C'est Une grande nouvelle, » écrivait le général 
Canrobert aux deux généraux commandant les corps 
d*armèe, èti leur annonçant qUe Tempefeur Nicolas 
était mort, le 2 mafs, à midi. 

Oui, pour la politique à venir, c*était une impor- 
tante nouvelle qui pouvait attienef entre les nations 
une paix solide et durable. La môft Ifanché SôUVénl 
te ncfeud gôfdlën de bien deS difficultés. 
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Pour ce qui regardait les éTénements présents, il 
n*y eut dans les deux années qu'une impression pro- 
fonde de tristesse et d'inquiétude; on se demandait» 
si la mort de Tempereur de Russie n'allait pas modi- 
fier les opérations de la guerre» suspendre peut-être 
le siège et arracher à cette armée si rudement éprou- 
vée le noble prix de ses constants efforts et de ses 
longues souffrances. On en parla, deux jours , puis on 
n*en parla plus ; le courant de la vie attachée à l'im- 
prévu entraînait les pensées. 

CXI. — Omer-Pacha était attendu depuis plusieurs 
jours, car il était important qu'il apportât à l'attaque 
de vive force contre Sébastopol sa part de coopération. 

Le 12, il débarqua à Kamicsch. Aussitôt les trois gé- 
néraux en chef et les amiraux commandant les escadres 
alliées se réunirent en conseil. 

. Il fut résolu que la division égyptienne, qui depuis 
deux mois était à Constantinople, serait transportée 
par les moyens les plus prompts à Eupatoria, afin 
qu'Omcr-Pacha lui-même pût se rendre sans délai 
devant Sébastopol avec 22 000 hommes d'élite de son 
armée, pour prendre part aux actions décisives du 
siège. — Eupatoria , base essentielle d'opération pour 
les mouvements stratégiques ultérieurs, resterait occu- 
pée par 30000 hommes, force suffisante non-seule- 
ment pour défendre cette ville contre toute attaque, 
mais aussi pour donner à l'ennemi une sérieuse in- 
quiétude et le contraindre à tenir en observation un 
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gros délachement de son armée, pris forcément dans 
celle qui opère devant Sébastopol (1). 

Si la fortune favorisait nos actions décisives contre la 
place, Omer-Pacha pouvait être ramené à Eupatoria, 
et avec son corps d'armée (renforcé au besoin d'une di- 
vision française et d'une brigade anglaise) se porter im- 
médiatement en avant pour atteindre soit Simphéropol, 
soit un point de la ligne de communication des Russes 
avec Sébastopol, en combinant ses mouvements avec 
ceux de l'armée alliée. 

Telles étaient les décisions auxquelles s'était arrêté le 
conseil. 

CXII. — Quelques jours auparavant, le général Can- 
robert, après avoir examiné avec soin nos nouveaux 
travaux et consulté les chefs de service , avait officielle- 
ment prévenu le général en chef de l'armée an^aise 
que toutes nos batteries anciennes et nouvelles semient 
prêtes à ouvrir le feu, le 13 mars (2). 

Malheureusement nos alliés n'étaient pas encore prêts, 
et à cette déclaration à laquelle des événements impos- 
sibles à prévoir pouvaient, d'un instant à l'autre, donner 
une grande gravité , lord Raglan avait répondu : 

« Votre Excellence sait que le génie anglais a entre* 

(1) Dépêche particulière du général Canrobert. 

(2) Dépêche du générai en chef au ministre de la guerre. 

9 mars. « Nous sommes prêts à ouvrir le feu , mardi prochain ; j'en ai 
ofliciellement prévenu le général en chef de l'armée anglaise , il est 
indispensable que nos alliés agissent en même temps que nous. » 
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pris d^ Douvelles l^atterief , dont lo rôle m SQrs^ p(|$ m^ 
importance dans les opératioDS contre la place ; qçs ^^ 
teriçfi sont asse? avancée^, mftis elle» ne seront pus ter- 
nûnéos pour le jour que voun ipdiqueg , et je ne saurai^ 
en ce moment préciser celui où elles pourrQnt, ainsi 
que les autres batterie^ anglaise^, ouvrir le (m iàoa 
des conditions d'approvisionueipeut cquvenaWes, ^ 

11 était pourtant impossible de se dissimuler que tous 
ces retards étaieut funepte^ et permettaient à la défense 
un développement qui doublait les obstacles et multipliait 
les dangers, tes Husses, favorisés par 1^ configuration 
et la nature du terrain autour dlnkermann et 4e la 
baie du Carénage , avaient enlevé par des travaux ha- 
biles la possibilité de tenter autre chose contre Malakoff 
qu'une puissante diversion. 

La difficulté de cette position périlleuse ft^ppalt toutes 
les pensées ; aussi le général Canrobert insistait cha- 
que jour auprès du général en chef de l'armée anglaise 
pour l'amener à ouvrir le feu. 

Ainsi il écrivait au ministre, en date du 17 : « Nos bat- 
teries présentent le chiffre énorme de près de cinq cents 
bouches à feu en état d'agir et j'attends, depuis le 14, 
que les Anglais soient prêts à entrer en action. |e les 
presse de mon mieux , officiellement et officieusement, 
car je comprends Timpérieuse nécessité de nous lancer 
sur la partie de Sébastopol qu'il peut nous être permis 
de prendre; mais je dois aussi comprendre, qu'il m'est 
interdit d'agir sans le concours de nos alliés. —■ La 
grosse dtMre du moment est de nous emparer de vive 



EXPJ$BITU)N DE CIUVÊE. IM 

force dy ffî^ioelon ai) 8U(j de la tour Malakoff, où l'm- 
nemi se retranche fortement ftoiu la protection d'un 
cercle de feu d'artillerie» » 

Le 2Q iQ^ il écrivait : if Les Anglais ne peuvent 
encore me dire quand ils seront prêts. Ce retard est 
d'autant plus funeste , que l'ennemi en profite pour aug- 
menter chaque jour la force de ses ouvrages et ep jou- 
ter de nouveaux avec une habileté très-remarquable. » 

De jour en jour la position devenait plus tendue. 

PC pjer, écrivait encove le général Canrobert, en date 
du 23 , j'ai pressé lord Raglan aussi viveipent que le^ 
circonstances le permettaient. Je n'ai pu obtenir de 
réponse positive. » 

Pendant ce temps des dangers sans cesse renaissants 
menaçaient notre attaque HalakofT, qui se jetait forci§- 
ment dans de nouveaux développements de batteries et 
de tranchées (1). 

(1 ) Dépêche particulière du général Canrohert , 23 ifiars. 

« A la gaucl^ç ^^^ i" corps (ài^ien corps de siège) continue i fonc- 
tionner et à défendre avec un succès constant les énormes travaux 
d'attaque entrepris de ce côté contre la place. On a la confiance que 
le feu, concentré entre le bastion Central et le bastion du M&t, assurera 
à nos colonnes d'assaut la possession, au moins, de la prcpiiëre en- 
ceinte de la ville comprise entre ces deux points. 

« A la 4i'oite, le 2* corps, qui, tout en observant la plaine de Bala- 
clava et 1^ vaste vallée de la Tchemaïa, doit occuper le plateau domi- 
nant dlnkermann , où il a élevé de nombreuses batteries au milieu des 
difficultés de tout genre, chemine péniblement sur le roc vif, sous le feu 
de grosses batteries de Karabelnaïa et sous celui d une myriade de tirail- 
leurs retranchés dans les nombreuses embuscades vers le mamelon sud 
de la tour Malakoff.— Là, Tennemi a construit un très-fort ouvrage qui 
est protégé en avant par le feu croisé de batteries , s' étendant depuis le 
grand Heflan jusqu'au^ ouvrées russes , à l'est de la baie du Gajrénage , 
et soutenu , en arrière , à moins de |0Q mètres p»f plus ds gOÛOO lu)»? 
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« Ce sont des alertes de chaque nuit , des embuscades 
nouvelles , qui tout à coup surgissent sur le versant des 
ravins ou sur les terrains mamelonnés, et derrière les- 
quelles d*habiles tireurs harcèlent perpétuellement nos 
approches les plus avancées (l). » 

mes d'infanterie , pouvant facilement et à notre insu être portés à un 
eflectif double, en une seule nuit. L'ennemi attaque à chaque instant 
nos cheminements et notre parallèle , il n'a pu jusqu'à présent arrêter 
nos travaux de ce côté , mais il en contrarie la n^irche , et nous fait 
éprouver des pertes. Il a en outre, par la conséquence de la confî- 
guratioQ du terrain de défense , qui est la corde d'an arc de cercle 
et de celle du terrain des attaques qui représente cet arc , le grand 
avantage de tenir ses forces réunies sur ce point central , et de pou- 
voir facilement les jeter en masse sur une partie quelconque de la 
mince ligne que nous occupons autour de lui , et qui est éloignée de 
près de 4 kilomètres de nos camps les plus rapprochés. 

a Ces circonstances , jointes à celles que feraient naître une attaque 
et une démonstration combinées contre nos lignes de circonvaUatioa 
par les vallées de la Tchernaïa et de Balaclava , constituent pour le 
2* corps, et par suite pour l'armée, un danger réel auquel je m'efforce 
d'obvier par le bon emplacement de solides réserves et par l'augmen- 
tation de l'effectif des troupes du général Bosquet. » 

(1) D'après les renseignements parvenus au grand quartier général, 

l'armée russe en Crimée, en date du mois de mars, était à peu près 

établie ainsi qu'il suit : 

^ Dans la ville et le faubourg, au sud du grand fort 39 000'' 

Au nord du grand fort et dans les lieux distants au plus 

de 6 kilomètres , Belbeck , Tchorgoun , etc 35 000 

Sur l'Aima et vers Eupatoria 25 000 

A Pérécop 10 000 

A Théodosie et Kertch 10 000 

Total en infanterie . ^. 119 000 

Sur divers points, cavalerie 15 000 

Génie et artillerie 10 000 

Marine 5 000 

Total général ... 149 000 
On annonce une division d'infanterie (la 9*), une division de gre- 
nadiers et une brigade de réserve. 
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CXIII. — Le 14 mars, sous la direction du général Bis- 
soii, de service à la tranchée, le capitaine Champanhet, 
à la tète de ses grenadiers, enlève vigoureusement trois 
postes avancés des Russes , qui reviennent au nombre 
de 400 , pour reprendre le terrain sur lequel le 
colonel du génie Frossard a déjà mis ses travailleurs 
à l'œuvre. — Accablés par le nombre , les compagnies 
engagées tiennent résolument, mais sont cruellement 
éprouvées, lorsque les tirailleurs algériens, que com- 
mande le chef de bataillon Gibon, se lancent à la 
baïonnette sur Tennemi et le refoulent dans \€ ravin. 

Le lendemain, cinq détachements du 3* zouaves, 
dirigés par l'intrépide colonel de Brandon , enlèvent 
cinq autres embuscades. Des travailleurs les détrui- 
sent malgré le feu violent de l'ennemi^ qui re- 
vient comme la veille à la charge, sans parvenir à 
réoccuper les positions dont nous nous sonunes em- 
parés. Mais toutes ces luttes, sans cesse renouve- 
lées , empêchent le travail de continuer son dévelop- 
pement. 

Le 17 devait être un jour néfaste. 

Le lieutenant-colonel Vaissier (1), du 82% est frappé 

(1) LE LIEUTENANT-COLONEL VAISSIER. 

Le colonel Vaissier était un de ces hommes , rares même parmi les 
meilleurs , dont l'énergique audace entraîne les troupes , électrise les 
soldats. Né à Dijon en 1816, il n'était donc que dans sa 39* année, et 
un brillant avenîr lui était réservé. Sorti de l'École comme sous-lieu< 
tenant en 1837 , il partait, en 1842, avec le grade de lieutenant , pour 
faire en Afrique son apprentissage militaire. En 184S, le général 
Changamier le recommandait spécialement au ministre en disant : 
« Oflicier très-distingué , dont oir peut attendre beaucoup. » U prit 
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mortallement d*une balle i^ I4 tôte, &^^ V9y1§i)t al|er Iiû- 
Qfléma , ayant la tombée de la nuit , F^cpnn^itre le ter- 
rgln et relever un poste de tiraiUeUf§ dan§ une des 
embuscades conquises la nuit précédenlte ; eourage mu- 
tile, qui prive l'armée d'un brava spldî^t et d'up offi- 
eier plein d'avenir, 

CXiy. — La tranquillité apparente des Russes cachait 
un projet vigoureux d'attaque qu'ils devaient, tenter 
dans la nuit du 22 au 23. 

Vers sept heures du soir, deux colonnes russes fu- 
rent aperçues descendant du mamelon Vert; vers huit 
heures, elles ouvrirent un feu vif sur le cheminement de 
gauche , aijquel le génie travaillait avec ardeur pour 
avancer sur la ligne d'embuscade Aoxd nous nous étions 
emparés. 

« A neuf heures, dit le journal du siège, une fusil- 
lade très-intense commence , et malgré l'obscurité assez 
profonde, on peut suivre le mouvement de masses noi- 

part à toutes les luttes qui surgissaient à tout instant du sol de 
l'Afrique , et partout il s'y montrait plein d'énergie ^\ de réelles 
qualités militaires. Capitaine en 1846, il entrait, en 1852, comme 
chef de bataillon, au 16». régiment d'infanterie légère. Il semble par- 
fois que la guerre veuille respecter ces audacieux courages-, aussi, 
Vaissier ne fut blessé qu'à l'expédition de Kabylie. Quoique frappé 
d'un coup de feu , il continue de combattre à la tête de son bataillon, 
enlève la position ennemie , et reçoit, sur le champ de bataille même , 
les félicitations du général de Saint- Arnaud. Appelé à faire partie de 
l'armée d'Orient comme lieutenant-colonel , il se coaduit brillamment 
à la bataille de l'Aima; à la sanglante journée d'Inkermann il en- 
traîne ses troupes au plus fort de la mêlée. Ce fut un des héros de 
cette impérissable page militaire. — Le 17 mars de Tannée suivante 
il était tué devant l'ennemi. 
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res se dép)o;jr^nt devant la portion la plus avancée dç 
nos travaux. Il était évident que les Russes vQulaiei|t, 
sinon Tenvahir, dp mowis noqs inqiîiéter e( en arrêter 
raçhèvement p^r un fe^ nourri Qt p^r le§ menaces Uï^ 
minenles d'une attaque. 

Telle était en effet )a pensée tje Tenneml ; il présu- 
mait bien qu'en face des npuveaii}^ travaux qu'il ei^é^ 
cutait, pour relier Jes redoutes du mont Sapou, popfi- 
mées par noijs : Q^vrages blancs^ nous ne restprîpn^ 
pas inactife, et il tentait une forte sortie contre la têt# 
des approches françaises. 

Cette entreprise importante, cpijfiée au lieutenant 
général Prpuleff, se porapos^if 4e pn^p ^taillons d^ 
la marine, et (|'nn détacherpeiit du 35* lâqwipage. 

La colonne que nou^ aperceviops marchait sur notre 
front, deux autres devaient se porter, l'une k nptrp 
droite, l'autre à nptre gauche, l^mv wi.ssipn était, en 
tournant les ravin§ de Karabelqaïa, dis noiis prpndre 
de flanc , ppnflanî (jue l'pxtr^ipilé droite 4es tranchée^ 
anglaises serait atlaquéjB de son côté. Les troupe^ ru^se§ 
massées en silence attendirent que la nuit eût son entière 
o^çurité; alprs, elles ç'av^ncèrent rapidement, pt bien- 
tôt tout le terrain en face dp nos /cheminements fut cou- 
vert d'asçaillanls. Il éfait opze henre^ pnyiron. lycs com- 
pagnies des trois bataillons de zouaves, ^\\^ prdrps dn 
çpmmandantpanon, sont disposées dans les trancl|ées ( J) j 

(1) Journal du corps de siège (attaque de droite) , du 22 au 23 mars, 

ç Les bataillons de tranchée sont ainsi disposés : 

« A droite de la parallèle Victoria , le 6* et le 82* de ligne, ^u çea? 
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sans se laisser intimider par les masses compactes, qai 
s'avancent en colonnes serrées , elles attendent le signal 
de faire feu ; ce signal doit être donné, lorsque l'en- 
nemi touchera nos ouvrages. Tout à coup une déto- 
nation terrible se fait entendre , ce sont les zouaves qui 
se sont levés et ont reçu les assaillants par une décharge 
à bout portant. Les premiers rangs sont tombés, comme 
s'ils eussent été fauchés par une lame de fer : un in- 
stant l'ennemi s'arrête , une nouvelle décharge retentit, 
les plus audacieux tombent frappés de mort, en poussant 
des cris furieux. 

Alors les lignes s'étendent à droite et à gauche ; les 
bataillons russes se déploient, et, pendant qu'ils lut- 
tent contre notre tête de sape , leurs deux ailes cher- 
chent à envelopper ce cheminement avancé dans le- 
quel nos intrépides zouaves se maintiennent avec une 
énergie croissante ; bientôt ceux-ci accablés par des feux 
croisés , sont obligés pour se dégager de s'élancer à la 
baïonnette. Trois fois la charge sonna, et trois fois ces 
vaillants soldats entrèrent au milieu des rangs en- 
nemis. 

Le capitaine Mont ois accourt avec ses deux compagnies 
d'élite, et chargeant vigoureusement sur sa gauche, 
permet aux zouaves de rentrer dans nos lignes. Le chef 
de bataillon Banon s'est jeté dans la mêlée à la tète de 
ses troupes et est tombé frappé d'une balle qui lui tra- 
ire, 350 hommes du 4* bataillon de chasseur» à pied. A gauche, le 
2* bataillon du 3' zouaves. En réserve, dans le ravin de Karabelnaïa, 
le 86-. » 
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verse la poitrine. Le colonel Janin, du 1* de zouaves 
combat sur la gauche où les Russes tentent de pénétrer, 
après avoir envahi et bouleversé la partie de gabion- 
nade que nous avions entamée et qui formait la tête de 
sape. Une balle lui a labouré la tète, des pierres lan- 
cées avec fureur lui ont déchiré If visage ; mais il sent 
que le danger est grand , que sa présence est à la fois un 
appui moral et matériel , et il reste à son poste , aveuglé 
par le sang qu'il perd. 

Le général d'Autemarre/de service à la tranchée, se 
multiplie pour porter des secours sur tous les points 
menacés par celte formidable attaque qui se resserre et 
s'étend tour à tour. 

« Bientôt, dit ce général dans son rapport particulier, 
l'ennemi devant la résistance énergique et acharnée qui 
lui est opposée, finit par se prolonger entièrement sur 
notre gauche et occuper tout l'espace entre la tête de 
sape de gauche elle lacet de revers occupé par les An- 
glais, malheureusement trop peu garni de défenseurs. » 

Avant que les troupes de soutien de nos alliés aient 
pu leur opposer résistance, ils pénètrent en nombre 
dans la parallèle, se répandent dans les communications, 
et se trouvant ainsi en arrière de notre gauche, nous 
prennent de reverspar un feu des plus meurtriers; c'est 
dans ce moment que nos pertes sont le plus grandes. 

Sur deux autres points extrêmes , l'ennemi s'est rué 
contre les tranchées anglaises; un instant il les fran- 
chit, mais il y trouve une résistance opiniâtre. En 
vain il veut la briser; nos braves alliés ont repris 
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lëilrs positions, dont il est indpDssible de lés déseitipdfér. 
Les Russes, refoulés enfin ttprts ùiiô hilte ti^ès-^Vivé, 
sont contraints sur ce point à la retraite. 

Mais, de notre côté, le combat se continue avec Vîo- 
lettCe, depuis près d'une heure. Assaillis par des forces 
supérieures, nous tenons pied ; et si de braves officiers, 
d'intrépides soiddts, tombent dans ce sanglant Combat, 
notre feu, dirigé suf des massés épaisses, doit letii* 
causer un mal énorme. 

Le reste dii 4^ bataillon de cliËësëUl*^ est arrivé atl pas 
de course. Les troupes engagées se réunissent, se i^e- 
lient; et pendatit que les chasseurs fournissent d*un 
côté une charge énergiquement exécutée, une der- 
nière attaque à la baïonnette repousse défini(iVctQenl 
de l'autre l'ennemi lassé, qui continue en se t-etifaîit 
son feu à distance (1). 

CXV. — Cette sortie, la plus importante (pie les 
Russes aient jamais tentée sur nos travaux d'approche 
pendant la durée du siège, leur coûta très-cher (2), 

(1) Rapport du général de tranchée Dautemarre, 

« D'après l'étendue de la ligne de bataille de l'ennemi, ajoute le 
général en terminant, en calculant la profondeur de ses colonnes, la 
longueur de l'attaque , j'estime que nous avons eu afiairç à 15 ou 16 ba- 
taillons au moins. » 

(2) Rapport du prince Gçrttchakoff, 

« Cette affaire brillante nous a coûté très-cher : dans les trois sorties 
flous avons eu en tout 8 officiers supérieurs et subalternes et STOfionl- 
mes tués 4 21 offieiers suj^érieurs et subalternes el 982 hommes 
blessés. » 
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selon rexpression du prince Gortschakoff(l), qui dans 
les premiers joiirs de mars avait été ùotnrtié au com- 
mandement en chef de rarméè du Sud , en remplace- 
ment du prince Mensehikoff, auquel son étal de santé 
ne péritiettait plus de rester en Crimée. Le nouread 
général était arrivé le 20 mars à Sébastopol. 
Nos pertes aussi furent thès-regréttables ; car, il 

(1) LE PRINCE 60RTSCHAK0FP. 

Le général en ehef russe que la volonté de TEmpereur appelait au 
commandement en chef de Tarmée de Crinrée, est né en 1795; c'est le 
second fila du prince Alexandre GortâchakdfT l'Un des meilleurs géné- 
raux de Sowaroff. Sa famille compte parmi le« plus anciennes et les 
plus illustres de ta Russie. La vie du prince Gortschakoff est toute 
militaire; entré jëuiie au senrice, il reçut ses prëiriiers grades dané 
l'artillerie de la garde impériale et se fit remarquer par sa bril- 
lante conduite dans l'expédition contre la Turquie dans les an- 
nées 1828 et 1829. Officier de l'artillerie de la garde et chef d'état- 
m»jor du général Krassewski ; il prit part au siège de Silistrie , que 
vin^-sixans plus tard, il devait venir attaquer de nouveau, sans par- 
vétiif cette foh k s'en efaipàrèr. Aprts là reddition dé là Ville le chef 
d'état-major Gortschakofr repoussa avec bonheur plusieurs attaques 
tentées par l'armée ottomane et se flt remarquer par son intrépide 
conduite datis les difTérèfatd cdmBats qtd se llfrèf^nt. 

Plus tard il fit la campagne de Pole^ne et reçut le commandement 
supérieur de toute l'artillerie qui devait jouer un si grand rôle dans la 
sanglante et mémorable bataille d'Ostrolenka. La prise de Varsovie fut 
pour lui un titré de gloire, la campagne de Pologne avait montré ce 
que l'on devait attendre du prince Oorlschakoff qui en 1843 fut élevé 
au grade de général d'artillerie, et appelé en 1846 aux fondions im- 
portantes de général-gouvemétir de Varsovie. Lorsque roecupatinn 
des principautés danubiennes fut résolue (1853) , le général Gortscha- 
koff reçtit le commandement en Chef de l'armée du Danube jusqu'à 
r arrivée du maréchal Paskéwitch. — Après H levée- du siège de Si- 
listrie le général repassa le Danube atêé ëôh corps d'armée qui vint se 
réiibir âUx i^uissàhtéé réserves de Bessarabie, de Volhynie et des autres 
prévinbés. Appelé au comhiandemént en chef de Tarmée de Grimée, 
il devait t)ar là défense de Sébaâtôpol ajouter aux yeux de son souve- 
rain un nouveau titre à ceux qu'il avait déjà conquis. 
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faut le dire à rhonneur éternel du corps d'officiers, 
Tclan qu'ils donnaient aux troupes par leur Vaillante 
intrépidité était toujours payé de leur sang dans une 
large et douloureuse proportion. Ainsi, dans cette 
triste nuit de lutte acharnée, le journal du corps de 
siège portait 12 ofGciers tués, 12 blessés ^ k disparus 
et 501 hommes hors de combat , plus , 83 disparus (1). 

Que de traits héroïques! que de généreux dévoue- 
ments ! que de belles et glorieuses morts cache dans 
une ombre étemelle cette fatale obscurité! 

Un récit est bien impuissant 'k peindre le tableau sai- 
sissant de ces mêlées nocturnes, enveloppées de ténè- 
bres, où le sang coule dans l'ombre, où la mprt sur- 
prend traîtreusement, sans savoir qui l'on attaque et 
qui vous frappe. 

Les noms des officiers, tués étaient encore inconnus, 
car le terrain en avant des tranchées et dans la gorge du 
ravin était jonché de morts; mais déjà. le nom du com- 
mandant du génie Dumas, tué debout sur ses gabions, 
était dans toutes les bouches; blessé d'un coup de feu, 



Cl) Dépêche du général Canrohert au ministre de la guerre^ 
en date du 23 mars, 

« En résumé, cette opération de Tassiégé différait complètement de 
toutes celles qu'il a tentées jusqu'à ce jour contre nos travaux. Pour 
la réaliser, et malgré le chiffre déjà grand de la garnison , il avait fait 
venir du dehors deux régiments (huit bataillons) de troupes reposées 
(régiments de Dnieper et d'Ouglitch). C'était une sorte d'assaut général 
contre nos cheminements, et la combinaison paraissait mieux con- 
çue pour obtenir un résultat considérable. Aussi, l'importance de cet 
insuccès de l'assiégé doit-elLe être mesurée sur la grandeur du but 
qu'il avait en vue. » 
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il avait été traversé de coups de baïonnettes eu avant de 
tous ses hommes. 

« Nous avons , écrivait le général en chef au ministre 
de la guerre 9 particulièrement à regretter la mort du 
chef de bataillon du génie Dumas, officier supérieur 
plein de mérite et d^avenir, et qui a glorieusement 
succombé. » 

ex VI. — Dans la journée , le général Osten-Sacken fit 
demander une suspension d'armes, pour l'enterrement 
des morts ; elle fut fixée au 24, à l'heure de midL 

A midi, en effet, les clairons sonnèrent cessez le feu, 
et les sonneries se répétèrent dans les deux camps; puis 
on hissa le drapeau parlementaire. 

C'est un triste et lugubre échange que celui de ses 
morts que chacun vient prendre silencieusement et 
ranger dans ses lignes. Pendant trois heures les bran- 
cards allaient et venaient, emportant leurs fardeaux 
humains. Sur le terre-plain , au milieu des débris du 
combat, se remarquaient deux groupes d'officiers : l'un 
de ces groupes portait l'uniforme français , l'autre la 
capote russe. Ces groupes se mêlèrent un instant, et 
les officiers des deux nations causèrent ensemble avec 
déférence et courtoisie. Puis, par Tordre du général 
Brunet, les Français durent se retirer en arrière; car, 
dans ces conversations échangées, une indiscrétion in- 
volontaire pouvait devenir un fait coupable et dange- 
reux pour tous. 

Le corps du commandant Banon fut trouvé au milieu 
II u 
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dés mdrt^ (l), et Vm à^pHï âé la hmtM ithêtne de 
rofTicicr russe qui avait combattu coilttl^ 16 feâ^itâittë 
Letoi-s de tlréty, (}tlë ce brà¥é bffldër ÀyaitSte liilttàt)drté 
ft rhôpital de Sèbàëtbpol^ ti«H^^^^^Qt ^l^^^ (2)'- 

(1) LE CHBF OB B4TAILL0II BAHOII. 

Le chef de bataillon Banon était &gé de 40 ans; il était sorti de 
recela spéciale de Saint-Gyr en 1833. Il avait passé eh liH({ùé les 
années de 1842 à 1850, et avait été blessé dans la campagne de Kaby- 
lie. Il conduisait vigoureusement ses zouaves à l'attaijue des ouvrages 
ennemis , lorsqu'une bàÛé lé firàppA ft là pbilHnè. Q% ne fUt ^1 le 
)tmr de la syispénsion d'armes que son corps fut retrouvé; 

{2) « iè îhe suis trôiivé, écrit dh 'officier liupéHeUf , à 11 s\li|)én^ôli 
d'ilin%k, et toici ctB que j'ai su d'un officiel rasée qui avait été l'ad- 
versaire de Crécy. 

« L'officier dont vous parlez, m'a-t^il dit, a éti bien soigné par des 
« sœurs religieuses russes ; il à pii Mih lénré à éà ttlè^ et à te féÛiÀe; H 
« a dû être Amputé. C'est un brave : longtemps nous avons lutté contre 
« lui corps à corps , et nous n'avons pu l'enlever que, lorsque blessé 
'é plUéièùrs fbt's, !t êii tombé IpUt^é , lëé ibrc^ mtîtiqUattl I séA «oià- 
a rage. Il & en moi un ami , et je me fais un devoir de veiUer à tout ce 
oc qui le concerne. » 

Là riioi*t du capitkihb dtà GMcy a tMUÎèvé tin d% éé« tHélés éHMU 
de famille , trop fréquents hélas l pendant la durée du siège. Le 
détail de cet épisode est touchant et noble à là fois pour lé càfàctéfè 
TXïkée ; à eé dèt-àier titHS àùrtéut*, il hoûi ét&ft m^ tte f» ^ Ib 
p&sser sous silence. 

La famiÙe du capitaine de Crécy chefcliait, kvècC^it'etHsté avidité 
db U déttfeér-, il recueillie le^ difttaitti de s\»l dtihiierft inéSie&iÉ) «à 
instant même elle avait espéré qu'il serait conservé à la vie. 

Voici les diverses correspondances émanées à ce si]yet du ministre 
de la guerre russe. 

Copie é^une lettre du prince Doîgorxmki, mtntdré dé là ]ftîem 

\k V^tci tbut xié <|ue j'ai ph recueillir ju&qu'i {irésent sur te b^ve 
a Crécy. Cet intrépide officier méritait un meilleur sort ; Dieu en a 
« décidé autrement : que ses parents et ses amis pfiêiit pour àbd àiûe. 

é Veuillez «iprimer à Mme d^ XSréef que je prends une part des 
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Gtvn. ^ Les pMiriMoili du géâêfttl éh chef sur la 

gravité de la situation n'avaient pas tarde à se réaliser. 

Les Rdj^séS, àu1tt)tteto oil aédôHhlit M temps précieux, 

agglomëraiént déf^HM Mt défenses M tetiaietit toris 

a plus sincères à sa douleur, et ipie je tâcherai de me procurer de 
n j^tiis àinplès te^^igâMneÂts tof len derniers motnénu d« son taiàH.v> 

Le kfaittiMré dcH^âit âtiisi â llflis d% Cfécy , »n lui entoyvtit la e6p\e 
d'une lettre adressée par Taide de camp général prince GortschakofT, 
el tiui contehait quelques dëiails sur la mort dé M. de Gféby. 

ft Où<)iqUé i^éràtiàdé ^Hi 6es Httsei^nSfileliU doite&t tous |>amirfr 
a par une autre voie , je m*empresse de vous les communiquer. En 
a remplissant ce devoir, qui m*est dicté par l'intérêt sincèt^ qiie 
<r tti'lhspri^ totHi débUéur li ISgititnê^ je MiAis cette otèafeibfa pour 
«vous demander la faveur ^ mademe, à laquelle je serai toujours 
a sensible , de vouloir vous adresser k moi dans toutes lès circonstances 
«c dàjë potiMis Tdilfe êifê dé i^M^ttë utilité, ft 

on ile lira past, eaae être profcâdément éMu, oet extrait d'une lettre 
écrite à l'impératrice de Russie elle-même, par la supérieure des 
-^\if6 de Ghartiè à^bastopM; 

b Noill àvéttë èU Ufl prteDnnisr Mm^aii, lé capitaÎBe dé Grétsy, 
blessé du 22 au 23 mars : il avait d'horribles blessures: la jambe bri- 
sée , le bras coupé , des coups dé bàiônnetté dâbs là pôittihé , là tête 
^ddé pêà lÉh toa^ de laBHs. 

K n a vécu six jours, et cette lutte avec la mort est vraiment éton- 
nante. Il ét2ut tres'fort et d^une côriâtitutiôn très robuste. Où lé plâja 
dans une chambre A pIM, M 11 fat èôtfié atix «oini èe la inère Mt- 
pkinei On «uivit ponctuellement les ordres des médecins , et nous 
fûmes t>ién tristes quand céùx-bi hdiis déclàrèréht ^ué hôtVe thklade 
k%H\\ ]IM UMilMifi à Viyre. te âtmi^ ]«uf, une h(!ore avant sa 
mort Je suis allée le voir. Il me tendit la main , demanda des nouvelles 
de ma santé , et rëmàfqiiâ que j^étàis Vrèâ-f)âié. ^é K^ÔUVâiâ à pëihe lui 
répondre; je quittai de suite la chambre. La mère Séraphine ne le 
quitta pas, ël asl^isia k àei dërhit^H fii'oiâëntÂ. 

a C'est au3biif(i1iiiîiqû*a eu It'éU sôh éiitërrèttièm. Itbtfé pffet^fe hiitee 
à ait les pri<^rës. On lui fti un cëitUèi) ndil^, et Mot &téà la iKeur 
Sérapliinè et encore deux de îio^ sœuîi , iioui l^àôfeotâpàgtilliflëà au 
cimetière. L^hûe était àîtHst^è à là vue de cette toiàlbé brphêlihê de 
parents. Là, je pensai aux lettres quil avait diôtèës à lîtt ôtôcVéi^ fi^h- 
çais pour sa temmé , la inère et sa sœur, bèà kffnèl ihV'ôtoht^ires 
coulaient de mes yeux. U f^tâî près de là td{hl)ë jUà^U^à té t)U*'elle 
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cesse de puissantes réserves prêtes à protéger leurs 

nouveaux ouvrages. 

« Par ces raisons, écrivait le général Canrobert, le 
31 mars, du côté de nos attaques nouvelles, toute ten- 
tative soit de notre part, soit de celle de Tennerai, doit 
amener des combats d'une grosse proportion ; et pour 
faire face à ces sérieuses éventualités, j'ai dû renforcer 
le 2* corps avec la division de réserve, et envoyer chaque 
soir deux bataillons de la garde prendre position près 
de lui. » 

« J'ai l'espoir, ajoute le général, que les Anglais se- 
ront prêts à ouvrir le feu dans les premiers jours de la 
semaine prochaine (vers mardi prochain). Ce feu pourra 
être soutenu très-vif sans discontinuer pendant dix ou 
douze jours. Il facilitera les cheminements des alliés 
vers la place; il diminuera les difficultés que nous 
offre l'enlèvement de vive force de certaines de ses 
approches , et son effet permettra à une ou deux co- 
lonnes d'assaut de se loger sur quelque point de Sé- 
bastopolet d'y planter notre drapeau. » 

Tel était l'état des choses, lorsqu'enfln il fut décidé, 
de concert avec l'armée alliée, que le feu serait ouvert 
le 9 avril, sur toute la ligne des attaques. 

fût comblée. La croix de la Légion d'honneur et quelques breloques 
qu'il avait sur lui furent envoyées dans le camp français. » 

En effet, aussitôt après la mort du capitaine, un parlementaire ap- 
porta un petit paquet sur lequel il y avait écrit : « Croix d'honneur du 
capitaine Letors de Crécy , et différents objets lui ayant appartenu;» 
ce petit paquet fut remis au colonel Raouit , major de tranchée de 
l'attaque de gauche, où avaient lieu les entrevues des parlementaires, 
et immédiatement envoyé au quartier général. 
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Là se termine la première partie du siège; elle com- 
prend un ensemble formidable de travaux exécutés 
dans les conditions les plus difficiles, et malgré les ob- 
stacles et les cruelles épreuves d'un hiver rigoureux. 
Nous avons cru utile d'entrer dans tous les détails de 
cette œuvre laborieuse, qui restera comme un monu- 
ment de courage infatigable, de résolution et de force ; 
car alors les petits événements de chaque jour étaient 
les seuls qui se produisissent. L'époque des grands évé- 
nements n'était pas encore arrivée ; mais ce n'en était 
pas moins l'époque des grands dévouements. 

Étail-il juste de déshériter de tout souvenir cette pre- 
mière partie de notre récit, pour courir, plus vile que 
la volonté de Dieu ne l'avait ordonné, vers les grands 
drames qui devaient se dérouler plus lard ? 

A mesure que nous avançons dans celte épopée 
guerrière, les événements grandissent, les péripéties 
terribles, saisissantes se multiplient , et les détails, qui 
autrefois étaient la seule vie du siège, se perdent dans 
le torrent qui les entraîne. 
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CHAPITRE PREMIER. 

I. — La multiplicité des événements qui se succé- 
daient et se tenaient, pour ainsi dire, liés étroitement 
entre eux, comme les anneaux d'une même chaîne , ne 
nous ont pas permis encore de parler de la garde im- 
périale, qui, elle aussi, était venue sur la terre de 
Crimée , prendre sa part de fatigues , d'épreuves , de 
combats et de gloire. 

Le 8 janvier, l'Empereur réunissait le corps expédi- 
tionnaire; et après Pavoir passé en revue, il lui remet- 
tait ses aigles en adressant à ceux qui allaient partir ces 
belles paroles ; 

« Soldats, le peuple français, par sa souveraine vo- 
lonté, a ressuscité bien des choses qu'on croyait 
mortes à jamais^ et aujourd'hui. l'Empire est recon- 
stitué. D'intimes alliances existent avec nos anciens en- 
nemis. Le drapeau de la France flotte avec honneur sur 
ces rives lointaines, où le vol audacieux de nos aigles 
n'était pas encore parvenu. La garde impériale, repré- 
sentation héroïque de la gloire et de l'honneur mili* 
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taire, est ici devant moi, entourant TEmpereur ainsi 
qu'autrefois, portant le même uniforme, le même dra- 
peau, et ayant surtout dans le cœur les mêmes senti- 
ments de dévouement à la patrie. Recevez donc ces 
drapeaux, qui vous ppnduirq^t |t la gloire, comme ils y 
ont conduit vos pères, comme ils viennent d'y conduire 
vos camarades. Allez prendre votre part de ce qui reste 
encore de dangprs |i surmonter gj de glQJre à recueillir. 
Bientôt vous aurez reçu le noble baptême que vous 
ambitionnez, et vous aurez concouru à planter nos 
aigleg sup 1^ oiqrs de S^(){istQpol. k 

L'entbp^si£[S(ne ét^it 4^s to^^ le^ ço^dts. Çp bafH 
tême de feu , cl^qi^e obef et cb^quP ^9^\ T^^^9^ }^ 
reeevoir. 

ûuelque§jquf*s f^ËV^f UQ!^briga4^ cûH)ni^4ée p^l^ 
gén^F^l Vkviç^ s'effibarquait à J^rseiUe at ^vf^t ^ 
vant Sébastopol le 21 janvier. 

Les événements marphaiei^^ ; les difi6cu)té§ s^^ nom- 
bre qui naissaient sous pbiac)in df qqs pas, 1^ opi- 
niqns (tiveFsen , les ^o^\e§ qi|i se ipauifèçt^n^ avalât 
jeté dans les esprits une grande inceFtitu4a. 

L'Empereur avait résolu de se repdre eji Qrimée. 
Les beaux jours commepsaient h PAr^tr^ ; le$ neiges, 
les glaces et ^s pluies ne devinent plus Irr^ocar 
blement attacher l'armée au rivage; une expédition 
ayant pour but l'investissement de Sébastopel, était 
le rêve de presque toutes les pensées. La garde au 
complet (moins les dépôts) devait Mre partfe d'un 
corps, dit de réserve, sous les ordres du général He-^ 
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gnaïf^ SfûnWean d*Angély. C^ corps 4'anpéç> clestiné 
à ^iiv séparément da l'ariqéa çle Cfiméei ieY^\\ opérar 
^pr des instructions ultérieures. 

II. — Le !•' mai, ce corps arrivait m WPP 4e IfoSr 
)ak, à 4^U^ lieuç^ de Cou^tauUnopl^ ^^virQUi syr la 
rive droite du Bûspjipre, près d'un p^Ut vil|4çp ^ oe 
uQiu, lieu û^é pour isL réuulou de§ div^rs^i trpup^^; 
une l^lle et vaste frrJUe appartenapt ftu §ultAP ftvftit ^tè 
Ufîi^p à la disposition du général dq BéyjJJe. »i4e dç 
ç^mp 4e rKwper^ur, .qui ^vait été cl«ffgé 4^ f^irs Iç 
tracé du camp. I^ général Sftiut-|ew 4'ABgél)f él^it ?ïv 
rivé ; mais à peine les troupes furent-elles instaUées au 
camp, que le eholéra s^abattit ^w elles et OLerça en peu 
de temps de cruels ravages. U semblait que le &t^ 
fléau ¥Qulait dans cette guenre avoir aussi sa part, et 
qu'il attendit au passage nos vaillants 8ol4ats pour las 
décimer par la mort. 

Ce corps d'année , nous Pavons dit , entièFement in- 
dépendant dans son prineipe et dans sa eoraposition , 
devait reeeveiv des ordres séparés; mais bientôt une 
dépêche télégraphique apprit que les projets préeé* 
demment lu^Fètés, étaient changés; il ne devait plus 
agir séparément , mais se réunir à l'armée de Crîmée 
et se rendre devant Sébastopol sur les ordres du général 
ÇaurQ|)ert,ï-^Gçt ar4re ne t^rda pas j^ a^mveri \^ 4Jvi- 
sion d^Aurelle devait s'embarquer le 19 mai, la division 
Herbillon le 13, et la garde impériale le lô. 

Le sultan voulut feire se$ adieux aux troupes qui 
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nllaient partir, et les passa en revue dans la journée du 
12, exprimant à plusieurs reprises, au général Saint- 
Jean d'Angély, Tadmiration profonde que lui inspirait 
toujours celte belle armée si superbe aux revues, si in- 
trépide au combat. 

C'était un puissant renfort qui arrivait à l'année de 
Crimée ; car ce corps de réserve comptait 22 000 hommes 
environ (1). De graves projets étaient sur le point 
d'être exécutés, et leur accomplissement nécessitait la 
réunion complète de toutes nos forces vives. La nouvelle 
garde impériale allait, comme son aînée, payer un 
large tribut sur les champs de combat. 

III. — Devant Sébastopol on touchait à la phase des 
grands événements. 

Omer-Pacha est arrivé le 8 au camp, précédé par une 
division turque sous les ordres d'Ismaêl-Pacha. 

Nous l'avons dit à la fin du livre précédent, le jour 
tant désiré, tant attendu, tant de fois retardé avait été 
définitivement fixé ; le 9 avril, toutes nos batteries dé- 
masquées, jointes à celles des Anglais, devaient à la fois 
tonner contre la ville. 

Malgré le développement des travaux du côté de Ma- 
lakoff , nos efforts réels ne devaient pas cependant se 
diriger sur ce point. Cette attaque ne devait être qu'une 

(1) Division de la garde (g*' Mellinet); 211 officiers, 64&0 hommes. 
1" division d'infanterie (g** Herbillon) ; 248 officiers , 6924 hommes. 
2* division d'infanterie (g^ d'Aurelle de Paladines); 234 officiers, 
6570 hommes. 
Division de cavalerie (g" d'Allonville : 190 officiers , 1364 hommes. 
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diversion ayant pour but important de diviser Tatten- 
tion de nos adversaires et de diminuer la résistance 
qu'ils nous avaient préparée, de longue main» dans la 
ville proprement dite. 

L'ordre est donné d'ouvrir le feu à la pointe du 
jour. 

Pendant la nuit tous les préparatifs ont été faits ; au 
siège de gauche, 303 bouches à feu sont dirigées contre 
la place dans toutes les directions. La nouvelle attaque 
Malakoff présente plus de 50 bouches à feu, les Anglais 
en ont près de 100. 

La nuit est pluvieuse ; le vent souffle avec violence ; 
néanmoins rien n'est changé à la décision arrêtée. Les 
batteries doivent commencer à tirer sans signal. Déjà 
quelques lueurs, indécises encore, blanchissent l'ho- 
rizon , les troupes de garde dans les tranchées évacuent 
les endroits que l'artiUerie a piquetés. 

A cinq heures , les premiers coups de canon partent 
du centre; puis toutes les bouches à feu des trois at- 
taques y répondent à la fois : terrible et solennel mu- 
gissement de la guerre qui fait tressaillir la terre jusque 
dans ses entrailles. — Six mois avant, jour pour jour 
(le 9 octobre 1854), les premiers coups de pioche des 
travailleurs avaient retenti sur le plateau. 

Depuis ce temps, quelles épreuves chefs et soldats 
n'ont-ils pas traversées î 

Le ciel est sombre ; le jour est triste. Un épais brouil- 
tard voile l'horizon. Le vent vient du sud et emporte 
avec lui, vers la ville assiégée, les formidables déto- 
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natiotis de ilotre artillerie. Tàlités let; Hgties de m» 
ouVtages, de reitrfrtiie diioite à rectrtoie ganchei se 
siiiôntient d*èclairs; les beidëtSi kB bombes^ ks tfhis 
parcourent Tespace avec on lugobtë rifflemeat; on les 
TOit de totts Mtés éelàtcr et bondif* h tAiY^rB les raVins 
et sur les parapets ccrètés. La place, surprise par ce ré* 
tëii iMItéiiâu , est restée qoriqmé instants ni» té- 
pôndfe, pois tous se!) bastioUft» si ^temrtimfent armés. 
Vomissent à leut* tour des torrents de fer et de feoi 

Lé brôuiliani s*esl léfé; la Yillé dlsparcdt tous ulk 
voile de fumée qui, par instant, renf^ôppe et Tétreint 
de toulë^ parts, be tiudque côté que lei regards se 
portetlt, ôe sont les tnémes foudt«s to&nantës. Peti«> 
dtint la i^l^miè^e p^irtiê de la journée^ le tir était à 
volonté, etiîitiité il a été limitée 

IV. — « A deux héttreà, dit le jôutnil du oorps de 
siège, AOtK féti aVAit aisqtiiè Une supériorité réeUe; 
déjà dtie brtéhé ë^ pratiquée dans le long milr 
crëtièlé; partout lei bA^tiotts ehn^dlig portent la M^ 
de nôtre feu. » Mâii H pluie itui détfèfhpe les t&m^, 
et à laquelle se Sont joittts ràctîotl déS pièces ëUe^ 
Irtièiiiés et le tir de retinémi^ iious à baù^ dftns [dti^ 
sieurs batteries de notables dégradàffotisw Les ît%!br 
ebées sont pi'esqué détenues impraticable ^ TeàtH par 
endroits, s'y agglomère en flaques ptDfbbdeSv 

L'état d&hs lequel fedht fios iOËimintiiet« M «B&Wx à 
Toif- : teili^ têtettients sont iiiondés et céuvèrtè A*me 
bottfe épâiifeé et blanchâtre à laquelle fé Binent Ks 
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traces ilbireé de Ik ^JoUdW; Màîs cbmbleri IcuH Tisages 
feôril ênëfgiqtiëé , f6sôlils, soùriàhts! Qtflrrttiortëht à 
cë^ hômaieS, tîû^bhthnusiaSîhe të lètJtttMt, là pluie, 
P'ôragë, lés lerfé* *b6lllèé^! \\% ûé éë pWIgrteril r|ûé 
d'une chose : c'est que leur tir soil restreint. 

Mfolé les bàltèriés f iisSë^ foht uh fed tëllétoëht ir- 
Irègûliér, Une i*bii jabdi^É-àit les croire bien prèîj d'ètrt 
fëduilëé au sîléiice; mais, tout à éblip, ëllëô ée rtVtîll- 
iènt et lancéfat de iftJlidl-byantes feâlves d'artilitjrlé. 

V. — î)ès le sbir de là j^réttiiêl^é jburriéè, plusieurs 
embuscades éhhëiniès dêValéht être ëhlëvéês, t)bUr per- 
ïnètllré âti génie d'éiivéiop^èi* lifié portlbil dû clhiëtlère 
dans i^inlërîèu'r dé noé buVrà^ès, et doittlnei* àltlfel là 
crèlë àa ràvin qui est déliant là Ville. Lé ttiàùvate 
lëihps fit remettre ée jirbjët aii lehàërtiàiri. 

Lé tehdëWàiri ébir èllëè fUfëttt, èft efifet, vigbttrêiisfe- 
ment conquises entre neuf fet dft hëuf è§ ; tftàtt le trâcè 
eèt dlttidlê é't pénible ; îéfe MèêWës tïïséeè Sottl felgnàlées 
Sur plusieurs pblnts ! H y a èohhiston. Les tràthlUêU^ 
%fAiM lèfe feôtiipàgiiieè cbtiVrantè^ éerléùèëtnëfat ert- 
^ ^éefe, éfeteridktlt dé toUtëè t>ârts dëè cris frénétique*;, 
' ëfai^ettt d'êtffe tôtiflàés, 'él se réplléitt feiir les |)a- 
ràllêlës. 

H ê§t fàfé (iiiMh travail, àlMt îfitétt^hipu, sbit àé- 
Wëii'séttVëiit répÛs : aussi, ^ÔÔ mètrëS de ë:àbtbrtttai!fe 
àVàiëttl à t^élftè été ébauchés , et les ftusseé s'élâiënl de 
ttb'ûve'aù réhclUs ïftàttrès des éiiibuscàdès qui h*avàiéiit 
pti, pttiMht là ftuit, êttt ètttiôrëtriëht dètftiltëS. 
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La nuit sui%^aDle, les tnianx doirent être repris afin 
de ne pas laisser roeurre înachefèe; des instructions 
sont données pour que les traTailleufs, se sentant so- 
lidement soutenus, ne redoutent pas d*attaque ion 
préTue. 

A neuf heures les troupes sont lancées. EDes s'em- 
parent rapidement des postes que Fennemi abandonne, 
comme toujours, après nous avoir Haut supporter une 
première décharge. Aussitôt les sapeurs du génie se 
mettent à TœuTre pour combler et détruire ceux des 
repaires ennemis qui ne sont pas compris dans notre 
tracé. Mais cette fois encore un succès complet ne doit 
pas couronner nos efforts; les Russes ne tardent pas à 
reparaître en nombre supérieur : le terrain leur est 
très-favorable. Distribués en tirailleurs, cachés derrière 
des amas de pierres, ou protégés par des afEûssements 
du sol, ils engagent avec les compagnies de soutien une 
vive et meurtrière fusillade. 

Le brave 46* tient la tète ; il sait la mission impor- 
tante confiée à son énergie ; un feu terrible Faccable, à 
tel point, qu'en quelques instants, il a 73 hommes hors de 
combat. Nos batteries envoient sans interruption leurs 
boulets dans les ravins où sont massées des réserves en- 
nemies, et leur causent un mal sérieux, car parfois on 
entend de ce côté des cris confus s'élever dans les airs; 
pendant ce temps le commandant du génie Mangin di- 
rige énergiquement les travaux, qui cependant avancent 
peu. Toute la nuit le combat continue; il est vif et sans 
cesse renouvelé avec des chances diverses. Du côté du 
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cimetière, que les Russes n'abandonnent que pied à 
pied, faisant à tout instant des retours offensifis, le com- 
mandant Haugin est blessé; le jour va bientôt paraître; 
te travail est suspendu. 

Cette nuit nous avait coûté 250 hommes hors de 
combat. 

C'est qu'aussi ces travaux s'exécutaient sous la mi- 
traille et sous la fusillade; et bien souvent les terres 
creusées étaient rouges de sang répandu. 

VI. — Cependant il faut en finir; car ces combats ont 
pris des proportions sérieuses, et la ligne de nos ap- 
proches exige impérieusement que nous soyons maîtres 
absolus de cette portion de terrain, dont la configura- 
tion permet à l'ennemi un développement successif de 
défenses. 

Le général en chef, le général commandant le 
1*' corps et les généraux chefs de service sont venus 
dans la joiunce visiter les tranchées, étudier à nouveau 
le terrain et examiner l'importance des résultats obte- 
nus par les travaux que nous avons déjà commencés. 
Dans la journée, une conférence a lieu dans la maison 
du Clocheton afin d'arrêter les dernières instructions. 

Les opérations à exécuter seront divisées en deux at- 
taques distinctes : Tune comprendra les travaux vers 
le cimetière ; l'autre , ceux en avant de cette partie de 
nos approches appelée le T; chacune sera commandée 
par un général qui pourra ainsi donner une impulsion 
et surveiller le mouvement des bataillons engagés. — 

Il 15 
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L'attaque de gauche est dirigée par le général Breton, 
de senrice à la tranchée; celle du T, par le général 
Rivet, chef d'état-major da 1*' corps. 

L*heure est venue. Les compagnies placées à leur 
poste de combat attendent le signal. Les réduits russes 
qui doivent être enlevés ont été soigneusement obser- 
vés par les capitaines des compagnies d'attaque. A gau- 
che, ces postes sont au nombre de six ; six compagnies du 
98* de ligne doivent les aborder à la fois. Elles s'élan- 
cent en dehors des parapets avec une ardeur intrépide 
et, sans tirer un coup de fusil, se précipitent à la baïon- 
nette. A leur tête sont le chef de bataillon Grémion et 
le capitaine Marrust, qui tombe mortellement blessé sur 
les retranchements ennemis. Quelques moments après, 
c'est le capitaine Bourresch qui paye de sa vie l'exemple 
de résolution et de courage qu'il donne à ses soldats. 

Déjà les réserves ennemies placées à distance font un 
feu violent de deux rangs , mais elles ne peuvent jeter 
aucune confusion parmi nos soldats, résolus à se main- 
tenir sur le terrain conquis : deux compagnies du 
9* bataillon de chasseurs sont venues renforcer les 
troupes engagées et prendre part à l'action. De tous 
côtés dans les ravins on entend, selon l'habitude des 
Russes , battre la charge ; des clairons sonnent et des 
cris sauvages s'élèvent dans les airs. Nos soldats se por- 
tent aussitôt en avant, et de nouveau les travailleurs, 
dont le nombre a été augmenté, commencent l'œuvre 
de destruction , pendant que le génie reprend son travail 
inachevé. 
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VIL — Le général Rivet lançait en même temps, sous 
les ordres du commandant Julien, quatre compagnies 
du 46", soutenues par des chasseurs à pied, contre les 
quatre embuscades que les Russes avaient déjà recon- 
struites avec cette prodigieuse activité dont ils ont 
donné tant de fois Texemple. Là, comme à l'attaque du 
cimetière, l'ardeur de nos troupes surmonta tous les 
obstacles. — Bientôt cependant, eUes se trouvèrent de- 
vant un ennemi très-supérieur en nombre, mais elles 
résistèrent avec opiniâtreté jusqu'à l'arrivée des ren- 
forts. Comme les jours précédents, les Russes, convain- 
cus que nous renouvellerions nos efforts sur ces deux 
points, y avaient accumulé de nombreuses réserves; un 
instant nos soldats, écrasés par des feux qui les près» 
saient de toutes parts, se replièrent vers les tranchées. 
Hais déjà l'impulsion de leurs chefs leur a imprimé un 
nouvel élan ; des compagnies de soutien arrivées à la 
hâte se joignent à eux, et tous s'élancent contre ces 
masses compactes aui ont repris possession du terrain. 
Ce choc devait être décisif, il fut sanglant, mais cette 
fois encore l'ennemi dut rétrograder; alors les compa- 
gnies assaillantes, mêlées à celles de la légion étran- 
gère et du 42», formèrent en avant des embuscades 
un rempart vivant que les Russes ne purent plus par- 
venir à entamer. La nuit, heureusement assez obscure, 
ne leur permettait pas d'assurer la direction de leur tir, 
et les balles et la mitraille passaient au-dessus de la tête 
des compagnies courbées sur le sol. 

La série d'embuscades, dont une portion avait atteint 
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la proportion de Téritables remparts» est définitive- 
ment à nous. 

L*ennemi, fort de sa supériorité numérique, avait ré- 
sisté avec un grand acharnement, et ce ne fdt qu'après 
de redoutables efforts qu*il s*élait décidé à opérer sa 
retraite. Ses pertes sans nul doute durent être considé- 
rables, proportionnées aux masses qu*il nous opposa. 
Un grand nombre de cadarres couvraient le sol de 
nos attaques; mais si les Russes virent leurs tentatives 
se briser contre Ténergique résistance de nos vaillantes 
troupes, ce ne fut pas sans que nous eussions de notre 
côté de douloureuses pertes. 5 officiers avaient été 
tués, 12 blessés et 200 hommes environ avaient été 
mis hors de combat. 

Les résultats obtenus étaient précieux. — Ainsi se 
trouvaient détruits, ces abris derrière lesquels d*habiies 
tireurs, placés à 50 ou 60 mètres de nos tranchées, nous 
causaient chaque jour des pertes d*hommes impossibles 
à éviter. Un grand nombre de tonneaux, de sacs à 
terre, d*outils trouvés sur le terrain démontraient clai- 
rement que toutes ces embuscades reliées entre elles 
devaient former plus tard une sorte de front bastionné. 
Les travaux semblables que les Russes tentèrent sur 
d'autres points sont la preuve qu*ils attachaient à la 
réalisation de ce projet une grande importance. Le 
lendemain, leur artillerie seule a inquiété nos chemi- 
nements. 

VIll. — Tous CCS événements se produisaient peo' 
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dant que chaque jour nos batteries continuaient leur 
feu régulier contre la place , en se maintenant dans 
les limites prescrites. Déjà ce duel terrible d'artillerie 
a inscrit sur la liste des morts des noms cbers à 
l'armée. Le général Bizot, qui depuis le commence- 
ment du siège a donné chaque jour d'infatigables 
preuves de courage' et de dévouement, a été gravement 
blessé en parcourant avec le général Niel les tranchées 
anglaises. En vain on espéra sauver ce chef intrépide 
dont le concours était si précieux , dont le cœur savait 
se faire si noblement comprendre par tous. L'espoir, 
hélas ! fut de courte durée ; la balle , en traversant de 
la mâchoire à la joue, avait jeté dans le cerveau une 
perturbation mortelle (1). Sa mort fut un deuil et une af- 

(1) LB GÉNéRAL BUOT. 

Le général Bizot était aimé de tous, estimé de tous; chacun avait 
pu apprécier depuis le commencement du siège cette calme et froide 
énergie , cette abnégation infatigable du devoir qui ne se démentaient 
jamais au milieu des plus rudes épreuves et des plus pénibles travaux. 
L'Empereur venait de reconnaître les services signalés qu'il avait 
rendus, et un décret , en date du t2 avril , relevait au grade de général 
de division. Le général Bizot, qui avait tant de fois échappé à la 
mort , venait d'être , la veille , mortellement frappé. 11 était né en 179S. 
Admis à l'École polytechnique à l'âge de 16 ans, il en sortit en 1813, 
pour entrer, en qualité de sous- lieutenant élève du génie, à l'Ëcole 
d'application de Metz, et était déjà appelé, en 18 14, à défendre, sous 
les ordres du général Rogniat , cette ville où venait de commencer 
sa carrière militaire. En 1815, il servait soUs les ordres di^ maréchal 
Jourd^n. Incorporé au t*' régiment du génie , en i816 , il teit promu 
lieutenant en 1818, et classé à Tétat-major du génie Tiumée sui- 
vante. A la campagne d'Espagne de 1823, le capitaine Bizot se 
distingua brillamment et fut cité deux fois dans les rapports du 
maréchal Lauriston. Le blocus et le siège de Pampelune valurent au 
jeune officier son premier grade dans la Légion d'honneur. 

Plusieurs années se passèrent; il s'embarqua pour l'Afrique, 
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fliction profonde pour toute Tannée. Aussi, tout ce que 
les trois armées comptaient d'officiers généraux avait 
voulu rendre un dernier hommage au brave et noble 
Bizot et accompagner sa dépouille mortelle qui allait 
reposer pour toujours sur cette terre de Crimée , té- 

en 1839, comme chef da génie de la proTînce d'Oran. C'était la vie 
qu*il fallait à cette ardente nature , que dévorait à la fois an besoin 
d'activité et de travail. Nommé chef de bataillon en 1839, il prit part 
à presque toutes les expéditions. Après celle de 1841 , contr» les 
Kabyles , chargé de faire sauter un pont , il reçut à Tissue de la cam- 
pagne la croix d'officier de la Légion d'honneur. Déjà le commandant 
Bizot avait su faire apprécier par tous ses qualitèi réeUes : U était 
recommandé au ministre comme un officier d'avenir. Rentré en France 
en 1841 , il repartait une seconde fois pour l'Afrique en 1849. Depuis 
quatre ans déjà, il était lieutenant-colonel. Aussi, à peine avait-il pris 
possession de son nouveau commandement de directeur des fortifica- 
tions à Constantine , qu'il fut nommé colonel , et trouva bientôt Tocca- 
sion de se distinguer, dans plusieurs expéditions, sous les ordres du 
général de Saint-Arnaud. Général de brigade en 18S2 , il reçut le com- 
mandement supérieur du génie en Algérie , dont il exerçâtes fonctions 
jusqu'au moment où les brillantes qualités qu'il avait su toujours 
déployer, dans les diverses phases de sa vie, rappelèrent à la tète de 
l'École polytechnique. 

Lorsque notre armée s'embarqua pour l'Orient, le général Bizot fat 
nommé commandant en chef du génie, et s'embarqua pour Gallipoli, 
le 1" mai de l'année 1854. Dans la première partie de ce travail, nous 
avons dit avec quelle énergique et persistante audace il avait dirigé 
pendant le siège les durs et périlleux travaux de son arme. Nommé 
commandeur de la Légion d'honneur au mois de janvier 1855, il 
devait périr glorieusement , sans avoir pu porter les épaulettes de gé- 
néral de division , qu'il avait si noblement gagnées. 

On ne peut faire un plus bel éloge de celui que l'armée venait de 
perdre , que de répéter les nobles paroles prononcées sur sa tombe par 
le général en chef Canrobert : 

« C*est parce que Bizot était un noble caractère, donnant à tous, 
chaque jour, le modèle du courage, du devoir accompli sans relâche, 
du dévouement, de l'abnégation; c'est parce que Bizot avait toutes 
les vertus et toutes les mâles qualités que Dieu, dans sa justice infi- 
nie , lui a accordé le suprême honneur de tomber en soldat sur la 
brèche , en face de i'ennemî. » 
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moin de son constant déYOuement et de sa courageuse 
abnégation. En tête de ce triste et solennel cortège 
marchaient les trois généraux en chef des armées al- 
liées. Au milieu de la foule accourue, c'était un silence 
triste et grave qu'interrompait seulement le bruit du 
canon, qui, lui aussi, semblait vouloir saluer la dé- 
pouille du brave soldat tombé sur la brèche (1). 

Non loin de son général allait reposer le comman- 
dant Hasson, mort le même jour. Le génie était sou- 
vent frappé par de cruelles blessures; le commandant 
Saint-Laurent (2) , officier du plus haut mérite, que 

(1) LE COMMANDANT MAS80N. 

Le commandant Masson était mort au champ du combat , et ce fut 
pour lui un grand et dernier honneur d*être conduit à sa dernier» 
demeure côte à côte ayec le général Bizot. 

C'était un brave officier, dont la vie comptait déjà de bons et 
loyaux services en France , en Afrique , à la Guadeloupe. 

Né en 1806 /au Sénégal, il fut élève de TÉcole polytechnique, puis 
de TËcole d'application de Metz en 1828. Envoyé à Tétat-major du 
génie en Algérie, en 1835, il ne tarda pas à être nommé capitaine. Il 
suivit plusieurs expéditions dans la province de Gonstantine , et fut 
mis à l'ordre du jour dans un rapport du duc d'Aumale , pour s'être 
brillamment distingué. 

On lit dans ses états de service : « A la Guadeloupe, du 7 avril 1845 au 
28 septembre 1847. — Au Sénégal , du 2 novembre 1847 au 13 juin 1850 : 
a assisté à l'attaque et à la prise de Fanaye , dans la province de Dimar , 
où il s'est particulièrement distingué. • 

Blessé d'une balle au côté gauche , dans la tranchée , le 1»' avril , il 
succomba le même jour à sa blessure. 

(2) LE COMMANDANT SAINT-LAURBNT. 

C'est au moment où le commandant Saint- Laurent allait être élevé 
au grade de colonel pour récompense méritée de ses services dans ce 
siège à jamais mémorable que la mort vint le frapper. 

Sa perte fut vivement sentie , vivement regrettée. 

La note que le brave général Bizot avait ajoutée au mémoire de-pra- 
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Tavenir a^ait marqué du doigt pour en fiedre un dé ses 
élus, avait succombé le 13 avril dans les tranchées. 
Le capitaine Mouhat, également du génie, nommé quel- 
ques jours auparavant oflicier de la Légion d'hon- 
neur pour une action d*éclat , avait aussi trouvé une 
mort glorieuse et le général Canrobert saluait le bran- 
card qui transportait à l'ambulance de tranchée le capi- 
taine expirant (1). 

position d*iTtncement est le plus grand éloge et le plas digne hom- 
mage que Ton puisse rendre à cette tombe si vite Termée. 

« Le commandant Saint-Laurent, disait le général, réunit toutei 
les qualités qui constituent l'habile ingénieur et Texcellent officier de 
guerre. Après avoir pris une part active aux travaux de la première 
période du siège de Sébastopol, il a été chargé de Texécution souvent 
périlleuse des travaux de défense des positions d'inkermann » et s'est 
acquitté de cette mission avec autant d'intelligence que d'intrépi- 
dité. Il n*est pas de proposition mieux motivée que celle faite en sa 
fiiveur. » 

Le commandant Saint-Laurent, né en 1814, était sorti de TËcola 
d'application à la fin de l'année 1834. Après une année de séjour à 
Bayonne , il fut envoyé en Afrique , où il resta jusqu'en 1839. De re- 
tour en France , il fut aide de camp du général Dode , président du 
comité de fortifications, puis envoyé conmie chef de bataillon du 
génie à Montpellier en 1862. Partout oii son service l'appela, le com- 
mandant Saint-Laurent fit preuve d'une intelligence supérieure et d'une 
haute capacité, c Pourvu qu'ils ne nous tuent pas Saint-Laurent,» 
disait un général devant Sébastopol en apprenant la mort d'un officier 
du génie. — Hélas! ils l'ont tué« 

(1) LB CAPITAINE MOUHAT. 

Le capitaine Mouhat, entré au service comme jeune soldat, était 
un énergique oflicier, et sa vaillante conduite lui avait valu de la part 
du général Canrobert une mention spéciale. 

« Le capitaine du génie Mouhat (disait-il dans un ordre du Jour du 
20 mars 18&ô), opérant sous la direction immédiate du lieutenant- 
colonel Jourjon , s'est fait remarquer particulièrement , et je réoom- 
pense ses vieux services en lui conférant, au nom de l'Empereur, la 
ereix d'officier de la Légion d'honneur. • 
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C'étaient de tristes tableaux ; mais la pensée les ou- 
bliait vite. On vivait trop souvent et de trop près avec 
la mort pour qu'elle effrayât. Sur les champs de bataille 
elle n'a pas le même aspect qu'au sein des villes paisi- 
bles. 

IX. — Devant le bastion du Mât, nos mines avaient 
marché, creusant en avant leurs voies souterraines. 

Le 15 avril, seize fourneaux contenant 25000kilog. 
de poudre devaient sauter, aussitâl la nuit vraue. A huit 
heures, en eflet, l'explosion se fit entendre. La détona- 
tion ne fut pas retentissante au dehors, mais on eût dit 
que la terre se soulevait, et à une grande distance les 
troupes de garde qui avaient été éloignées de ce point 
des tranchées, la sentirent frémir et onduler. Des blocs 
de rocher d'une dimension énorme furent lancés dans 
les airs ; de profonds fossés se creusèrent dans le sol 
déchiré. 

A ce bruit soudain, à ce tremblement dont ils ressen- 
tirent au loin les efiTets, les Russes crurent à une atta- 
que générale; aussitôt, de toutes les parties des rem- 
parts et de leurs ouvrages défensifs, commença une ter- 
rible fusillade dont le but était d'écraser nos colonnes, si 
elles eussent tenté de s'avancer. Des bombes, des obus, 
des paniers de grenades éclatent à la fois dans le ciel et 
sur les terrains défoncés; Thorizon s'éclaire de longues 
raies enflammées qui s'entrelacent, se confondent, puis 
se séparent et jaillissent en étincelles. Pendant prés 
d'une heure ce vacarme continua donnant à la nuit, 
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tout à l*heure encore si obscure, des lueurs soudaines, 

semblables à celles d*un vaste incendie. 

X. — Nos canonniers, prudemment éloignes par 
crainte de l'explosion, sont accourus à leurs pièces et 
ont, de leur côté, ouvert sur le bastion du Màt le feu de 
toutes celles qui sont armées d'obusiers et de mortiers. 

Deux compagnies d*élite du 39", suivies de sapeurs 
du génie et d'une nombreuse escouade de travailleurs, 
ont déjà franchi les épaulements et se sont précipitées 
à travers les terres-plains, pour occuper les fossés pro- 
duits par la mine. Les balles et la mitraille forment 
au-dessus d'eux un dôme de fer; mais rien n'arrête 
leur élan, rien n'ébranle leur courage; chefs et soldats 
travaillent sous cet orage, car tous comprennent qu'il 
ne faut pas que les Russes puissent se rendre maîtres 
des entonnoirs. 

I^ major de tranchée, le colonel Raoult, que le dan-! 
ger trouve toujours le premier à son poste, est sur les 
lieux. 

A la maison du Clocheton des officiers d'état-major, 
prêts à monter à cheval, attendent des nouvelles, pour 
les porter au quartier général. 

Les premières qui arrivent sont du colonel Raoult; il 
a écrit au crayon ces quelques- mots adressés au géné- 
ral commandant le corps de siège • 

« Les naines ont formé deux fossés, de 4 à 6 mètres 
de profondeur et d'unelongiieiir suffisante; on travaille 
à relier la droite de la troisième parallèle avec le fossé 
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le plus rapproché ; mais le terrain est rocheux et dif- 
ficile. » 

Ce qu'il n'avait pas ajouté , c'est que ce travail s'exé- 
cutait sous des batteries fumantes, dont on n'était éloi- 
gné que de 70 mètres , que la mitraille abattait des 
rangs entiers de travailleurs, qui aussitôt étaient rem- 
placés, que c'était enfin une œuvre de géants qui s'ac- 
complissait. 

Hais, hélas! déjà les premières lueurs du jour blan- 
chissent l'horizon lointain, les blocs de pierre qui en- 
combrent le sol et les difficultés du terrain lui-même 
n'ont pas permis encore d'établir la communication 
projetée avec nos tranchées. Les ordres sont donnés 
d'évacuer les nouveaux travaux qui ne pourraient 
présenter un abri suffisant. Dans un seul des fossés 
est restée une compagnie; isolée au milieu de ce terrain 
que crible la mitraille, que labourent les boulets, (^e ne 
pourra être relevée que la nuit suivante. 

Pendant le reliement de ces entonnoirs avec la ligne 
avancée de nos ouvrages, que de traits d'héroïsme et 
de sublime courage qui resteront à jamais incoimus ! 

Plusieurs fois les Russes s'élancèrent à la baïonnette 
jusqu'aux épaulements des nouveaux fossés, sans pou- 
voir parvenir à nous en déloger (l). 

(1) * Journal du corps de siège ^ du 15 au 16 avril. 

A huit heures du soir , on fait jouer les fourneaux de mine , préparés 
devaut le bastion du Mât, à 70 mètres environ de la 3* parallèle. Quol< 
ques uns de ces fourneaux n*ont pas pris feu ; les autres ont déterminé, 
sur la réunion des entonnoirs , 2 fossés , profonds de 4 à 5 mètres , dont 
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XI. — Telles étaient les opérations qui s'exécutaient 
à l'attaque de gauche, sous la protection du fèu de 
notre artillerie. 

A l'attaque Halakoff comme à celle des Anglais, au- 
cun événement important ne s'était passé ; on avait con- 
tinué et perfectionné les travaux , tout en entretenant 
le tir régulier des batteries, selon les instructions pres- 
crites. 

C'était là le côté apparent de la position , celui que 
chacun pouvait toucher du doigt ; mais une autre ques- 



Tun à gauche , de 80 à 100 mètres de longueur , Vautre à droite , séparé 
par une berne de ao à 40 mètres. Les boyaux de communication tra- 
cés entre la 3* parallèle et les entonnoirs, n'ayant pu être acheyés 
à cause de la difficulté du terrain; les entonnoirs, d'un autre côté, 
n'ayant pu être reliés entre eux, il a fallu, an jour, ne laisser qu'une 
compagnie dans le fossé , et abandonner le travail des communications. 

Du 16 au 17. Les travaux continuent; an point du jour on évacae 
les entonnoirs de gauche et du centre. Celui de droite est resté occupé 
par 100 hommes d'élite. 

Du 17 au 18. La nuit on a relié les entonnoirs formant les deux 
postes de la 4* parallèle, par une sape demi-pleine, de 37 gabions, etc. 
Au jour, la communication entre la 3* parallèle et les entonnoirs, en- 
dommagée par Tartillerie ennemie , est demeurée très-périlleuse ; on y 
a laissé une garde. 

Du 18 au 19. On a travaillé à améliorer les communications coodm- 
sant aux entonnoirs. Le feu de rartillerie ennemie a été régoUer 
jusqu'à deux heures du matin , heure où les Russes ont tenté uoè sortie 
sur les compagnies placées dans les entonnoirs : Vennemi , reçu avee 
vigueur, est rentré dans la place, en laissant quelques cadavres surk 
terrain. Vers trois heures , Vennemi a tenté une nouvelle sortie qui a été 
repoussée avec la même énergie que la première. 

Du 19 au 20. Travail. 

Du 20 au 21. Il ne reste plus qu'une lacune de 7 à 8 mètres pour 
arriver aux entonnoirs. 

Du 21 au 22. On fait jouer deux fourneaux sur le terrain formant 
lacune. Le bastion du Mât et les batteries en arrière ont envoyé beau- 
coup de mitraille; de grenades et de pierres. 
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. tioD s*agitait qui dominait toutes les résolutions et les 
tenait pour ainsi dire en suspens. 

XII* — Cette inaction forcée, cette attente perpétuelle, 
cette flottante irrésolution avaient bien des causes; nous 
allons les dire, nous appuyant, comme toujours, non 
sur des appréciations, mais sur des documents officidi 
irrécusables. 

En face des obstacles qui surgissaient à chaque pas, 
des retards forcés et des difficultés innombrables qui 
s'accumulaient, le doute était venu sur la réussite du 
siège direct. 

Le général Niel déclarait toujours que , sans Tinvestis- 
sement, on ne pouvait répondre du Succès du siège; 
que les assauts seraient sanglants et hasardeux. 

Cependant, avec une vaillante armée, souvent bien 
des choses impossibles réussissent; et il eût été amer 
et cnlel, après tant.de sacrifices, après tant de sang 
versé, en face de tant de travaux, de ne pas tenter 
l'effort suprême qui pouvait conduire au dénoûment. 

Là est la plus grande gloire du général Canrobert; 
c'est, au milieu de tant de difficultés, de s'être roidi 
contre le découragement, germe fatal qui grandit vite 
dans les cœurs , et d'avoir maintenu dans son armée 
la confiance, premier gage du succès. 

L'hiver, qui av^ît paralysé nos travaux, était terminé ; 
les raisons impérieuses qui attachaient les troupes au 
rivage disparaissaient en partie avec la venue des beaux 
jours. L'Empereur avait annoncé son arrivée en Cri- 
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mèe ; il de?ait prendre le commaiideinait en dief d'un 
corps d'année agissant à l'extérieiur. D^à le plan de 
campagne était arrêté dans sa pensée. 

Toutefois, ce projet était subordonné aux éTentnalités 
de l'ouTerture du feu et aux conséquences qui poo- 
nûent en résulter, si notre artillerie agissait puissani- 
ment contre les défenses de la place. < Profilar de tout 
événement faYorable, mais ne rien livrer au hasund; » 
tel était le mot d*ordre. 

Xni. — Des rapports finéquents Cûsucnt supposer 
que l'ennemi, menacé par notre artillerie d*nne attaque 
sérieuse sur la ville, viendrait nous attaqiMr dans nos 
lignes pour contrecarrer nos projets d'assaut Une ba- 
taille alors pouvait tout décider. 

Le 10 avril, le général en chef écrivait : « Depuis l'ar- 
rivée près de nous d'Omer-Pacha et de ses divisions 
d'élite, nous pensions que ce qui pourrait arriver de 
plus avantageux aux armées alliées, serait d'être atta- 
quées par l'armée russe dans les excellentes positions 
qu'elles occupent; nous supposions depuis longtemps, 
que son intention était de se porter sur nos lignes, à l'oo^ 
verture du feu contre la place. En conséquence, aGn de 
tâter l'ennemi dans la ville et de provoquer son agres- 
sion extérieure, nous avons jugé utile de faire ouvrir le 
feu hier avec la totalité des batteries françaises et an- 
glaises. Les généraux en chef sont convenus de mener 
ce feu sans précipitation , mais aussi sans hésitation , 
et de profiter des chances favorables qu'il pour-rait 
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amener, soit contre la place, soit contre i*armée de 
secours. > 

Le même jour, les généraux des armes spéciales se 
réunissaient au quartier général anglais pour apporter 
leurs observations sur le résultat obtenu par la pre^ 
mière journée du feu et en déduire les conséquences 
présumables. Les généraxix commandant les corps d'ar- 
mée étaient prévenus de se tenir prêts à attaquer les 
lignes les plus avancées des défenses ennemies. 

« Les soldats demandent Tassant, écrivait, en date 
du 17, le général Canrobert; mais les généraux en chef 
ne le donneront qu'avec des chances suffisantes de réus- 
site qui ne leur ont pas encore apparu. L'assaut à fond 
pourrait tout compromettre; notre sagesse et notre de- 
voir ne l'accepteraient qu'avec la presque certitude du 
succès. » 

XIV. — La pensée d'mie opération à l'extérieur pla- 
nait toujours, on le voU, sur les décisions et empêchait 
de tenter contre la place une action décisive. Les in- 
structions secrètes du général Canrobert lui liaient les 
mains, à moins de force majeure. Ces instructions 
disaient : « Si l'assaut de Sébastopol est impossible, ou 
doit coûter trop de monde sans nous amener à la prise 
totale de la ville, il faut vous tenir sur la défensive, 
et vous arranger de telle sorte qu'il soit possible de 
vous prendre deux divisions d'infanterie, la garde 
impériale et toute la cavalerie , quatre batteries mon- 
tées et quatre à cheval , poiu* que toutes ces troupes.. 



140 UVMK U. 

joinles à un corps de 4DO0O bommeft réoiii àMadak, 
près Constantiiiople, poissent, au premier s^^nal» 
opérer exlftrieiireoient contre l'ennemi. » Le tir des 
batteries était restreint, afin de pouvoir se prolonger 
sans interruption pendant longtemps, s'il ,1e bllait, 
sur toute la ligne des attaques. CSbaque nuit les bâti- 
ments des escadres combinées s'afançaient, par deax 
on trois, asseï près des forts de la mer pour envoyer 
leurs projectUes dans la place, et une de nos batteries 
les plus puissajiites avait pratiqué une large brècbe dam 
le mur crénelé à droite du bastion de la Quarantaine. 

Une reconnaissance poussée vers Tcboigoun, le 
18 du mois, par (hner-Pacba, n'avait pas rencontré 
l'ennemi et avait clairement démontré que le prince 
Gortscbakoff avait retiré la nugeure partie de ses troupes» 
pour les concentrer près de Sébastopol et les opposer à 
nos colonnes d'assaut (1). 

La situation était critique, difficile, pressante; car si 
les impatiences étaient grandes, les appréhensions ne 
l'étaient pas moins. 

Certes, le champ des combinaisons était vaste. L'atta- 
que de vive force contre Sébastopol pouvait être terrible 
et entraîner des pertes énormes sans résultat réel. Ces 
luttes sanglantes impressionnent peu la Russie ; mais il 
n'en est pas de même en France et en Angleterre. L'in- 

(1) Cette reconnaissance se composait de 12 bataillons turcs, 
1500 chevaux français, anglais et turcs et de Tartillerie; elle n'a ren- 
contré que des Cosaques , qui se sont ralliés en arrière sur un mame- 
lon, d*où quelques coups de fusil ont suffi aies déloger : ils ont repassé 
bien vite la Tchernaïa. 
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décision forcée des généraux en chef s'expliquait par les 
circonstances singulières dans lesquelles ils se trou- 
vaient. 

A côté de leur base d'opérations, une grande place 
derrière laquelle se trouve l'armée ennemie, qui ne 
bouge pas; à Vienne, un congrès qui est au moment de 
prononcer sur la paix ou sur la guerre ; à Constanti- 
nople enfin , une armée de réserve devant opérer à une 
époque sur laquelle on n'a aucune donnée positive, 
armée dont la présence cependant est essentielle pour 
obtenir de grands résultats. 

XV. — Mais les événements marchaient et poussaient 
pour ainsi dire les volontés. Le génie n'avançait que 
lentement, et toujours chaque fois au prix des pertes 
les plus cruelles-: l'artillerie commençait à reconnaître 
qu'elle ne pourrait pas éteindre le feu de la place. 

Le général en chef réunit en conseil les généraux des 
corps d'armée et les généraux d armes spéciales; il leur 
fit part des instructions qu'il avait reçues; et de ce con- 
seil sortit la résolution d'ime attaque que rendaient im- 
minente, impérieuse peut-être, nos approches sur la 
ville. Lord Raglan s'était prononcé pour l'assaut et com- 
battait vivement le projet d'une expédition à l'extérieur. 

c Les travaux des alliés les ont tellement engagés 
avec l'ennemi, écrivait le général Canrobert, en date 
du 24 avril, que l'assaut sera donné dans quatre ou 
cinq jours, à moms de ces événements imprévus qui 
sont inhérents à l'état de guerre. Nous eussions désiré 
u 16 
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retarder cette opération jusqu'à l'arrivée en Crimée 
de l'armée de réserve, mais nous sommes si rappro- 
chés des Russes, qu'il y aurait danger à attendre, 
d'autant plus que l'armée ennemie reçoit des renforts 
journellement, 

« Les officiers généraux des armes spéciales des deux 
armées , les chefs de nos deux corps d'armée ont été 
unanimes pour céder dans cette circonstance aux cris 
de nos soldats français et anglais demandant Tassaut. 
Lord Raglan partage fermement leur avis, 

« J'ai pensé que mon devoir, était de m'y joindre. » 

Déjà le général Pélissier avait reçu des instructions 
qui l'invitaient à foire reconnaître et préparer l'empla- 
cement destiné à contenir les colonnes d'assaut (dans la 
prévision d'une attaque) : 1* en face de la grande brèche 
du mur crénelé; 2* devant le bastion Central ; S" en face 
du bastion du Mât, et enfin un autre emplacement en 
arrière pour tenir à portée de puissantes réserves. 

Le sort en était jeté. A la droite, on devait enlever 
le mamelon Vert et les ouvrages blancs afin de faciliter 
à nos alliés leur attaque contre le grand Redan. — A la 
gauche, nos troupes devaient marcher sur trois co^ 
lonnes contre le bastion du Màt, le bastion Central et 
la Quarantaine; une fois la première enceinte tra- 
versée, ces colonnes devaient chercher à tourner la 
seconde , à pénétrer dans le réduit par la gorge et à 
s'y loger solidement. 

XVL ~ Un second conseil fut tenu pour prendre les 
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dernières dispositions , et discuter uiie dernière fois les 
meiUeurs points d'attaque. C'est pendant cette confé* 
renée que le yice-amiral Bruat envoya communication 
d'une dépèche du ministre de la marine , qui lui an*- 
nonçait officiellement l'arrivée totale à ConstantinoplQ 
de l'armée de réserve, pour les premiers jours de mai. 
Celte date était trop rapprochée, pour ne pas attendre 
un si précieux renfort, en face des éventualités impos- 
sibles à prévoir, qui pouvaient résulter d'un assaut 
dont les proportions s'élevaient à celles d'une grande 
bataille. 

Le mmistre de la marine confirmait en outre à 
l'amiral la venue prochaine de l'Empereur, qui, malgré 
les prières de son gouvernement, persistait à se rendre 
en Crimée pour partager les périls et la gloire de notre 
vaillante armée. Tous les membres composant le con«- 
seil furent d'avis d'attendre la coopération de l'armée 
de réserve; le général en chef partageait cette opinion; 
car à l'assaut projeté étaient attachés de redoutables 
hasards; et dans la ville assiégée, tout semblait s'être 
changé en bronze (1). 

XVII* -* C'est au milieu de toutes ces complica- 
tions , que l'on voit surgir tout à coup le projet de 
l'expédition de Kertch, dont la pensée, depuis quelque 
temps, souriait fort au général en chef de l'armée an 

(I) C*«|Et à éet tooNêB authentiqutt et oficieU«t qut r«at#ur a 
puisé ces éiïftét^nU détails, 
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on commun effort» fripp^rtittt à k fols à k porte et 

aux fenêtres de SébastopoL 

Chacun salua cette espéFiDCe et retoama an camp la 
joie et la confiance dans le cœur. Ces deux journées 
auxquelles le canon qui tonnait tenait ajouter «a toii 
retentissante, furent belles de poésie guarrière et ^ so- 
lennelle gravité. 
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XIX. — On touchait à la fin d'avril. 
Le général Niel avait pris par ordre de TEmptreiirle 
commandement en chef du génie de rarmted'Orfoot(l). 

(1) U OiNÉlAL iriKL. 

La mission importante dont avait été chargé le gé&ènl Niel, les éti- 
des qu'il avait faites des terrains d'attaque , sa haute position dans 
Tanne du génie , l'appelaient tout naturellement à remplacer le digfte 
général que la mort avait frappé. Lourde succession ; ear on était a^ 
rivé à cette période du siège , où le génie devait s*avouer que ses espé- 
rances ne s'étaient point réalisées, et que chaque jour Tdiijeitif de ils 
efforts semblait s'éloigner davantage. 

Le général Niel , placé aujourd'hui à là tête du gfénie , est né en 
lSn2. Ëlève de Ffieole polytechnique, il était sout-lieiit«aaiit élère 
du génie , à Ketz, en 1823. En 1827 , il était lieutenant, et déjà capi- 
taine en premier en 1835. Il s'embarquait en 1836 pour rAlHque, at- 
taché à rétat-major du génie du corps d'expédition contre Constaa- 
tine. Chacun se rappelle ce siège mémorable , où le général Vallée, 
après la mort du commandant en chef, le général Damrémont, prit le 
commandement supérieur : action de guerre sanglante et mémorable, 
où se trouvent déjà au premier rang , parmi les plus ardents à com- 
battre , ceux dont les noms , plus tatd , devaient acquérir une si belle 
popularité, et s'élever, par l'éclat de leurs servieeB, aux premiers 
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Nul mieux que cet h&bile général ne pourait remplir 
ces importantes et difficiles fonctions. Chaque jour 
depuis son arrivée en Crimée avait été pour lui une 



rangs da l'armé*, le général Niel m distingua dans cetta arma du 

géoie , qui , dans les sièges , a su prendre la plus large part du danger. 
Il reçut , pour sa brillante conduite à Tassaut de Constantine , les félici- 
tations du ministre de la guerre, et fut nommé plus tard commandant du 
génie de la place dans cette ville. Chef de bataillon en 1837, il revint en 
France et entra, à Metz, au 3* régiment du génie. Un an ne s*était pas 
encore écoulé , qii'il était lieutenanVsolonel , pois , oobnel six ans plut 
tard : c'était en 1846. Dans les différentes fonctions qu'il avait rem- 
plies , le colonel Niel avait su se faire distinguer , et déj& il était classé 
parmi les officiers du génia las plut capables et les ploâ éclairés. 
Aussi , lorsqu'on 1849 l'expédition de Rome fut résolue , le colonel 
Niel fut nommé chef d'étât-major du génit au corps expéditionnaire 
de la Méditerranée. Général de brigade deux mois après , il était ap* 
pelé au commandement du génie de l'expédition. Il rendit dans ces 
importantes fonctions des services signalés , et après la capitulation 
de la place, le général en chef lui donna, eo témoignage de sa haute 
satisfaction, la belle mission d'aller à Gaête porter les clefs de Roma 
att saint-pére. 

Après l'expédition , «hef da service du génie au miaistèrt dt kl 
guerre , il fut nommé membre du comité des fortifications , puis géné- 
ral de dit sion en 1853. Le général Niai avait au plus baut degré h 
paasion de Tarmt <{tt'il avait choisie , et , dans la position élevée qu'il 
devait à ses services , il continuait encore des études, que dans sa pen- 
sée il regardait toujours comme incomplètes. Lorsque la goarre fat dé- 
clarée en Orient, et que l'Empereur envoya un corps expéditionnaire 
dans la Baltique , sous les ordres du général Baraguay d'Hilliers , le 
choix du ministre appela le général Niel à conmiander le génie. La 
prise de la forteresse de Bomarsund ajouta un titre de plus à tous ceux 
que le général avait acquis déjà dans son active et laborieuse carrière. 
Nommé aide de camp de l'Rmpereur en 1866 , il fut, noua l'avons dit , 
envoyé en mission devant Sébastopol, pour apporter à ce siège difficile 
et redoutable sa part de lumières et de vieille expérience. 

Telle est la vie militaire de celui qui prenait le commaademenl 
en chef du génie : s'il avait laborieusement étudié dans les livres cette 
science difficile et ardue , il l'avait surtout et souvent étudiée en faoe 
du canon de l'ennemi, à Constantine, à Rome, à Bomarsund, àflé- 
bastopol. 



étode sérieuse, appntfondie do sîége, et tous ament 
une juste confiance dans son exp&ience et dans sa 
baate capacité. 

Quoique le feu eût été droonscrit dans des limites res- 
treintes, il continuait cependant a^ec régularité et cau- 
sait aux défenses de la TiDe et à la liDe eDe-mème ud 
mal sensible. 

A Fattaque de droite aucun érénement réellem^t 
sérieux ne s'était produit en ddiors du résultat plus ou 
moins foTorable du tir de notre artillerie. 

A rattaque de gauche, au contraire, où nos appro- 
ches tendaient à resserrer de plus en plus la place, 
chaque jour portait en soi sa menace , chaque nuit son 
combat. 

Déjà depuis que nous occupions une portion do cime- 
tière , dont une des extrémités était le lieu déagné d*un 
commun accord pour les entrevues de pariementaires, 
toutes communications par terre avaient été suppri- 
mées; et, par convention en date du S4 avril, il avait 
été convenu que les échanges de lettres auraient lien 
désormais par voie de mer (1). 

(1) Devonl S^bostopol, le 24 ttvra 1855. 

En yeitu de conventions arrêtées entre lord Raglan, les amirtiB, 
et le général Canrobert d'une part , et le gouyemeor de Sèbastqiol de 
rantre, il a été entendu que les échanges se feraient désonnaii par 
voie de mer. Les seules relations qui pourront s'établir à rayenir «ntre 
l'assiégé et nous, seront celles que nécessitera l'inhumation des morts, 
lorsqu'il s'en trouyera en ayant des lignes. Dans ce cas , les disposi- 
tions ci -après seront prises : 

« Le payillon blanc parlementaire sera arboré à midi, yis-à<yisdu 
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Les Russes, instruits par les champs de bataille de 
rAlma et dlnkermann, redoublent d'efforts , d'activité 
et d*audacieuse défense; ils multiplient les fossés, les 
trous de loup, les abatis, les obstacles de toute nature 
pour entraver une action décisive; ils s'entourent d'une 
triple ceinture d'airain. Cependant nous avançons 
sans cesse ; les entonnoirs de la mine nous ont portés 
à 70 mètres du bastion du Mftt, et nous cheminons 
sous le feu incessant de la mitraille, entretenant diaqne 
nuit ime guerre permanente d'enibuscades. 

Ces combats perpétuels nous coûtaient beaucoup de 
monde , et n'amenaient pour ainsi dire que des résultats 
négatifs ; on résolut donc de ne pas perdre ainsi un 
sang précieux. 

« Quand le jour de l'attaque sera décidé, se disait-on, 
rartiUerie détruira ces petits postes avancés et l'on pas- 
sera outre. » — C'était une résolution difficile à tenir ; 
car ces petits postes , aujourd'hui sans grande consé- 
quence, pouvaient, avec l'activité des Russes, ces re- 
mueurs infatigables de terre , devenir des obstacles me- 
naçants et sérieux. 

XX. — C'est ce qui arriva. Quelques embuscades 
séparées sont en une nuit reliées entre elles, et forment 
déjà une sorte de ligne couvrante; nn feu très-vif de 

point où il 7 aura Heu de procéder à ropération dont il s'agit, tans 
que , pour cela, il soit nécessaire de faire cesser le feu dans les autres 
directions. Chaque parti fera inhumer les morts qui seront les plus 
rapprochés de ses trayaux : aucune communication ne pourra avoir 
lieu entre les persoimes appelées à figurer dans l'opération. » 
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mousqueterie de notre part n*a pu empêcher ce relie- 
ment. Plus de deux cents hommes peuvent se loger 
dans cet abri, et faire pleuvoir à très-courte distance 
sur notre parallèle avancée une grêle de balles. Les 
chefs de service des armes spéciales s'émurent de la pro- 
portion croissante que prenait chaque nuit cet ouvrage, 
devenu un réduit fermé communiquant avec un des 
saillants du bastion Central. — Évidemment la pensée 
des Russes était d'y faire une place d'armes , qui ime 
fois achevée et armée devait battre d'enfilade nos atta- 
ques sur le bastion du Mât et une nouvelle batterie 
(batterie 40) que nous venions de construire. 

Si d'un côté Fimportance de l'enlever aux Russes était 
grande, de l'autre, les instructions positives. qu'avait 
reçues le général Canrobert et les projets d'investis- 
sement à l'extérieur qui devaient précéder l'assaut, 
lui faisaient désirer de ne pas s'emparer de points trop 
rapprochés de la place , dont l'occupation perma- 
nente (dans le cas où le siège ne serait pas immédiate- 
ment poussé à fond) coûterait des sacrifices considé- 
rables et des pertes journalières. Il fallait donc, dans la 
pensée du général en chef, se maintenir avec vigueur 
dans ses lignes d'attaque, et avant de prononcer en 
avant des mouvements offensifs qui engageaient la po- 
sition , attendre les résultats des décisions ultérieures 
qui devaient être prises. 

Le général Pélissier , commandant le premier corps, 
regardait celte occupation comme indispensable, et de- 
mandait avec instance l'autorisation d'agir. 
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Nous ayons dit les raisons de haute prudence qui 
arrêtaient le général en chef. Le 30 avril , il répondit 
aux instances du général Pélissier : • que, dans les cir- 
constances présentes , il ne consentirait à renlèyement 
de Touvrage, que s*il lui était démontré que cela (Ùt d'une 
nécessité absdue, nevoulant pas faire un sacrifice inutile 
d'hommes , pour occuper un point dont la possession 
attaquée par les feux croisés des deux bastions , coûte- 
rait plus ch^ encore» si l'on roulait s'y m^tenlr. » 

XXI. — Depuis deux jours les ordres étaient donnés 
au major de tranchée (colonel Raoult) de prendre toutes 
les dispositions, afin que l'on fut prêt immédiatement, 
si l'autorisation sollicitée parvenait au quartier général 
du premier corps. 

Le général Canrobert, après avoir fait à ce projet 
d'attaque les objections que nécessitaient les circon- 
stances exceptionnelles dans lesquelles il se trouvait 
placé , écrivait le 1*' mai au général Pélissier : 

« Mon cher général, je maintiens le sens de la lettre 
que j*ai eu Thonncur de vous écrire hier, au sujet des 
ouvrages de contre-approche de l'ennemi, en avant de 
notre batterie : 40. Ces ouvrages ne doivent être attaqués 
de vive force, que si l'impossibilité de ne pas le faire 
vous était matériellement ou moralement démontrée. 
Dans ce cas seulement vous feriez agir, en employant 
toutes les dispositions que votre haute expérience vous 
suggérerait. Vous penseriez , Sans doute , qu'il ne fau- 
drait engager que peu de troupes très-^olides , et les 
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faire soutenir à point par des réserves solidement con- 

stitoées. » 

A la suite de cette lettre , une dermère réunion eut 
lieu, où les chefs de Tattaque du premier corps pesè- 
rent les difficultés de cette situation périlleuse dans le 
présent, terrible peut-être dans l'avenir. Après une 
longue et sérieuse délibération, leur avis d'agir fut una- 
nime; la contre-approche des Russes pouvait paralyser 
entièrement les travaux du génie, et causer à notre ar- 
tillerie des dommages peut-être irréparables. 

« Cet ouvrage a grandi, répondait au général en 
chef le général Pélissier; sous peu, entièrement reUé , 
il fera partie du corps de place et nécessitera un 
siège comme le reste , un siège véritable avec des sa- 
crifices réellement plus grands que le coup de main que 
je vous ai proposé et que nos chefs de service jugent 
utile pour la sécurité de nos tranchées et de nos pro- 
pres batteries. S*il m'était donné de décider, je n'hésite- 
rais pas. 

« L'ardeur des Russes à pousser ainsi en avant, à nous 
créer cet obstacle, à travailler quand même sous le feu 
le plus nourri d'artillerie et de mousqueterie, montre 
quelle importance ils attachent à cette nouvelle création. 
Elle nous donne la mesure de l'attention que nous de- 
vons y porter. « 

Le général annonçait, en outre, « que les Russes 
s'étendaient vers la Quarantaine. 11 n'y a pas à en 
douter, disait-il en terminant, c'est une ligne de défense 
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avancée qu'ils établissent avec une activité des plus 
audacieuses. Jour et nuit , on les voit travailler sans 
relâche. Si Ton ne inarcbe pas, l'ennemi » enhardi» 
pourra marcher sur nous. » 

Le général en chef envoya, le 1*' mai, l'ordre d'en- 
lever cet ouvrage. 

Les dispositions principales de l'attaque étaient déjà 
préparées , et l'exécution en fut aussitôt confiée au gé- 
néral de division de Salles , secondé par les généraux 
Bazaine, de La Motterouge, Rivet et le lieutenant-colonel 
Raoult. 

XXn. — Dans la journée , les trois généraux allèrent 
de nouveau reccmnattre le terrain et arrêter, sur les lieux 
mêmes où le combat devait se Uvrer, leurs dernières 
dispositions. 

Le général en chef vint aussi visiter les tranchées. 

A cinq heures, les troupes désignées pour cette im- 
portante opération arrivèrent à la maison du Clocheton 
et se massèrent sur divers emplacements , ainsi que les 
travailleurs. Il y avait autour de la demeure du major de 
tranchée un grand mouvement; les différents ordres 
arrivaient d'heure en heure, et les aides-majors don- 
naient à chacun des officiers les instructions spéciales 
qui les concernaient. 

Les troupes s'écoulèrent lentement une à une, et tra- 
versèrent les cheminements en silence, de manière à ne 
pas donner l'éveil à l'ennemi. La nuit était claire et per- 
mettait de disposer avec ordre le placement des troupes. 
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L*attaque ayait été divisée en trois colonnes. 

La colonne de gauche , sous les ordres du général 
Bazaine , devait tourner Fouvrage occupé par Tennemi. 
Celle du centre , commandée par le général de La Motte- 
rouge, devait aborder de front la position. La colonne 
de droite, que dirigeait le capitaine Villermain avec le 
9* bataillon de chasseurs à pied , appuyé par deux com- 
pagnies du 42% capitaine Ragon, abordait par leur 
gauche les retranchements ennemis. 

A dix heures et demie le signal est donné. 

Aussitôt, de nos parallèles les plus avancées, les trois 
petites colonnes d'attaque s'élancent avec un élan im- 
pétueux, escaladant les parapets; elles vont au pas de 
course, et sans tirer un coup de fusil. 

A gauche , le général Bazaine » intrépide et énergique 
officier, lance les compagnies du 1" régiment de la lé- 
gion étrangère, que commande le colonel Viénot, et 
celles du 43% à la tète desquelles marche le comman- 
dant Becquet de Sonnay. Le 79* suit les traces du 
colonel Grenier. 

Un feu violent les accueille ; soldats et officiers y répon- 
dent par les cris répétés de : vive l'Empereur l et , comme 
un torrent, envahissent à la fois toutes les portions de Ton- 
vrage qui sont devant eux. Au centre, le général de La 
Motterouge dirige le mouvement avec sa valeur habituelle. 
Pendant qu'un bataillon du 46% que mène au combat 
le colonel Gault, aborde la position à la baïonnette et 
franchit la première enceinte, le second marche sur ses 
pas : l'intérieur de l'ouvrage est envahi, et ce n'est 
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plus qu'une étreinte corps à corps, une lutte d'homme 
à homme. En yain les officiers russes cherchent à rallier, 
sur une place d'armes en arrière, leurs compagnies eo 
désordre et, combattant en soldat, donnent l'exemple du 
plus intrépide courage : la résistance est vaine. De 
toutes parts l'ennemi est refoulé, de toutes parti, il 
est pressé, écrasé, enveloppé par nos baïonnettes, car 
le colonel Brégeot est accouru contre eux avec son 
brave 98*; et, sur la gauche, les chasseurs à pied et le 
42* ont aussi victorieusement pris position dans cet 
ouvrage, qui désormais doit nous appartenir. 

ÎXin. — La lutte avec les soldats est terminée , la 
lutte avec les canons va commencer. 

Aussitôt que les Russes ont regagné les abords de la 
place , une violente canonnade, partie à la fois de tous 
les points^ cherche à nous écraser par une pluie de mi- 
traille; mais déjà les travaillées sont à l'œuvre et 
placent des gabions sur le tracé arrêté à l'avance. Le 
lieutenant-colonel Guérin et les officiers du génie les 
dirigent avec un sang-froid qui est justement admiré 
de tous. Tâche difficile dont chaque pas est marqué par 
une trace de sang; mais la mort, qui frappe de tous 
côtés, n'effraye pas ces cœurs résolus. Les parapets sont 
retournés pour dérober la position aux vues de la place, 
et la communication qui doit laorelier avec la parallèle 
en arrière, quoique encore imparfaite» peut pourtant 
déjà servir d'abri et de défense. 

Pendant ce temps notre artiUerie, sous l'énergique 
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direclion du général Lebœuf , contre-battait à son tour, 
par un feu violent, toutes les batteries qui avaient vue 
sur nos attaques : elle arrêta cet orage de fer qui déci- 
mait à la fois les travailleurs à Fœuvre, les troupes 
qui leur servaient de soutien et celles massées dans les 
tranchées en arrière. 

Dans ce combat, comme dans tous, les soldats» entraî- 
nés par leur élan, dépassèrent les ordres qu'ils avaient 
reçus ; quelques-uns s'élancèrent à la poursuite de l'en- 
nemi. Animés d'une audace insensée, ils arrivent jus- 
qu'aux escarpements du bastion Central et tentent de 
les escalader ; mais de tous côtés des fougasses éclatent 
et les renversent en bouleversant les terres. Ils revien- 
nent alors laissant des cadavres, qui disent à l'ennemi: 
que déjà le pied français a marqué son empreinte 
sur les parapets de ses bastions. — Trois fois les Russes 
ont tenté des retours offensifs, et trois fois ils ont été 
repoussés. Les compagnies, établies sur cinq rangs, 
couchées à terre, la baïonnette en avant, attentives au 
moindre mouvement, gardent notre nouvelle con- 
quête. 

Pendant la durée de ce combat important, le général 
en chef, placé à l'observatoire du grand quartier géné- 
ral , envoyait à la* maison du Qocheton des officiers de 
son état-major s'informer du résultat de la lutte, dont 
les retentissantes détonations parvenaient jusqu'à lui, 
éclairant l'horizon de longs rais enflammés. Les pre- 
miers soldats qui arrivaient annonçant le succès de nos 
armes, portaient sur un brancard le colonel Viénot, 
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frappé glorieusement, Tépée à la main, à la tète de son 
régiment (une balle lui avait traversé le cr&ne) : c'était 
un brave soldat, dont la perle fut vivement sentie (1). A 
peu de distance suivaient les brancards sur lesquels 
étaient étendus^ le commandant Julien et le capitaine 
Dubosquet, tous deux tués. — Hélas! notre succès était 
payé par des pertes douloureuses : mais le jour, en éclai- 
rant le Ueu du combat, montra le sol et les fossés de 
l'ouvrage jonchés de ciidavres russes. Des prisonniers , 
des armes , des outils en grand nombre et neuf mor- 
tiers portatifs, U*ouvés en batterie , restèrent entre nos 
mains (2). 

(1) LB COLOHBL TléVOT. 

Le colonel Yiénot , ni en 1804, était Agé de 51 ans ; il sortit de !'£- 
cole spéciale militaire en 11^5, et passa plusieqrs apnées en Afrique. 
Tous les généraui inspecteurs le signalèrent comme un officier dis- 
tingué, instruit et capable; c'était surtout im chêt actif, digne et 
ferme à la fois dans le commandement. C'est à cause de ces qualités 
essentielles que le commandement difficile d'un régiment de la légion 
étrangère lui fut donné en Orient. Ses soldats l'aimaient , et c'est au 
milieu d'eux qu'il tomba frappé mortellement. 

(2) Rapport partieulier du gënérctl de SalUn au général PéUstwr. 

«Général, 
a Les ordres que tous m'avez donnés bier au soir ont été exécutés 
L'important ouvrage que les Russes avaient construit à quelques 
mètres- de la 4)atterie n* 40, a été vigoureusement enlevé à la baïon- 
nette par nos braves soldats; les troupes s'y sont maintenues. Sous 
la direction des officiers du génie, les parapets ont été retournés; 
une communication avec noi approches a été construite dans la' nnit \ 
au jour Touvrage a pu être conservé, et j'ai la confiance qu'il nouï 
appartient définitivemeht. 

« Cet ouvrage présentait une double enceinte; son importance était 
immense; il avait pour but d'écraser par des feux d'artillerie la bat- 
terie n" 40 , et les travaux qui l'entourent , de battre les deux gorges 
H 17 
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XXIV. -^ Dans la matinée qui siUTÎt, le feu se ralentit^ 
et MO travailieurs furent employés aux commumcii*' 
tions commencées entre nos approches et cette placQ 
d*armes dont nous venions de nous emparer. D'uR 
seul bond nous nous étions avancés .de 160 mètres sur 
le bastion Central. 

Le lendemain, vers les trois heures» 30P Russes en- 
vii'on débouchaient par une issue , h gauche de b 
lunette du bastion Central, courbés à terre, niarchant 
en une seule colonne. Sans nul doute , ils supposaient 
que nos défenses, tourmentées toute )a.i\uit par le lèu 
incessant de leur artillerie, devaient être encore impar* 
faites sur ce point. 

Deux compagnies d'élite du- 2* régiment de la légion 
étrangère, une du 43" et deux bataillons du 46^ et du 98% 
tous deux d'un effectif très-aflalblî par le combat de la 
nuit précédente , gardaient cette position. Les Russes , 
protégés par les ondulations du terrain , avaient p« , 
sans être aperças, arriver très-proche des parapets der* 
rière lesquels nos compagnies de garde étaient cou- 
chées ; espérant nous surprendre par cette attaque inu- 
sitée en plein jour , ils s'élancent avec une grande 

qui aéparent cette batterie du bastion du Mât et de U erreur laquelle 
nous ayons établi les batteries 41 fit 42f Presque entièrement termini, 
il ayait déjà reçu un armeipent de 9 mortiers, et il était défendu par 
plusieurs bataillons, flanqué par les feux croisés du. b«stion du MAt 
et de la Quarantaine , et «pumis aux feux de U face gauche du bastion 
du Centre et de la flèche qui la couvre. L'ouTrage nousBppMtiMt» 
les défenseurs ont été culbutés i ]a baïonnette, l'artillerie «si entre 
nos mains; tous les eQori» de l'ennemi pour ten^r U reprise d# ç^ 
ouvrage optécboué. ». 
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iinp4t^oi4t^ , Imttaat la qburge et poimant. seloq l^ur 
b§biti^4ei de» cris (uiuvage^. Içs voici contre 1^ pi^r^- 
1^% l^^^ant à la fois nos soldat^ 4^ coupp d« ftisil, 
4f)coup§ de- pierres, de coups de crosse; ceui^^çi sup^ 
portent sans faiblir ce choc inattendu : les plus rappro* 
çbés n'oQt pas eu le tenips de saisir leurs armes y mai^ 
iU rendent coup pour coup, pierre pour pierre, frappant 
l'ennemi avec les pioches et les pelles qui étaient SQn# 
leurs maiijp, et combattant à la fois comme des travail- 
leurs et des. soldats. La colonne ennemie est rejetée en 
arrière \ n^ais, ^e reformant avec audace sous notre feu, 
elle revient de nouveau à la charge, enhardie par le pe- 
tit nombre des défenseurs de cettç importante position. 
1,6 Uentenant-coloneLMarlineau-Descbenez soutient vail- 
lapimen^, avec le 46% cette seconde attaque, et deux 
pompagpiçs du !•' régiment des voltigeurs de la gçirde, 
(çn réserve dans la deuxiènie parallèle, s'élancent à tra- 
vers champs sur l'ennemi, qu'elles menacent pur §pp 
flapc droit : hr leur tête est le capitaine Genlj); chacun 
court h travers la witrailte, C'est la première fois (jue 
ce brave régiment de la^g^rd^ s'élance e^n feu, il a 
cet enthousiasme superbe d'UU premier combat , en- 
thousiasme que tous, depuis les chefs jusqu'aux soldats 
devaient conserver jusqu'à la fin de cette lon^e et ter- 
rible lutte. — Sur les pas des voltigeurs se sont jetées 
une compaguîÇ de c]bas§çur§ K pied ^t deUJ; du 80* que 
dirige le commandant Courson : ce renfort inattendu 
rendit b lutte terrible et courte à la fois. Les Russes, 
comprenant l'impossibilité de nous désemparer de cet 
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ouvrage, regaguèrent leurs bastions, où les poorsuiYi- 

rent la grêle de nos balles et les boulets de nos canons. 

Depuis Inkermaun c^était la première fois qu'un coni« 
bat avait lieu à la lumière du jour et aux rayons du 
soleil. Hais bientôt un voHe de fumée avadt enveloppé 
rhorizon et caché les batteries de Fennemi, ainsi que 
le long mur de la Quarantaine, décbiré par notre artO- 
lerie. 

Toute tentative pour nous disputer la ^ctoire était dé- 
sormais inutile. Dans la journée du S , le pavillon blanc 
s'éleva sur la lunette du bastion Central, et un parlemen- 
taire russe demanda de la part du général Osten-Sacken 
une suspension d*armcs , pour rendre aux morts* les 
derniers devoirs. Cette autorisation fut aussitôt accordée. 

A deux heures, le feu recommençait des deux parts. 

« Ce double combat , écrivait le général en chef, en 
date du 4 mai, caractérise de la manière la plus heu- 
reuse les qualités d*élan et d'ardeur qui sont particu- 
lières à nos troupes : jamais elles ne firent preuve sur 
un théâtre , restreint il est vrai , mais où le drame de la 
guerre se manifestait sous les f(H*mes les plus saisis- 
santes, de plus de vaiUance et d'impétuosité. » 

Dans les deux engagements 33 officiers avaient été 
mis hors de combat, M étaient tombés pour ne plus se 

(1) Journal du corps de Hége , du 3 au 4 mai'. 

a On a rendu aux Russes 150 cadavres, qui se trouvaient, tant dans 
!eft ouvrages dont nous nous étions emparés que sur les parapets et le 
terre-plain extérieur, De notre côté , nous avons relevé 121 morts , qui 
étaient entre cet ouvrage et le corps de la place. » 
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relever. — Ce chiffre dit assez à quel rang sont les offl- 
ciers, quand l'heure est venue de combaltre. 

XXV* — Omer-Pacha, prévenu par de nombreux 
rapports, que les Rosses s'avançaient en force sur Eu- 
paloria, s'est rendu dans cette ville avec 6000 des sol- 
dats qu'il avait conduits devant Sébaslopol. 

L'expédition de Kerlch est partie avec la division 
Brown et la !'• division du 1" corps français sous les 
ordres du général d' Autemarre , qui a remplacé le gé- 
néral Forey (1); un détachement turc fait aussi partie 
de l'opération. 

Les vapeurs Rivaient pris la mer le 30 avril au soir. La 
petite flottille, afin de donner le change, cingla d'abord 
dans la direction d'Odessa ; eUe devuit se rabattre sur la 

(1) Appelé au commandement de la province d'Oran , le général 
Forey se séjpara avec une profonde amertume de cette armée dont il 
avait partagé depuis le commencement les travaux , les combats et les 
fsitigues. 

Avant de partir il adressa ses adieux à sa division en termes nobles 
et touchants; 

« Officiers, sous-officiers et soldats, disait son ordre du jour, un 
ordre de llSmpereur m'appelle à un autre commandement ; un soldat 
ne sait qu'obéir. Je quitte celui de la belle et brave division que depuis 
un an je m'étais plu à considérer comme une famille , dont tous les 
membres m'étaient dévoués , et que j'espérais , après lui avoir assigné 
moi-même , comme coomiàandant du corps de siège , les postes les plus 
périlleux , conduire bientôt sur la brèche de Sébastopol : c'est vous 
dire les regrets que j'en éprouve. Si quelque' chose peut les adoucir- 
ce sont les témoignages 4'estime et'de sympathie que j'ai reçus de tous 
tes parts en vous quittant , et l'assurance que j'emporte que , sous les 
ordres d'un autre chef si digne de vous commander , vous conserverez 
votre belle réputation, parce que vous serez toujours de vaillants 
soldats. » 

Le général en chef voulut, de aon côté, rendre au général Forey, 
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giittche, «ussitAt que la tiuit otk la dlstakl6e (fù^tlït àonkit 
franchie , loi permeUrtdt d'ôpéi*^ Ml m6û¥ètfiêkit »i& 
être aperçue des parages de Sébastopol. 

Le lendemain tnatin, une dépèche télégraphique, 
partie du cabinet de FEmpereur , arriva de Paris, disant 
au général en chef : 

« Au reçu de cette dépêche, réunissez tous vos moyens 
pour vous préparer à attaquer Tennemi extérieurement ; 
concentrez immédiatement toutes vos forces » même 
ceUes de Haslak. » 

Le général Canrobert se rendit aussitôt auprès de lord 
Elaglan. « U avait pu, lui dit-il, devant une certaine la- 
titude de temps, en profiter, comme l'avait dit le général 
anglais lui-même, pour envoyer des troupes à Kertch; 
mais devant un ordre positif, émanant de VÊmpereur, 
qui lui commandait de réunir sans jetard tous ses 
moyens d*attàque et de concentrer ses foroes^ il ne 

avant son départ, un éclatant témoignage de grande estime êi d'en- 
tière satisfaction , et publia Tordfe général qui suit t 

« L'Empereur appelle à l'armée d'Afrique M. le général foréf, eh 
l'investissant du commandement iinportftnt dé la dîvIsioA d*OrAfi. Le 
général en chef, en faisant ses adieux à cet ol&ciér général , liii el- 
prime hautement sa satisfaction et sa reconnaissance pour !«• flé^fiees 
signalés qu'il n'a cessé dé rendre dans la hAutê pôsitioti de <Hlmmah- 
dant du corps de siège devant Séhastopol , (}u'il â exercée ivec une 
inébranlable et loyale énergie, pendant cinq moià des p\m éatm 
épreuves. 

« Le nom du général Forey restera glorieusement attaché aux eflbrts 
persévérants de l'armée d'Orient pendant cette némofable campagne 
d'hiver. 

a Au grand quartier général , devant Sébastopol , 11 avril 185S. 

(c Le général en chef, GANàofiSBT. » 

Le général Ferey quitta la Crimée le 17 avrtJL 
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p^uTâJt laisser éloignée une partie de âét trwpn et 
de ses tranipofts » 

Lord Raglao insista Tivement pour que Pexpédition 
continuât son tours ; intis le général Canrobert crut de* 
voir, d'après ses instructions si précises, rappeler le 
général d'Autemarre et le vice^uniral Bruat* 

C'est de ce moment, et de cette résolution prise en 
dehors de la résistance apportée par le général en chef 
anglais , qu'une e^laine froideur succéda dans les re* 
lations jusqu'alors si cottipléfémeni d'accord enU^ les 
deux généraux des années alliées. 

Un des officiers d'ordonnance du général Canrobert, 
te lieutenant de raisseau Blartin, s'embarqua aussitôt 
sur le Dauphin et partit à rencontre de la flottille, qu'il 
rejoignit dans les eaux avoisinant le détroit de Kertch. 

n remit à Tamiral firuat Tordre formel dont il était por- 
teur. Ce fùrtm grand désappointement pour la flottille» si 
près de toucher au but, et qui avait tant de foi dans lé 
succès de la mission qui lui était confiée. L'amiral Lyens, 
auquel le vapeur français ne portait pas d'ordre émané 
de lord Raglan , hésita; mais celui qui était transmis à 
Tamiral Bruat était impératif Texècution devait en être 
immédiate , et celui-^i se prépara à retourner vers Sé- 
bastopol. 

Peu après arriva le vapeur anglais qui rappelait éga- 
lement l'amiral Lyons. 

XXVl. — On le voit, la situation se compliquait. L'en- 
tente n'existait plus momentanément dans les projets. 
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Le général Ganrobert, selon les ordres qu'il venait de 
recevoir, s'empressa d'appeler à lui toutes les troupes 
stationnées aux alentours de Constantinople sous te com- 
mandement du général Regnaud Saint-JeaiU d'Angély; 
et tous les moyens disponibles de l'escadre française 
furent dirigés sur le Bosphore pour cette opération. 

ÎDansle même moment, le général de La llarmora (1), 
commandant en chef de l'armée sarde, débarquait à 
Kamiesch avec 4000 Piémontals , premier convoi d^un 
corps expéditionnaire de 15 000 bommes, qui, à la suite 
d'un traité avec la Sardaigne, venait partager les com- 
bats et la gloire des armées alliées. Le reste des trou- 
pes sardes arrivait successivement. — Ce corps auxi- 

(1) LB QÉNÂRÀL ÀLPH0K8S DB XÀ MARMORA. 

Le général de La Mannora , qui appartient par sa famille à la haute 
aristocratie de son pays, est un des grands noms de la Sardaigne; 
ministre de la guerre, il est r<£uyre.du mouvement libéral de 1848 
à 1849 : il ne nous appartient pas ici d'apprécier le cdt4 politique 
de la carrière du ministre; nous n'ayons à nous occuper dans 
cette étude rapide que du général qui à fiu conquérir , par ses ser- 
vices signalés , l'estime et l'affection de son souverain. Il prit une 
part brillante à la guerre de l'indépendance italienne ; major d'artil- 
lerie au début de la campagne , il se distingua brillamment au siège 
de Peschiera , ^t fut bientôt promu au grade de lieutenant général. 
Après la cruelle journée de Novare et la conclusion de l'armistice 
une révolte sérieuse éclata à Gênes , le général de La Harmora reçut 
l'ordre de marcher sur la ville révoltée, et Gênes ne tarda pas à mettre 
bas les armes. 

Appelé, en 1852 , au ministère delà guerre, il y apporta de sages 
mesures et d'utiles réformes ; il s'appliqua surtout à ht réorganisation 
complète de l'armée sarde, dans laquelle la dernière guerre avait 
amené une confusion inévitable. 

C'était au général de La Mannora que devait être réservé l'honneur 
de marcher à la tête de cette petite armée qui allait mêler son sang 
à celui des généreux défenseurs de la cause européenne. 
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liaire devait se réunir à l'armée anglaise et agir sur les 
instructions de lord Raglan (1). ^ Toutes les sympa* 
thies étaient acquises d'avance à cette petite armée ; car 
on savait qu'elle avait dans ses veines lé' feu sacré de la 
guerre et l'ardent amour du champ de bataille. L'année 
1848 avait laissé tles souvenirs dans tous les coeurs» et 
chacun s-apprëtaii à accueillir les nouveaux venus comme 
des frères d'armes connus et aimés depuis longtemps. 

L'armée anglaise, de son côté, renaissait de ses ruine»; 
elle allait redevenir ce qu'elle avait été au début de la 
campagne, brillante et superbe; des renforts lui arri- 
vaient d'Angleterre, et de plus, des régiments de cava- 
lerie accouraient des Indes prendre leur part de l'expé- 
dition 4e Crimée. 

Sur ces entrefaites arriva un envoyé de l'Empereur, 
le commandant Favé. 

(1) Traité entre la France, VAngleîerre et la Sardaigne, 

Art. !•'. Sa Majesté le roi de Sardaigne fournira pour les besoins de 
la guerre un corps d'année de l&OOO hommes, organisé en cinq bri- 
gades, formant^ deux divisions et une brigade de Téserre sous le 
commandement d'un général sarde'. 

Art. 3. Le corps d^armée de Sa Majesté le roi de Sardaigne sera 
composé d'infanterie, de cavalerie et d'artîUërie , proportû)nneIlement 
à sa force effective. 

Art. 4. S% Majesté le roi de Sardaigne s'engage à maintenir Le corps 
expéditionnaire au chiffre de t&OOO homme^ pût l'envoi successif et 
régulier des renforts nécessaires. 

Art. S. Le gouveniement sarde pounroira à la solde et à la subsis- 
tance de ses troupes. 

Les ratifications de ce traité avaient été échangées, le 4 mars, 
i Turin. 
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XlYn. — Le résultai équivoque dos corVraBCet d« 
VienDt suspenduM le 2i wniû^ et lei preeluiles soUki- 
tmtions de son gou?enieitieiit af»ient e&trmvë ki projets 
de Tojage de TEmpereur : il ne dtiait phis se rendre 
en Crimée; mais si Sa Majesté elle^m^me ne Tenait pas 
prendre le commandement des troapes, sa pensée ne 
derait pas moins en recevoir <on exécution ; cette pen- 
sée , mûrie à l'afance» ^ à laquelle les événements du 
mois d*avril Tenaient ajouter une nouTelle force, était 
dans un plan de campagne émané de rEmperemr loi- 
même, et que le commandant FaTè remit aa général 
en chef de Farmée d*Orieiit 

Ce document précieux, nous sommes asseï hrareux 
pour pouToir en donner ici les principaux passages. 

L'EMPSlIUa 

Au général Canrobert, commandai^ en chef Varwkée 
^OHeni. 

tS «Yril 1SS4. 

« Le féo qui a commencé eoiitre la place aiifa, à 
l'heure qu'il est, réussi ou échoué. Dans Tun et Taotre 
cas , il faut absolument sortir de la posiCon défensive 
dans laquelle se trouve fermée depuis six mois : à cet 
effet, d'accord avec lé gouvernement anglais, j'aurais 
divisé les troupes en trois armé<ss : une armée de siège 
et deux armées d'opérations. 

« La première armée est destinée à garder Kamiesch 
et à bloquer la garnison de Sébastopol. 

« La seconde armée est destinée à opérer à une petite 
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distance de Balaclata et à s'emparer au besoin des hau* 
teurs de Mackensie. 

c La troisième armée est destinée à faire une diver- 
sion (1). 

« Si » oomine je le pense, les Russes ont 35000 hom- 
mes dans Sébastopol» 15000 hommes au nord d'Eupa- 
toria et 70000 honimes entre Simphéropol, le Belbeck 
et la Tchernala^ il suffisait d'avoir 60000 hommes de 
bonnes troupes pour détruire toute l'armée russe qui 
pouvait être surprise et prise à revers avant d'avoir pu 
réunir tontes ses forcer; et même c^-elle pu les réunir, 
nous nous trouvions en nombre presque égal ; car il ne 
faut pas oublier ce grand principe de la guerre» que si 
l'on foit une diversion à une certaine distance de sa base 
d'opération» il faut que les troupes employées k cette 
diversion, soient en nombre suffisant pour résister à 
elles seules à l'armée ennemie qui peut réunir tous ses 
efforts contre elles. 

« Tout cela bien considéré, f aurais porté dans ta 
vallée de Baldar les 40000 hommes pris à Tarmée de 
Sébastopol; et, soutenu par lord Raglan , j'aurais oe« 
cupé depuis Skélfa jusqu^au pont de Teulé et Tchorgoun, 
les quatre chemins qui traversent la TchemaXa; nous 

(1) 1* L'&rmée de liége , composée de 30 000 J'rançait et de 
30000 Turcs ».. 60 000; 

Sans compter 10000 indisponibles. 

2* La première armée d'opératio& sous lord RagUa, 2&000 Anglais, 
IS 000 Piémontais, &000 Français et 10 OOQ Turcs ^ .^.. 55 000 ; 

3* Deuxième armée d'opération, 40 OOO Français à Traînée de Sébas- 
topol, 25000 Français composant tàrmée de réserve de CUmstanti- 
nople •••..« ^v... 65000. 
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aurions eu ainsi autant de tètes de pont menaçant la 
gauche des Russes établis sur les hauteurs de Mackensie. 

« Après ce mouvement, je laissais lord Raglan mattre 
de toutes les positions sur la gauche de la Tcbemaîa, 
depuis Skélia jusqu'à Tchorgoun ; je réunissais « en 
arrière des lignes occupées par les Anglais, les 
40 000 hommes de l'armée activé^ avec la cavalerie et 
les moyens de transport à ma disposition, attendant 
dans celte situation avec des vigies sur la falaise, du 
côté de la mer, l'arrivée de mon corps d'armée de ré- 
serve qui, venant de Constantinople, aurait eu l'ordre 
de reconnaître le cap Phoros (I). 

« Quelle était notre position vis-à-vis des Russes? 

« Le mouvement sur Bardar, en nous donnant les 
passages sur la Tchernala, a menacé leur gauche et 
fait croire à notre intention de les déloger de front des 
hauteurs dlnkermann et de Mackensie; lés Russes sont 
donc tenus en échec, et leur attention est attirée sur 
Inkermann et Pérékop; nos positions sont excellentes, 
mes projets inconnus, et si quelque chose vient les 
déranger, rien n'est compromis. 

« Mais supposons que rien ne s*oppose an plan gé- 
néral, il se poursuit donc de la manière suivante : 

(l) L'armée active serait ainsi organisée : 

Général Canrobert , général en chef. 

1*' CORPS d'armée. Général Bosquet, 4 divrsioQS dTafanterie . 1 di- 
vision de cavalerie légère. ' s 

2* CORPS d'armée. Général Regnaud de SainlrJeàn d'Angély, 2 di- 
visions d'infanterie , une division de la. garde , une division de grosse 
cavalerie . 

Le général Pélissier continuerait à commander l'armée de siège. 
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« Dès que la flotte portant les $5000 hommes de 
Tarmée de la réser?e a été recomiue , on lui a donné 
Tordre de se porter à Aloucbta sur Tendroit de la plage 
qui, en secret , aura été* reconnu favorable à un débar^ 
quement. 3000* hommes sont disposés d'avance pour dé- 
barquer les premiers , et ils vont s'établir à trois lieues 
d*Aloùchta, au delà du défilé d'Ayen. Tant que des cava- 
liers n*ont pa^ donné la. nouvelle de Foccupation du dé- 
filé, le reste. des troupes Die quitte pas les vaisseaux. Les 
rapports étant favorables, Tavant-garde prend là une 
bonne position au delà du défilé, s*y retranche et y at- 
tend l'armée; alors ce qui reste des 25000 hommes dé- 
barque sur la plage d'Alouchta, et, de leur côté, les 
40000 hommes réunis à Bdldar reçoivent Tordre de 
filer par la grande route qtri longe la mer par Jalta. En 
trois jours; c'est-à-dire deux jours après le débarque- 
ment de Tarmée à Alouchta, les 40000 hommes de 
Baldar se sont réunis sons les mûrs de Simphéropol 
aux 25000 débarqués ; ou s'empare de cette viHe et on 
y: laisse une garnison suffisante, ou bien,, on occupe 
sur la route que nous^ venons de parcourir, une bonne 
position qui assure les derrières de Tarmée. 

« Maintenant, de deux choses Tune : ou Tarmée russe 
qui est devant Sébastopol abandonne cette formidable 
position pour venir à la rencontre de Tarmée qui s'a- 
vance du cAté de Baktsdû^^Seraï, et alors la première 
armée d'opération , sous tes ordres de lord Raglan, la 
pOQsse Tépée dans, les reins et s'empare de la position 
d^Inkermann ; ou bien les Russes attendent dans leurs 
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lignosi r^myée tle l'armée qui vient de Spnph^ropQl, et 
alors cellarci s'avs^ocç d^ JNttscbi-Seraï §ur Séi)a^tOPQl, 
cm appuyant toujours f^ gauoh^ aux moptagnei^ , ^t da 
jonction avec l'armée du inar<^bal Ragiaa gui ^'^ 
avancé de BaUdar surÂlbat» r6j;)oussa Tamaée rUfi^Q ^ 
la Tejeltê dans Sébastopol ou dans la mer, 

f Ge plap a d'immepses ava^tage^ k mes, yepjt ; 
D'abprd IVmée, jusqu'il SUupbéropol qui n'^st qu'^ 
jieuf Ueuee d'Aloachta, se trouve touiours en 45ommu^^r 
qatiou {\YQC la irier; elle Iraverjse les pays les plu^ sw^i 
où il y a U meilleure e^u de toute Ja Crimée : se§ der* 
rières sont toujours g^surés; elle occupe des t^îr^^iuil 
accidentés où notre infériorité en cavalerie ^st wpifli^ 
sensiWe ; eufm^ eU^ se trouve tout ^ coup ^ur la Ugm 
d'opératioft de§ Rq^sçs et leur coupe tous. lep approvi» 
sionneuients ep s^emparant probablement de leurs psircs 
d/5 réserve. Si le défilé d'Aycn, élément indispensable de 
la réussite du projet, est fortifié de manière 4 ne pou- 
voir être pris, les 3000 horanies qui sont allés en re* 
luonnaissance pour s'en emparer se rembarquent aussi-- 
tôt» l'armée de réserve va débarquer à Balatlaiva, et 
la diversion qu'op voulait opérer ^ Simphéropol se 
fait par Baïdar, m^is avec beaucoup moins d'avan- 
tages, 

H Quant ^ la marcbe des 4p 000 hommes qi*i yp^t 
de Baïdar ^ Aioucl^ta^ je la crois sau^ dwger, puis^ 
que l'ariuée est protégée p^r des niontagues presque 
infranchissables, et qu'on est très-loin de larmée russe, 
îiotre ^rmée peut, peu^nt presque toute la route au 
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hord de la mer, être 8m?ie de bateaux k vapeur pour 
reçueiUir lel malades (1). . 

« Si, au^ntraire, on voulait faire une diversion par 
Eupatoriat inon avis est qiw rienne serait plus dwge- 
reux et plue opposé aux règles de Vart comme awt con- 
seils de la prudence. En effets si Ton optire d'Eupatori% 
pour se diriger sur Simpbérppol, on est dans un pays 
inalsuin, découvert et presque sans eau; on est sur uii 
terrain où la^ cavalerie russe, qiji e^t très-nombreuse , a 
toute «bance de succès; on fait une marche de sei^e 
lieues devant un ennemi qui peut venir du nord, comme 
du midi, tomber sur vos colonnes et vous couper toute 
retraite. On ne peut appuyer ses ailes j$t aucun obstacle 
oature}. . Pour aller d/Eupatoria à Simpbérppol, il faut 
traîner avec, soi tous les yiyres et toutes les munitions; 
c^r, une fois Tarmée partie d'Eupatoria, les 15 000 Russe» 
qui Tentourent aujourd'hui, et dont la plupart sont dp 
la cavalerie, harcèleront ses derrières et frapêcheront 
l'arrivée de toute espèce de convois, Si elle trouve qne^ 
que résistance i Simphéropol et que, pi^ndapt ce temps, 
rarroée russ^e,par un changement de front, se soit mise 

(1) D*un autre côté, le ministre de la guerre aurji Ul\\ réunfr 4 
CdQstaotiD<^le des rations en viande , en poudre et en objets occupant 
un petit volume , afin que les soldats , eu laissant tous leurs autres 
effets, puijwent emporter dan« le pac-S jQurP 4# vivre?, pluf une c^^w 
mise et la capote. Le corps d'armée de féserve emportera dans des 
vapeurs , de ces rations, pour 60 000 hemmes pendant 8 fours. Les vM^ 
twe» qui spivrwl r«mép de 9iï4ftr ^n emperjeroat autai^t , de sorte 
que les 60 000 hommes auront , en commençant le mouvement , pour 
16 jours de vivres assurés. De plus, une fois à Simphéropol , les voi-' 
tures pourront, par 41«adxU, ravitailler l'armée. 
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à cheyal sur ta route qu'elle a parcourue, cette armée est 
anéantie ou affamée. Et d'ailleurs il est un autre principe 
absolu, c'est qu'une marche de flanc n'est possible que 
loin de l'ennemi et à l'abri par deç obstacles de terrain. 

« L'armée qui opérerait d'Ëupatoda à Simpfaéropol 
n'aurait donc ni ligne d'opération , ni flanqaement as- 
suré , ni retraite , ni champ de bataille favorable » ni 
moyen de se nourrir. Enfin cette armée âV)péraHon, au 
lieu d'être compacte, composée de soldats d'une même 
nation commandés par un seul chef, serait formée en 
grande partie de Turcs, et comme on y adjoindrait 
quelques divisions alliées il n'y aurait ni unité, ni sé- 
curité, ni coqfiance absolue. 

« Si , au lieu d'aller sur Simphéropol , l'armée partant 
d'Eùpatoria veut se diriger tout droit sur Sébastopoi, il 
faut qu'elle recommence dans de mauvaises conditions 
la campagne que nous avons faite en débarquant en 
Crimée, il faut qu'eUe enlève lès foi'midables positions 
de TAlma, de la Katcha, et du Belbeck. Cette entreprise 
est impossible, car elle serait désastreuse. De là,^ découle 
la nécessité absolue de ne laissera Eupatoria que le 
nombre de Turcs strictement indispensable pour dé- 
fendre la place. » 

« Voici lé plan que je voulais exécuter à là téfe 
des braves troupes que vous avez commandées jus- 
qu'ici, et c'est avec la plus profondé et la plus vive 
douleur que des intérêts plus gfaves me forcent à rester 
en Europe. 

« NlPOLÉOK. »' 
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XXYin. On le voit, ce projet dans lequel ressortaient 
les qualités d'un génie supérieur répondait d*ayance à 
toutes les éventualités, pesait toutes les ressources, et 
d*un œil profond sondait tous les obstacles pour les dé- 
jouer et les briser ; il prévoyait à la fois les chances heu- 
reuses et contraires et s*élevait jusqu'aux régions de la 
plus haute stratégie. 

Si TEmpereur abandonnait avec douleur la pensée de 
son voyage en Crimée, ce fut avec une douleur bien 
profonde aussi et une infinie tristesse que l'armée, qui 
attendait l'arrivée de son souverain avec tant d'impa* 
tience et d'enthousiasme, apprit qu'il lui fallait renon- 
cer à cet espoir. 

Lorsque le commandant Favé apporta de Paris ces 
instructions, bien des événements s'étaient passés; 
et déjà, nous l'avons dit, entre les chefs des ar- 
mées alliées se montrait le germe de tiraillements in- 
térieurs et de dissentiments impossibles peut-être à 
éviter. 

Ce plan d'opération allait être, selon les ordres de 
l'Empereur, communiqué aux généraux en chef; mais le 
général Canrobert, par un pressentiment qui ne devait 
pas tarder à se réaliser, ne se dissimulait pas les diffi- 
cultés qui allaient surgir ; aussi il écrivait dans une dé- 
pêche particulière : 

« Les trois généraux en chef vont être appelés à pro- 
noncer l'offensive contre l'armée extérieure ; leur ob- 
jectif sera Simphéropol et Baktschi-Séraï ; mais, dans 
ces graves circonstances, je ne puis m'empêcher de dé- 

II 18 
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plorer ici Tabsence d*iiii généralissime , homme de 
haute autorité , de liaute position ef d'assez vieille expé- 
rience pour tout dominer. » 

XXIX. — Ce sera toujours dans les armées le point 
capital. Du manque d'unité dans le commandement en 
chef résultent toujours des lenteurs , des hésitations , 
des froissements. 

Ce fut là , il ne faut pas se le dissimuler, le plus grand 
écueil contre lequel vînt se heurter Texpédition de Cri- 
mée; cet écueil , il existait chaque Jour , chaque heure ; 
il créait des obstacles, amenait des retards, et jetait sur 
chaque pas de cette périlleuse entreprise d'inextricables 
difficultés. 

Dieu seul, dans son infinie sagesse et dans sa science 
de toutes choses , peut savoir de quel poids eût pesé, 
dans la balance des événements , l'unité de conmian*^ 
dément. 

Lord Raglan avait une répugnance réelle pour le pro- 
jet d'investissement à l'extérieur. 

D'abord, de concert avec Omer-Pacha, il aurait dé- 
siré opérer par Eupatoria ; mais les inconvénients de 
ce mouvement étaient si évidents , si incontestables et 
si sagement énumérés dans le plan de campagne , 
que les deux généraux alliés durent se rendre aux 
justes observations du général français. 

Alors survînt dans le conseil une nouvelle difficulté : 
la route d'Alouchta à ^imphéropôl paraissait trop en 
l'aîr à lord Raglan, celle dé Baiiar h Baktschi-Sérà! lui 
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semblait préférable ; mais 11 était éyident toutefois que 
lord Raglan cédait , de guerre lasse et sans conviction : 
aussi, h tout instant, et sur toutes les questions de dé- 
tail , Topposition tacite de sa pensée se traduisait à son 
fnsn. 

Devant les hasards terribles et douteux d'un assaut 
général, devant la menace perpétuelle de la partie nord 
de la ville , que ne pouvaient envelopper nos attaques 
et qui nous échapperait toujours, le général Canrobert, 
après tant de croyances déçues et tant d'événements 
imprévus et contraires, attachait à l'opération projetée 
une importance si capitale pour le succès de la cam- 
pagne, qu'il fit sans hésitation le sacrifice de «a per- 
sonnalité à ce qu'il regardait comme le nœud de la si- 
tuation. 

Ici se retrouve encore la hauteur et la noblesse de 
caractère du général en chef. Pour arriver prompte- 
ment à un résultat heureux, éloigner les difficultés, 
aplanir les obstacles, il proposa à lord Raglan de lui 
laisser en cette circonstance le commandement su- 
prême, et pria avec instance Ômer-Pacha d'agir comme 
Ini , et d'accepter de son côté le commandement supé- 
rieur de lôfd Raglan. 

Celui-ci fut un instant étonné de cette proposition , 
car il y avait là une abnégation à la chose publique , 
difficile souvent aux cœurs même les plus élevés. C'é- 
tait, en outre, une lourde responsabilité dont le poids 
subit effrayait peut-être le général anglais. Il refusa 
d*(ibôrd, puis hésita, puis enfin accepta, et demaitda 
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ensuite que les troupes françaises se chai^^assent d'oc- 
cuper et de défendre les tranchées anglaises. 

Cette étrange proposition ne pouyait être acceptée. 
Le développement de nos lignes exigeait déjà, pour le 
service de chaque jour, de nombreuses troupes; et il 
n'était pas possible, sans de graves inconvénients et 
sans un accroissement fatal de pertes journalières, 
d'en augmenter le chiffre. Les tranchées anglaises ne 
pouvaient être occupées que par les Anglais. — A cha- 
cun la responsabilité de son œuvre. — Le général refusa. 
Dès lors il n'y avait plus moyen de s'entendre. Deux 
conférences, dont la première avait duré près de sept 
heures, n'avaient pu vaincre les répugnances de lord 
Raglan. 

Le premier coup porté aux relations d'entente cor- 
diale qui jusque-là avaient toujours existé entre les deux 
généraux en chef, avait été le rappelle l'expédition de 
Kertch; le refus de lord Raglan de coopérer au ^ plan 
d'attaque qui lui était proposé par le général Canrobert, 
fut le dernier. 

Par suite de ce refus, la situation faite au général en 
chef de l'armée française devenait presque impossible 
vis-à-vis l'armée qu'il commandait et vis-à-vis le chef 
de l'armée alliée. 

XXX. — La résolution du général Canrobert en cette 
occurrence fut rapidement prise ; car il la puisa dans 
les sentiments patriotiques d'un cœur élevé ; il n'hésita 
pas à se sacrifier au bien public et à descendre volon- 
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tairement, dans rhitérèt de la chose commune, du rang 
élevé où Favait placé la confiance du souverain. Action 
noble et belle ; car ce ne peut pas être sans une pro- 
fonde amertume 9 qu'un général abandonne le com- 
mandement en chef d'une belle et vaillante armée. Une 
fois ce parti pris avec lui-même, sa volonté fut inébran- 
lable. -—Le 16 mai, à dix heures du matin , il envoya au 
ministre de la guerre la dépêche télégraphique sui- 
vante : 

« Ha santé fatiguée ne me permettait plus de con- 
server le commandement en chef, mon devoir envers 
mon souverain et mon pays me force à vous demander 
de remettre ce commandement au général Pélissier, 
chef habile et d'une grande expérience. L'armée que je 
lui laisserai est intacte, aguerrie, ardente et confiante : 
je supplie l'Empereur de m'y laisser une place de com- 
battant à la tête d'une simple division. » 

Maïs si le général Canrobert gardait ainsi secrète la 
cause réelle de cette subite résolution en l'imputant à sa 
santé fatiguée,, il devait faire connaître la vérité à son 
souverain. 

n écrivait à l'Empereur, lé 19 mai : 

« Le peu d'effet relatif produit contre Sébastopol par 
les nombreuses et excellentes batteries des alliés; la 
non-attaque de nos lignes extérieures par l'ennemi; la 
réouverture du feu, attaque qui paraissait très-probable, 
et sur laquelle j'avais fondé des espérances d'un succès 
plus décisif que celui d'Inkermann ; les ardues difficul- 
tés que je viens d'éprouver pour préparer l'exécution du 
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plan de campagne de Votre Ifageslé» devenu preêfue 
impoêêible par la non-coopération du chef 4e Tannée 
anglaise, la position très-fauêsê que ro*a créée loi, vis-à- 
vis des Anglais, le rappel subit de Texpédition de Kertch, 
à laquelle |. je Tai su depuis, ils attachaient une impor- 
tance capitale; les exceptionnelles fatigues morales et 
physiques auxquelles, depuis neuf mois, je n*ai pas cessé 
un seul instant d*ôtre soumis ; toutes ces raisons, Sire, 
ont produit dans mon âme une conviction, celle que je 
ne devais plus diriger désormais en chef une immense 
armée dont j*avais su conquérir l'estime, raflection et la 
confiance. 

« Dès lors n[ion devoir envers Votre Majesté, envers 
la patrie, était de m'efTacer et de demander mon 
remplacement par le général pour lequel, dans sa 
sage prévoyance, FEmpereur m'avait confié une lettre 
de commandement en cbet(l), et qui réunit les con- 
ditions de capacité, d'autorité morale, d'habitude de 
conduire les grandes affaires et d'énergie nécessaire, 
pour amener à un heureux et sérieux résultat la vaste 
entreprise, dont la mort de mon prédécesseur et la 
volonté de l'Empereur m'avaient chargé. Le soldat et 
l'officier connaissent les qualités guerrières du général 
Pélissier ; ils vont l'entourer de toute leur confiance ; le 



(1) L'Empereur. préToyant le oas où un malheur aurait privé Far* 

mée de son général en chef, avait fait parvenir au général Ganrobert 
une lettre de commandement pour le général Bosquet ; à l'arrivée du 
général Pélissier, la lettre secrète de commandement , «n cas d'évé- 
nement imprévu , portait le nom de ce général. 
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concours (}e nou9 tous lui est complètement acquis, et 
je sais que le nouveau général en chef a en son soocét 
la foi la plus vive. 

« Votre Majesté me perniettra-t-elle de lui dire que 
mon nom est trop connu des troupes, dont la confiante 
affection n'a cessé et ne cesse de m'honorer, pour que 
dans les circonstances présentes, je ne reste pas au mi- 
lieu d'elles, afin de leur donner en face des finttgues et 
des périls Texemple du dévouement au service et à la 
gloire de l^Empereur-et de la France ? 

« rose donc supplier Votre Majesté de me permettre 
de commander une simple division dans cette belle et 
héroïque armée dont la conduite a honoré et honorera 
toujours la France. » 

Et au ministre de la guerre il écrivait î 

« L'armée que je laisse à mon successeur est sortie 
des plus rudes et des plus périlleuses épreuves plus 
bellCy plus remplie d'ardeur et de conflance ; elle est une 
gloiro pour la France et n'a cessé d'être pour moi une 
source de consolation par le dévouement dont elle m'a 
entouré jusqu'à ce jour : eUe est prête à accomplir les 
plus grandes choses que lui demanderont le service el 
la gloire de l'Empereur. » 

XXXI. ^ Tous les détails qui se rattachent à ee 
grand événement, qui a si profondément impres- 
sionné l'armée, nous paraissent du plus puissant in- 
térêt. 

Lorsque le général Canrobert eut envoyé par le télé* 
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graphe la dépêche que nous avons rapportée plus haut, 

il manda le général PéUssier.dans sa tente. 

« — Général, lui dit-il, j'ai été longtemps sous vos or- 
dres en Afrique; aujourd'hui c'est vous qui êtes sous les 
miens. De la haute position qui m'était confiée, j'ai dû 
vous étudier, et j'ai reconnu dans l'homme qui sait 
ohéir sans murmurer, la rare qualité de l'autorité du 
commandement; cette autorité, il faut vous apprêtera 
l'exercer siu* une grande échelle. » 

Le général Pélissier le regarda avec étonnement. 

c — Écoutez-moi avec attention, continua le général 
Canrobert : les dissentiments qui se sont présentés, de- 
puis quelque temps , entre lord Raglan et moi ont 
rendu ma position fausse avec le chef de l'armée an- 
glaise et, par suite, mes relations très-difficiles. Selon 
moi, dans les circonstances actuelles, ma personnalité, 
par suite de ce concours imprévu d'événements, créait 
de sérieux obstacles dans une situation déjà trop ten- 
due. Dès lors, il était de mon devoir, pour le service de 
l'Empereur et envers mon pays, de me retb^er; j'ai 
demandé à Sa Majesté de vous donner le commande- 
ment en chef, en me permettant de me remettre à la 
tête d^me division. 

« — Général, interrompit avec émotion le général 
Pélissier, ne faites pas cela, je vous en supplie; plus 
tard vous le regretlerez amèrement. 

« — On ne regrette jamais de faire son devoir,' » ré- 
pondit simplement le général Canrobert. 

Ce que ressentait le général Pélissier se trahissait dans 
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sa voix. Des larmes involontaires roulaient dans ses 
yeux; et comme le général Canrobert s'étonnait de l'é^ 
motion si grande qui se peignait sur ce visage mâle et 
guerrier. 

« — Oui, lui dit le général Pélissier, je ne le cache 
point , je suis profondément ému , non par la respon- 
sabilité qui va peser sur moi, mais par une si complète 
abnégation de soi-même ; attendez encore, générai. 

« — La dépêche est partie, dit le général en chef; 
la voici. » 

Et i] la remit au général Pélissier. -— Celui-ci se tut, 
et, après avpir parcouru la dépêche, serra les deux 
mains du> général Canrobert; puis les deux chefs se 
séparèrent. 

Cette scène est une des plus touchantes que Ton 
puisse retracer, et mérite que plus tard l'histoire l'en- 
registre dans ses souvenirs» 

XXXII. — Le surlendemain, la dépêche télégra- 
phique suivante arrivait au grand quartier général : 

« Paris , 16 mai , onze heures du soir. 

« L'Empereur accepte votre démission. Il regrette 
que votre santé soit altérée ; il vous félicite du senti- 
ment qui vous fait demander de rester à l'armée; vous 
y commanderez non pas une division , mais le corps 
du général Pélissier. Remettez le commandement en 
chef à ce général. » 

Le général Trochu , premier aide de camp, et le co- 
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lonel Waubert avaient seuls eu conoaistaQcc de la dé** 
cision du général, qui» jusqu'au dernier moment, 
resta secrète* 

En quittant le commandement en chef, il restait au 
général Canrobert à remplir uu devoir que lui dictait 
son cœur, c'était de s'occuper de ceipL qui étaient au- 
près de lui. De grand matin, U ât appeler les officiers 
de son état-major, et , en leur annonçant qu'il quittait 
le commandement en chef, il proposa à chacun ce qui 
pouvait plus particulièrement lui convenir. Tous incli- 
nèrent la tête avec un sentiment .de profonde amer- 
tume, mais aussi de vive reconnaissance pour ce dernier 
souvenir du général qui n'avait oublié personne. 

XXXIII. — Pendant ce temps, le général PéBssIer, 
mandé par le général en chef, se rendait, le 19 au ma- 
tin, au grand quartier général, accompagné seuloment 
de son aide de camp , le lieutenant-colonel Cassaigne. 

Le général Canrobert lui apprit que sa démission avait 
été acceptée par l'Empereur, et que Sa Majesté, ainsi 
qu'il le lui avait demandé, avait bien voulu le désigner 
pour son successeur. 

Le commandement en chef devait lui être remis dans 
la matinée. 

Le général Pélissier se rendit alors chez lord Raglan 
auquel il avait fait dire, par son officier d'ordonnance, 
le capitaine de Polignac, que la première pensée du nou* 
veau général en chef avait été pour lui. — A huit heures 
et demie il était chez lord Raglan avec lequel il eut une 
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assez longue conférence, car ce grand événement de- 
vait évidemment, par la conséquence do fait même 
qu'il, entraînait, ouvrir le cbamp à une voie nouvelle. 

Vers midi, le général Pélissier était de retour au grand 
quartier général. Les généraux commandant les corps 
d*armée, les généraux de division et les chefs de ser- 
vice de Tartillerie et du génie , le chef d'état-major gé- 
néral, et l'intendant général avaient été convoqués et 
étaient réunis dans une grande baraque que le général 
Canrobert avait fait installer, depuis quelques jours 
seulement, pour ses bureaux. 

Là, entouré des ofBciers de son état-major, avec une 
grandeur de caractère , une loyauté de parole qui lui 
est propre, le général Canrobert adressa ses adieux aux 
chefs de cette vaDlante armée qu'il avait commandée si 
longtemps: adieux touchants, simples et dignes, qui 
émurent tous les cœurs et mouillèrent les yeux de 
larmes; lui seul, au milieu de tous, était calme et 
ferme, descendant de cette haute dignité du comman- 
dement avec la même simplicité qu'il y était monté. 

« — Celui qui va vous commander, dit-il en terminant, 
est déjà connu de tous par ses grands services militaires. 
Je remets entre ses mains une belle et vaillante armée, 
qu'il conduira à la victoire, et vous tous, messieurs les 
généraux, vous accorderez à mon successeur ce fidèle 
et infatigable appui qui a secondé et soutenu mes ef- 
forts, pendant les différentes épreuves que nous avons 
traversées; pour moi, j'ai demandé à l'Empereur, et je 
demande à uQixe nouveau gtoéral en chef, non l'hon^ 
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neur du commandement important d'un corps d'armée, 
pour lequel Sa Majesté a bien Touhi me désigner, mais 
celui de reprendre ma place de combattant à la tête 
d'une division. » 

Nul ne pouira peindre Fémotion de cette scène et 
l'impression profonde que produish-ent ces dernières 
paroles (1). 



(1) C'est dans ces termes nobles et chaleureux que le général Can- 
robert it ses adieux à l'année , le 19 mai 1855 : 

* Soldats I 

« Le général Pélissier, commandant le l*' corps, prend, à dater de 
ce jour , le commandement en chef de Tannée d'Orient. 

«L'Empereur, en mettant à TOtre tête un général habitué auxgrands 
commandements, Tieilli dans la guerre et dans les camps , a voulu vous 
donner une nouvelle preuve de sa sollicitude, et préparer encore da- 
vantage les succès qui attendent sous peu, croyez-le bien, votre éner- 
gique persévérance. 

« En descendant de la position élevée où les circonstances et la vo- 
lonté du souverain m'avaient placé et oii vous m'avez soutenu, au mi- 
Ireu des plus rudes épreuves , par vos vertus guerrières et ce dévoue- 
ment confiant dont vous n'avez cessé de m'honorer, je ne me sépare 
pas de vous. Le bonheur de partager de plus près vos glorieuses fati- 
gues, vos nobles travaux, m'a été accordé, et c'est ensemble que, 
sous l'habile et ferme direction du nouveau général en chef, nous 
continuerons a combattre pour la France et pour l'Empereur. 

c Âu grand quartier général, devant Sébastopol, le 19 mai 1855. 

« Le général en chef, 
c Ganrobbrt. » 

Le même jour , le général Pélissier, en prenant le commandement de 
l'armée, adressait aux soldats l'ordre du jour suivant, et ses paroles 
étaient l'écho de tous les cœurs : 

a Soldats I 

€ Notre ancien général en chef vous a fait connaître la volonté de 
l'Empereur , qui, sur sa demande , m'a placé à la tête de l'armée 
d'Orient. 

« En recevant de l'Empereur le commandement de cette armée, 
exercé si longtemps par de si nobles mains , je suis certain d'être lin- 
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Le général Pélissier rappela les services signalés que 
le général Canroberl avait rendus, services que ni 
l'armée ni le pays ne pourraient jamais oublier. 

Le général avait raison ; quelques mois plus tard la 
population entière acclamait le général Canrobert ra- 
menant dans les ruQS de Pari3 les régiments de Crimée, 
mutilés par la guerre, mais gloriflés par la victoire. Et 
deux mois après FEmpereur relevait à la dignité de 
maréchal de France. 



terprète de tous, en proclamant que U général Canrobert emporte tous 
nos regrets et toute notre reconnaissance. Aucun de Vous, soldats , ne 
saurait oublier ce que nous doTons à son grand cœur. Aux brillants 
souvenirs d'Alma et d'Inkermann, il a ajouté le mérite, plus grand 
encore peut-être, d'avoir conservé à notre souverain et à notre pays, 
dans une formidable campagne d'hiver, une des plus belles armées 
qu'ait eues la France. Ost à lui que vous devez d'être en mesure 
d'engager à fond la lutte et de triompher; et si, comme j'en suis cer- 
tain, le succès couronne nos efforts, vous saurez mêler son nom à vos 
cris de victoire. 

cUa voulu rester dans vos rangs; et bien qu'il pût prendre un 
commandement plus élevé , il n'a voulu qu'une chose« se remettre à la 
tête de sa vieille division. J'ai déféré aux instances et aux inflexibles 
désirs de celui qui était naguère notre chef et sera toujours mon ami. 

c Soldats 1 ma confiance en vous est entière. Après tant d'épreuves, 
après tant d'efforts gén,éreux , rien ne saurait étonner votre courage. 
Vous savez tout ce qu'attendent de vous l'Empereur et la patrie ! Soyez 
ce que vous avez été jusqu'ici, et, grâce à votre énergie , au concours 
de nos intrépides alliés, des braves marins de nos escadres, et avec 
l'aide de Dieu, nous vaincrons l 

« Au quartier général devant Sébastopol, le 19 mai 1855. 
m Le général en chef, 

c A. PÉLISSIER. » 
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liberté dans ses mouvements et dans ses résolutions. — 
Les projets d'opérations à Textérieur, gue la non- 
coopération de Tarmée anglaise rendait inexécuta- 
bles, furent momentanément écartés, pour donner 
aux travaux offensifs contre la place une nouvelle 
et menaçante activité. L'attaque du mamelon Vert et 
des autres ouvrages qui complétaient celte partie des 
défenses de l'ennemi fut résolue en principe. — Ces 
attaques, le général Canrobert s'y était toujours re- 
fusé, malgré les demandes réitérées de lord Raglan 
dont ces ouvrages de contre-approche tourmentaient 
et arrêtaient les travaux; car, nous l'avons expliqué 
plus, haut , tout ce qui nous rapprochait de la place 
nous engageait plus complètement dans le siège di- 
rect, et était par conséquent en désaccord avec les 
instructions qu'il avait reçues et les projets arrêtés d'in- 
vestissement. 

L'expédition de Kertch reprenait naturellement son 
rôle dans le plan nouveau. — Le général en chef de 
l'armée anglaise y tenait beaucoup; les amiraux Lyons 
et Bruat la demandaient avec instance ; elle fut décidée 
pour la fin du mois, car les questions importantes qui 
avaient nécessité son rappel n'existaient plus (1). 

(i) Dépêche du vice-amiral Bruat au ministre de la guerre. 

Le 20 mai, il fut arrêté, entre les généraux en chef et les amiraux, 
qu'un corps expéditionnaire, composé de 7000 Français et de 3 batte- 
ries , sous les ordres du général Dautemarre , de 3000 Anglais et d'une 
batterie, sous les ordres du général Brown, de 5000 Turcs et d'une 
batterie empruntée à l'armée d'Omer-Pacha, s'embarquerait sur les 
deux escadres, qui le transporteraient immédiatement devant Kertch. 
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Le corps de réserve appelé de Maslak par le général 
Canrobert était débarqué à Kamiesch. Le 18, le général 
Regnaud de Saint- Jean-d'Angély arrivait en Crimée, 
et le lendemain , un ordre du jour du général en chef 
faisait connaître que ce général prenait le commande- 
ment supérieur de ce nouveau corps d'armée (1). 

XXXV. — Pendant que les événements importants 
dont nous avons retracé le récit, se passaient dans le 
camp des armées alliées, les Russes ne perdaient ni 
jour ni nuit pour augmenter la multiplicité de leurs 
défenses, et combattre sur la gauche nos approches, 
auxquelles le reliement des entonnoirs et Tenlèvement 
de Touvrage, appelé du 2 ifat', avaient donné un ca- 
ractère sérieusement menaçant. — Serrés de près en 
avant du bastion Central et en avant du bastion du H&t, 
ils avaient porté tous leurs efforts vers l'extrême droite, 
du côté de la Quarantaine. 

Dans la journée du 21 mai, on s'aperçut de leurs 
travaux; ce n'ét^ûent encore que des embuscades sé- 
parées; mais, avec cette activité et celte multiplicité de 
bras qu'ils emploient » les Russes devaient, en une nuit 
ou deux tout au plus , relier entre elles les embuscades 
de la baie et celles du grand côté du cimetière, afin 
d'établir sur ce point une place d'armes considérable, 
très-dangereuse pour la partie gauche de nos attaques, 

(1) La garde alla prendre position aux environs du grand quartier 
général , sur le versant opposé à celui où était établi le grand quartier 
général anglais. 

11 19 
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et très^Aivorable en même temps à des sorties impor- 
tantes de la garnison. 

Le danger était imminent, et le projet 4e Fennemi 
trop érident^ pour que Toa pût s'7 troOiper un seul 
instant. Le général Pélissier prescriflt aa génial de 
Salles (1), qui l'avait remplacé dans le commandement 
du premier corps d'armée , d'enlever celte position et de 

(1) LE GÂlféBÀL DB SALLES. 

Le général de Salles , qui venait de prendre le commandement sapé- 
neuf du l*' corps d*armée , est entré au service en 1S32, comme élèn 
de récole spéciale militaire. Rn 1S37, il était lieutenant d'état<>major, 
et faisait partie de Texpédition de Morée Tannée suivante. En 1830, il 
était attaché comme aide major , à l'expédition d^Âfrique , et fiommé 
capitaine là m6ma année. Il fit la campagne de Belgique en lS3t tt 
en 1832, et retourna en Afrique vers la fin de Tannée 1837. Une 
tafda p&s à recevoir Tépaulette d'ofÛcier Supérieur. Déjà le chef 
d'escadron de Salles avait montré les qualités -«l'intelligence et de 
brillant courage qui le distinguaient. 

Quoique sa vie fût trës-activé , et lui laissât peu dlieafes inoccupées, 
il ee livrait à 4es études spéciales , qui devaient compléter cet^ ia 
struction militaire si utile et si précieuse à celui qui atteint les grades 
élevés. Aide de camp du maréchal Vallée, itfut promu an grade de 
lieutenant colonel en 1839. Colonel Tannée eui vante | il quittait TAfrl- 
que en 1841 , pour y retourner une troisième fois , comme général de 
brigade, en 1848. Des fonctions importantes attendaient le général de 
Sallei : le conunandement de la subdivision d'Alger et celui de la divi- 
sion de Constantine. — En 1852 , le grade de général de division fut la 
juste récompense de ses services. En 1854, compris parmi les heui«ux 
générauiqni devaient en Orientattacher leura noms à la gloire de dos 
armes, il commandait une division du 1*' corps d*armée. 

Brave , actif, résolu , entreprenant , il dirigea fttec énergie Tatu- 
què du 3 Mai, qui noue rendit maîtres d'une poMtian importante' 

Par ce rapide exposé , nous avons montré combien la carrière da 
général de Salles avait été active, et c'est danis presque toutes les 
campagnes qui se firent , depuis son entrée au service , qu'il apprit le 
Métier de adidat^ et monta, d'échelon en échelon, au grand comum- 
dément qu'il devait conserver jusqu'à la fin de notre glorieuse expé- 
dition de Crimée, 



EXPÉDITION W CUIMÊE. SOi 

tourner contre Fennemi lui-même les nouveaux ouvrages 
qu'il avait entrepris. Cette opération ressemblait, sur 
plusieurs points, à celle qui avait été déjà exécutée 
avec une énergique habileté par le général de Salles 
devant le bastion Central ; seulement le lieu du combat 
était moins restreint, plus proiHce à la défense, qui 
pouvait, vers la baie de la Qiuirantaine, masser des 
réserves considérables. Sans nul doute la résistance 
serait vive, le -combat acharné, le feu des batteries 
ennemies formidable , et nous ne parviendrions , peut- 
être qu'après une lulte sérieuse et sanglante, à nous 
empai'er de cette portion de terrain qui complétait le 
réseau déployé de nos attaques. 

XXXVI. -^ Chacun se rendait bien compte de toutes 
ces difficultés, aussi le général de Salles visita avec 
soin les tranchées en compagnie du général Pâté , qui 
commandait la division d'attaque et des génér4i|^ d^ 
brigade La Motterouge et Beuret. 

Dans la journée, il y eut une dernière conférence, k 
laqueUe furent appelé» les généraux Dalesme et Lebœuf 
€he6 du génie et de Tartillerie : toutes les disposi^ 
tions de détail furent arrêtées. Habitués à l'élan irré- 
sistible de nos intrépides soldats, les chefs avaient 
foi entiers dans la réussite de cette importante entre- 
prîsfi. 

Tout est prêt. — Vers quatre heures environ , les 
Groupes se massent derrière le dépôt de tranchée : c'est 
là, le cctur du siège , e'ést là, la grande arlère où vieiir. 
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nent se rejoindre toutes les ramifications de cet im- 
mense déreloppement qui parcourt une étendue de plus 
de 40 kilomètres. Le cdonel Raoult désigne les empla*- 
cements et dirige avec ses aides-majors les compagnies 
d'attaque sur les points qu'elles doivent occuper. — Quel 
mouvement ! quelle roàle agitation 1 quelle vie enfin 
autour de cette petite maison , qui tout à l'heure va 
devenir silencieuse , sentinelle qui veille jour et nuit! 
Deux attaques avaient été organisées , l'une sur les 
embuscades du fond de la baie , l'autre sur celles du 
cimetière, en débouchant par l'angle de cet enclos. Ces 
deux attaques devaient être simidtanées; le développe- 
ment des lignes de Fennemi était immense, et après le 
combat, il fallait exécuter les travaux : deux phases dis- 
tinctes dans l'action qui allait s'engager. A gauche se 
tient le général Beuret, avec trois compagnies du 
10* bataillon de chasseurs à pied, trois bataillons du 
2* régiment de la légion étrangère, et un bataillon du 98*. 
A droite est le général La Motterouge, avec les com- 
pagnies d'élite du 1*' régiment de la légion étrangère, 
que soutiennent deux bataillons du 28*, ayant en arrière 
en réserve, un bataillon du 18* et deux des voltigeurs 
de la garde. 

XXXVII. — A neuf heures, le signal est donné par le 
général Pâté lui-même; des deux côtés l'action s'engage 
avec une impétuosité indicible ; quelques minutes se sont 
à peine écoulées, que les vieux soldats de la légion étran- 
gère, intrépides héros que rien n'arrête, ont enlevé 
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les embuscades de droite. Le général La Motterouge, 
dont le nom se retrouve presque à chaque combat, les 
a jetés en avant avec cette énergique intrépidité qui le 
distingue; le 28* n'est pas resté en arrière, et rennemi 
s'éloigne après une courte lutte, dans le but de revenir 
à la charge avec les réserves^ qui sont placées près de là* 
A l'attaque de gauche, les chasseurs et les soldats de 
la légion étrangère ont enlevé les embuscades avec la 
même irrésistible impétuosité ; l'ennemi avait préparé 
des forces imposantes pour soutenir le travail qu'il 
comptait exécuter pendant cette même nuit (1); aussi il 
revient en masses profondes sur les lignes, dont nous 
nous sommes emparés. On s'aborde à la baïonnette, on 
combat pied à pied; mais, après plus de deux heures 
d'assauts successifs et de lutte impuissante , le terrain 
nous appartient. Malgré la mitraille qui couvre le ter- 

(1) Jovmàl des opéraUons militaires de l'armée russe, 

oc L*aide de camp général prince Gortschakoff ayant remarqué que 
Tennemi étendait ses tranchées sur la gauche de ses approches et me- 
paçait ainsi nos logements près du cimetière, ordonna de construire 
une ligne de contre -approches, en ayant de ces logements, sur le ver- 
sant du mamelon , du côté de Tennemi , avec cheminement vers le 
bastion 5. Cette nouvelle tranchée pouvait être défendue par les feux 
croisés de nos batteries les plus rapprochées , et le but proposé était 
d'établir à son. extrémité une batterie pour prendre en flanc les tra- 
vaux de Tassiégeant. 

« Se proposant de terminer dans la nuit du 22 au 23 mai, la tran- 
chée commencée , Taide de camp général prince Gortschakoff ordonna 
de concentrer , à neuf heures du soir , en avant du bastion 6 , pour pro- 
téger les travaux, les régiments de chasseurs du maréchal prince de 
Varsovie et de Podolie , avec 2 bataillons de celui de Jitomir> 

<K Les bataillons du régiment dMnfanterie de Minsk et celui de chas- 
seurs d'Ouglitch furent envoyés pour renforcer les troupes engagées. » 
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rain le génie «'est mis à l'eauvre» tt parvient i t'instalier 
solidement* 

C'était snr la droite qae lei Russes avaient réuni 
leurs plus grands eflbrts. Ds débouchent du ravin de la 
Quarantaine; de tous côtés» selon leur habitude » o'etf 
un terrible bruit de tambours, de sons aigus de trompes, 
de clairons > de cris formidables qui se répandent de 
rJBivins en ravins et courent d'échos en échos. — Nos 
soldats, depuis longtemps accoutumés à ce bruit, à 
ces. cris sauvages, attendent résolument le choc des 
réserves ennemies. La légion étrangère s'est établie en 
avant et couvre la ligne de nos travailleurs qui bovda- 
versent les terres et commencent à retoumer-i'ouvrage, 
pour nous en faire des abris protecteurs. Les masses 
russes arrivent imposantes, compactes i entaralnées par 
leurs chefs» et se jettent à leur tour pour reprendre k 
terrain conquis. — Ce n'est plus l'obscurité ténébreuse 
et prof(5nde des nuits d'hiver; le Ciel À des reflets de 
clartés qui se jouent vaguement sur cette forêt de 
baïonnettes. Une mêlée de feu s*engage; puis, quelques 
instants après, une autre mêlée d'homme à homme: 
on se bat avec fureur; nos soldats trouent ces murs 
vivants qui menacent de les envelopper; mais les 
brèches que fait la mort disparaissent soudainement de- 
vant les rangs qui se resserrent. — De tous côtés accou- 
rent de nombreux bataillons, dont les ondulations du 
sol ont protégé l'approche. Nos réserves sont prêtes 
aussi ; le bataillon du 18% les voltigeurs de la garde 
chargent successivement avec un élan qui change vingt 
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(ois la face defl choses dans et combat aux péripéties 
mobiles. Les embuscades les plus iloigoéoi lout prises 
et reprises; les fossés sont remplis de corps étendus, 
d'armes inoffensifes que les maîM mourantea ne peu* 
vent plus soulever. 

Parfois la lutte se ralentit : on dirait qu'épuisée, elle 
veut reprendre baleine. — Une portion de nos troupes 
a été contrainte de regagner les trancbées pour 8*y 
reformer. L'encombrement des hommes qui remplis* 
sent Tétroit espace des communications, et le mélange 
les régiments au milieu de Tobscurilé, sous une pluie 
de boulets et de mitraille amènent quelques moments 
de confusion; mais bientôt ofOciers et soldats, con- 
fondus dans le même élan, se jeUent une troisième 
fois sur les retranchements nisses dans lesqueb ils 
pénètrent avec cette même impétuosité. Deux autres 
bataillons des voltigeurs de la gaide, le 0« de chasseurs 
et le 80* se sont Joints à eux. 

Partout le travail est interrompu , car partout on se 
bat. En face d'une si grande résistance, ne pouvant uti- 
liser pour nous-mêmes les embuscades des Russes, nous 
les détruisons, pour qu'ils ne puissent plus au moms s'jr 
mattitenir. Pendant toute la nuit , le combat dura ; ce 
furent des assauts furieux, des luttes désespérées aux- 
quelles le jour seul vint mettre un terme. Lorsque les 
premières clartés se répandirent dans le ciel, nos 
trompes regagnèrent les tranchées, et le soleil, en se 
letant , éclaira le terrain jonché de cadavres, dont une 
partie était à moitié ensevelie sous les terres bouleversées. 
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Dans cette nuit du 23 mai, les chefe de bataillon 
d*Anthès et Gargoûet trouvèrent la mort et le colonel 
Raoult, major de tranchée, qu'un hasard pro^dentiel 
avait sans cesse protégé au milieu des dangers qu'il 
affrontait chaque jour, fut grièvement blessé à la tète 
par un éclat d'obus. 

XXXVin. — La nuit suivante devait être témoin d'un 
nouveau combat , et nous assurer la conquête de ces 
positions si rudement disputées et payées^ comm^ 
l'écrivait le général en chef, d'un sang généreux. 

L'ennemi, de son côté, avait dû faire des pertes con- 
sidérables, car nos batteries . habilement et énergi- 
quement dirigées par le général Lebœuf , balayaient 
pendant tout le temps du combat, le ravin où s'assem- 
blaient les réserves russes; chaque fois qu'elles s'avan- 
çaient pour revenir à la charge , nos boulets et nos 
obus traçaient dans leur sein de sanglants et larges 
sillons. 

Pendant la journée, la place fit un feu très-violent. 
De notre côté, tout se préparait pour recommencer 
la lutte , avec la ferme volonté , quel que fût le nom- 
bre des ennemis, de nous établir dans les ouvrages 
conquis. 

Une nouvelle conférence a lieu dans la journée chez 
le général commandant le premier corps. Là, furent 
arrêtées les dernières dispositions. C'était la division 
Levaillant qui devait agir. La garde, qui, la veille, avait 
eu vingt-sept officiers hors de combat, dont quatre frnp- 
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pés mortellemeDt , formait la réserve avec deux batail- 
lons de voltigeurs. 

Chefs et soldats ont confiance dans le succès, et il 
semble que les beures s*écooteiU trop lentement, au gré 
de l'impatience de tous. 

Vers le soir, les troupes sont dirigées, comme la 
veille , à leurs postes (}e combat. Dans la prévision que 
les Russes pourraient tenter de reconquérir la portion 
d'embuscades que nous avons conservée à Textrème 
gauche, quatre bataillons, aux ordres du général 
Couston , sont chargés de la couvrir. Le général Duval, 
avec les six autres bataillons, doit se jeter sur h série 
d'ouvrages parallèles au grand mur du cimetière, en 
i^pousser Tennemi , le maintenir en échec à distance , 
et permettre ainsi au génie de s'y établir assez solide- 
ment pour nous en assurer la possession définitive. 

Dans ces combats nocturnes, dans ces luttes corps à 
corp^, la stratégie n'a que des calculs impuissants.— 
C'est Télan, c'est le courage des soldats, c'est l'impé- 
tuosité de l'attaque , l'opiniâtreté de ta résistance , qui 
font tout et décident la victoire. 

XXXIX. — Comme la veille, le signal est donné à 
neuf heures^ et comme la veille, nos troupes s'élancent 
avec impétuosité en dehors des parallèles avancées. 
Toutes les éventualités ont été prévues pour éviter la 
confusion pendant le combat. 

Les bataillons du 46', du 98», du 14« et du 80% ont 
en quelques minutes tourné et envahi les positions 



299 LIYRE U. 

eunemies que les Russes ne défeudenl que Ceiiblement : 
un petit nombre seulement attend à la baïonnette et sq 
foit tuer sur place. Toute ]« ligne des embuscades est 
bientôt à nous. Le colonel Guéria et le commandant 
Durand de Yillers dirigent les travaux qui se font» mal* 
gré le feu de l'ennemi, avec une prodigieuse activité. 
Les compagnies, désignées pour couvrir les travailleurs^ 
sont couchées à terre, prêtes à se dresser et & coip^ 
battre au premier signal; mais nulle pari Tennemi m 
tente un assaut impossible. 

La plume est impuissante à peindre le tableau hérol* 
que de ces travaux exécutés ainsi sous une grêla de 
mitraille et de I)oulets; énergie froide et résolue, qui 
fait braver, sans combattre , une mort obscure. 

Cette seconde nuit avait done complété le wccës de 
notre entreprise. L'ouvrage considérable , sur lequel 
l'ennemi comptait pour entraver nos attaques, est entre 
nos mains; ses propres travaux nous couvrent, ses em- 
buscades sont dirigées contre lui; celles qui n'entraient 
pas dans le tracé de nos attaques ont été rasées et 
comblées. 

De tous côtés, sur les terrains extérieurs, dans les 
ravins, partout où la mitraille et les boulets avaient pu 
fouiller les dépressions du sol , les cadavres sont par 
monceaux ; c'est un sinistre spectacle. Toute victoire a 
sur la tête une auréole et au cœur une profonde 
blessure. 

Sur la demande réitérée du général Osten-Sacken, H 
y eut, le 25 , un armistice pour enlever les morts. Si 
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près (îtie notis étions de la place, toute sttspenâion 
d'armes était pour noué très-délicate , et poutait en- 
traîner dé gravesi résultats. Aussi, dès que le pavillon 
blanc fut hissé, toutes leâ précautions qu'une sage pru- 
dence exigeait, furent prises avec soîn. Il.fellulplus de 
cinq heures pour accomplir ce pénible devoir. 

« Noua avons, écrivait le général en chef, ternis phis 
de doùfe cents cadavres entre les mains de l'ennemi; 
ce champ de eâmage rappelait au souvenimos vieilles 
et mémorables luttes avec les Russes. » 

Parmi ne» pertes les pltti sensible*, Il fîint compter 
celle du colonel Boulatigny, excellent et brave Offi- 
dér (1). 

XL. ^ Le M mai, pendant q;ue nos troupes se pré- 
paraient à Tattaque des positions ennemies, les corps 

(1) lis llBtOrYElTAKt-GOLOHSt dOULATlGlVT. 

Le 23 mai, le lieutenant-colonel Boulatigny recevait deux bled- 
siitès èû (xmdttfsftnt éiiergit[u«m«ût ses soldats au combat ; Vnhè â*ene8 
nécessita l'amputation; un mois après, il succombait, et l'armée per- 
dait en lui un de ses officiers les meilleurs et les plus méritants. Né 
en 1811, il s'engageait comme soldat au 33* d'infanterie de ligne 
eu I83<r; eafiini de troupte , c'est en passant par tous les grades qu'il 
était parrènu à l*h(nmeur de porter les épaulettes de lieutenant-colo- 
nel; il avait fait la campagne de Belgique; en 1641 , il partait, comme 
sous- lieutenant, pèuf TAfirique, se disant que pat son courage < son 
énergie et ilne irréprochable conduite de soldat , il forcerait l'avenir à 
iTouvrif devftQt lui ; et H avait raison « favehir appartient toujours aux 
nobles coeurs et aux persistants courages; il resta en Algérie Jus- 
qu'en 1849^ éX Se fit remarquer dans les jours Calmer, comme dans 
iei jours, agités de sa vie militaire. En 1S49 , il prenait paH à la cam- 
pagne d'Italie , «t \é général Mollière écrivait sur lui cette note : 
« D'un mérite accompli, que lui seut semble ignorer; eet ofBder éêt 
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désignés pour rexpédition de Kertch s'embarquaient 
dans le port de Kamiesch. Liursque la petite escadre 
s'éloigna de Sébastopol» à Feutrée de la nuit, die vit 
rhorizon , du côté de la ville assiégée , 8*enibraser des 
feux d*une violente canonnade; et, pendant qu'elle 
gagnait le large au bruit du combat, la lune» dairc 
et limpide , jouant avec ses rayons au milieu des mâ- 
tures des vaisseaux, éclairait au loin la mer tran- 
quille sur laquelle glissait la silhouette mouvante 
des navires. 

L'escadre française naviguait, sur deux colonnes, 
dans le spd de l'escadre anglaise. 

Le 24, au matin, la petite flottille doublait le cap 
Takli , derrière lequel une sinuosité de la côte forme 
une petite baie (baie de Kamich) , choisie pour lieu de 
débarquement. Le phare du cap était indiqué comme 
point de rendez-vous général. A droite, se dessinaient 
les terres basses et arides de File de Taman ; un peu 
plus loin, vers le nord, la pointe fortifiée d'Ak-Boumou 
et la citadelle d'iénikalé, forment, en s'avançant, Fextré- 



plein d*aYenir, et il faut, se hâter de le pousser aux grades élevés. 
IntelligeDce de premier ordre et bravoure à toute épreuve, il aurait 
mérité d'être cité tous les jours pendant la campagne. ^ 

En 1851 , il était nommé chef de bataillon; en 1854, il entra, avec 
son grade , danâ le 2* régiment d'infanterie de la garde , et le général 
Regnaud de Saint-Jean d^Angély disait : « Tai la plus grande estime 
pour cet officier supérieur, que j'ai suivi de près pendant tQute la 
campagne d'Italie. Dignité, zèle, énergie, feu sacré, il a tout pour 
lui. » En 1855, il partait pour la Crimée, et était nommé lieutenant- 
colonel le 2 mai , dans le 19' régiment d'infanterie de ligne ; le même 
mois il tombait vaillamment devant Tennemi. 
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mité de la baie proronde au fond de laquelle apparaît 
la ville de Kertch (1). 

Dès que les vaisseaux furent en vue du point de dé- 
barquement , l'alarme fut donnée sur toute la côte par 
les vedettes; et, Tennemi, trop faible pour essayer résis- 
tance, prit aussitôt ses mesures de retraite, pendant que 
tes canots, forçant de rames, débarquaient à la fois 
avec une prodigieuse activité 3000 hommes d'infanterie 
et 3 batteries d'artillerie attelées. 

La plage était à nous. 

Une colonne russe, que l'on avait aperçue sur 
les hauteurs, se repliait dans l'intérieur des terres; 
quelques Cosaques seulement, placés sur le sommet 
élevé des tumuli , se détachaient à l'horizon et 
suivaient d*un œil attentif nos moindres mouve- 
ments. 

A trois heures et demie , les troupes aHlées avaient 
toutes pris terre. 

Les Russes* abandonnaient la position et renonçaient à 
là défendre; mais, fidèles à leurs anciennes traditions, 

(1) Dépêche du vtce-amtrol BruaS, au minitîre de la marine. 

« Le 24 mai , au point du jour , ks deux escadres étaient réunies au 
Ueu du rendez-vous, à 12 milles au sud du capTakli : tes chaloupes, 
les embarcations et les canots-tambours furent mis à la mer : les va-r 
peurs se rangèrent en ligne et se dirigèrent vers la baie , que forme 
en s'avaient vers l'est, la pointe basse de Kamich. 

m Toutes les dispositions avaient été prises pour jeter k terre , d*un 
seul coup , 8000 hommes au moins d'infanterie , (|ui devaient être 
fortement soutenus par 3 pièces d*artillerie et par une demi-section 
de fùséens^» 



30f UYEE U. 

ils Msaient sauter leurs batteries «l ruinaient leurs dé- 
fenses. Bientôt des colonnes de flammes et de fumée, 
qui s'élevaient de la pointe Ak«Boumou, suivies d'épçu- 
yantables détonations, nous annoncèrent cette oeuvre 
de destruction. Ainsi la barrière qui nous taisait ob- 
stacle , s'ouvrait d'elle-même devant nous. Les vapeurs 
des deux nations traversèrent la passe et pénétrèrent 
dans la mer d'Àzoff. 

Le spectacle qui s'offrit alors aui regards, sont de 
ceux que la plume de l'écrivain ou le pinceau du 
peintre sont impuissants à rendre. Des centaines de 
vaisseaux marchands se sauvaient à toutes voiles ^ s'ef- 
forçant en vain de remonter la brise et le courant; les 
CHnonnières et les bombardes . alliées s'élançaient à 
toute vapeur au milieu de cette mêlée de chaloupes, 
de barques, de bricks et de goâettes, dont plu$ieurs 
furent capturés. 

XLL --• Cette retraite rapide semblait indiquer que 
l'ennemi s'était réservé une ligne de défense plus avan- 
tageuse, derrière laquelle il se concentrerait pour nous 
attendre; et, en effet, le château d'Iénikalé, vieille con- 
struction turque, offrait à l'armée russe un réduit dont 
répaisse maçonnerie pouvait longtemps résister à une 
artillerie de campagne. Une longue ligne d'embossage, 
composée de transports armés en guerre et de batte- 
ries floaanies, joignait ses feux aux feux des batteries 
dlénikalé. Les renseignements obtenus sur cette partie 
du détroit étaient incomplets, et tout devait faire présu- 



EXPÉDITION DE ClUMÉE. 303 

mer que cette position , fortement défendue, ne serait 
emportée qu'après une lutte des plus vives. 

Les canonnières anglaises, le Fulton et la Mégère^ en* 
gagèrent résolument le feu , qui dura toute ta journée. 
Au coucher du soleil, les défenses ennemies cessèrent 
tout à coup de tirer, et Ton vit la vieille forteresse de* 
Venir le foyer d*un vaste et fumant incendie ; Texpio* 
sion fut terrible ; les flots de la mer en frémirent et les 
bâtiments , mouillés è plusieurs milles , en ressentirent 
une violente commotion, qui fit trembler leurs mAtures. 
C'était le signal de la retraite que Tennemi donnait par 
Tinccndie et la ruine. 

L'armée, formée en colonne par bataillons, était 
prête à se porter en avant. 

Elle alluma ses feux de bivouac ; et le lendemain , 
au point du jour, passant devant Kertch sans y péné- 
trer, elle atteignait,, avant midi, la petite ville de lént 
kalé, où elle s'établissait solidement (1). 

Pendant ce temps, la flotte parcourait dans tous les 
sens la mer d'Azoff, et faisait subir aux Russes des pertes 
Considérables. Genilchesk, Marîoupol, Berdtansk, Ta- 
ganrog, brûlaient nvec leurs immenses approvisionne- 
nimts. " . - 

De tous les établissementir que nos ennemis possé- 



(t) Une lettre du prince GortschakofT, interceptée par Tarmée alliée, 
informait le général Wrangel, cMtakanda&f le« troupes chargées de 
difeodrj la prt ^qu'ile , que les ren^Qjrts qu'il avait demaâdés à plusieujs 
reprises , ne lui seraient pas envoyés , et qu'il devait diriger toute sa 
cavalerie sut Sébastopol. 
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daient dans la mer d'Azoff. ou sur les c6tes de la Cir- 
cassie, il ne restait plus qu'Anapa; mais cette place» 
que couvraient de nombreuses fortifications « pouvait 
offrir à nos armes une sérieuse résistance , et il ne pou- 
vait entrer dans les vues des généraux en chef de Far- 
mée alliée de s'engager dans un nouveau siège, au 
moment où celui de Sébastopol allait exiger le concours 
de toutes nos forces vives. Aussi les instructions étaient-- 
elles de ne tenter contre Anapa qu'un coup de main. 
Déjà les amiraux Lyons et Bruat se dirigeaient vers 
cette place, lorsque les Russes, craignant que l'in-^ 
vestissement ne les forçât à se rendre à discrétion, et 
voulant éviter à leurs armes cette^ extrême douleur, 
abandonnèrent Anapa, après avoir démantelé les forti- 
fications et brûlé les magasins. Lorsque la flotte alliée 
entra dans le port, déjà les tribus circassienues voi- 
sines avaient envahi la ville abandonnée , et ajoutaient 
le pillage aux tristes désastres de l'incendie. 

XLII. — Pendant ce temps, l'armée principale ne res- 
tait pas inactive. Depuis longtemps acculée sur le pla- 
teau dévasté de la Chersonèse, elle manquait d'air, d'eau, 
de bois, d'espace ; avec les chaleurs des premiers beaux 
jours , venait naturellement la nécessité d'étendre nos 
positions pour empêcher les maladies qui ne pouvaient 
manquer de s'abattre bientôt sur les troupjes agglomé- 
rées. Les chevaux, les troupeaux étaient privés de pâtu- 
rages, que l'on voyait se déployer, comme dimmenses 
tapis de verdure, dans lu vallée de la Tchernala. D'un 
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autre côté, en cas d'une action décisive que le succès 
eût couronnée, il était important et utile de reconnaître 
le terrain et de préparer la voie par laquelle on pourrait 
forcer les positions de Tarmée de secours et l'obliger à 
la retraite. — Aussi on avait résolu de balayer toute 
cette partie du terrain , et de faire camper des troupes 
sur les bords mêmes de la Tchemaia. 

Le général Canrobert avait reçu du général en chef le 
commandement supérieur de cette opération. 

Le petit corps expéditionnaire se composait de la di- 
vision Canrobert, de la division Brunet et des deux di- 
visions de cavalerie Morris et d'Allonville. Cinq batteries 
d'artillerie de la réserve lui avaient été adjointes. L'or- 
dre était donné aux différentes troupes de quitter leurs 
campements respectifs à minuit, et de se concentrer 
dans la plaine de Balaclava. 

XLin. — Il faisait une nuit claire et calme. A minuit, 
on put voir le spectacle imposant de ces colonnes qui 
descendaient la colline et se massaient peu à peu dans 
la plaine. Devant soi, brillaient les feux des avant-postes 
russes, semés çà et là sur différents points, et qui pa- 
raissaient si rapprochés, qu'on eût pu les croire au mi- 
lieu môme de l'armée française. 

A trois heures, les divisions étaient échelonnées dans 
la petite plaine située au sud des collines qui bordent la 
rive gauche de la Tchernaïa. L'infanterie mit ses sacs à 
terre. — Au moment où la cavalerie qui était tête de co- 
lonne allait comilaencer son mouvement, quelques coups 
u 20 
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de fusil tirés par les vedettes ennemies, cachées dans les 
broussailles sur le flanc des hauteurs, nous apprirent 
clairement que l'ennemi avait eu l'éveil et se tenait sur 
ses gardes. Les premières lueurs du jour apparaissaient 
à peine. La cavalerie, lancée au trot, franchissait le pont 
de pierre de Traktir, et après avoir détaché quelques 
escadrons sur le cours inférieur de la rivière, pour 
chercher à enlever les postes répartis sur la rive droite, 
prolongeait son mouvement sur la route de Macken- 
sie. Aussitôt la batterie, désignée depuis le commen- 
cement du siège sous le nom de : batterie Bilboquet^ ou- 
vrit le feu de toutes ses pièces. La cavalerie , tournant 
brusquement à droite , avait grari au galop les pentes 
qui conduisaient aux positions supérieures occupées par 
l'ennemi : une vive fusillade l'accueillit. Elle continua 
résolument d'avancer , jusqu'au moment où la nature 
du sol et la disposition des terrains inconnus qu'elle 
rencontrait, la forcèrent à suspendre son mouvement. 
Les deux brigades de la première division (Espinasse 
et Yinoy) avaient passé le pont, en se dirigeant sur une 
redoute, armée de douze pièces de campagne, qui occu- 
pait une des hauteurs de la rive droite de la Tchernaïa. 
La première de ces brigades attaquait de front l'ou- 
vrage; la seconde gravissait, sur le revers méridional, 
les pentes que la cavalerie avait tournées au nord.— Déjà 
la division Brunetavail en grande partie traversé le pont 
sur les pas de la première division, prête à marcher, si 
l'action s'engageait sérieusement. La division sarde, 
sons les ordres du général de La Marmora, devait corn- 
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pléter l'ensemble de l'attaque, en se portant sur le vil- 
lage de Tchorgoun pour couper de ce côté la retraite 
aux colonnes russes. Mais Tennemi, prévenu de notre 
approche, malgré la rapidité avec laquelle ces divers 
mouvements avaient été exécutés , s'était , après une 
Caiible résistance, replié sur ses réserves, dans la di- 
rection de Hackensie et d'Aïtodor, abandonnant la re- 
doute dont il enlevait les canons. 

XLIV. — A huit heures , le général en chef arriva 
dans cette redoute avec son état-major, et examina 
avec le général Canrobert les mouvements des troupes 
ennemies. Les deux généraux se rendirent ensuite sur 
les hauteurs de Tchorgoun, point dominant, duquel ils 
pouvaient mieux encore sonder les profondeurs des 
gorges et apprécier la position. — Le but était atteint ; 
les divisions reçurent l'ordre d'opérer leur mouvement 
rétrograde et de prçndre position sur les monts Fediu- 
kines et sur la rive gauche de la Tchemaïa, qui désor- 
mais devait servir de fossé entre les Russes et les ar- 
mées alliées. 

Les Sardes établirent leur campement à la droite de 
Tannée française , sur les hauteurs entre Inkermann et 
Tchorgoun : les Turcs se formèrent en deuxième ligne, 
sur les petites collines qui avaient servi de champ de 
bataille, le 25 octobre. 

Par ce mouvement, les Russes furent définitivement 
refoulés sur les positions de Mackensie, et l'armée fran- 
çaise put s'étendre dans la plaine et établir successive- 
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ment différents corps dans là direction de Baldar» fertile 
vallée qui devail nous fournir de précieux fourrages. 

Avant de se retirer , le général Canrobert avait eu 
soin de faire raser la face de la redoute russe qui avait 
vue sur le pont de Traktir, et de rétablir la conduite 
d*cau au sud de la Tchernaïa, que les Russes avaient 
coupée, lors de notre arrivée sur le plateau de la Cher- 
sonèse. 

Aussitôt cette petite expédition terminée , le général 
demanda que le commandement supérieur revint à 
celui qui y avait droit par ancienneté de grade » et le 
général Morris fut appelé à l'exercer. 

XLV. — L'été était venu avec ses <;hauds rayons de 
soleil, et avait jelé de tous côtés les richesses de sa vé- 
gétation. — Combien les regards attristés par l'aride 
plateau de la Chersonèse cl le cruel aspect des pluies, 
des boues et des glaces de l'hiver, rayonnèrent devant 
ce splendide spectacle de la fertiUté et de l'abondance; 
il semblait que chacun eût fait un riche héritiigc. Cette 
vallée, comprise entre Balaclava et Tchorgoun, olfrait 
un aspect charmant ; le champ de combat qui avait vu 
la brillante charge de la cavalerie anglaise et tant de 
sang héroïquement répandu, était aujourd'hui recou- 
vert de fleurs aux couleurs variées qui émaillaient la 
plaine de leurs dessins capricieux. 

Les officiers, que leur service ne retenait pas au camp 
ou dans les tranchées, accouraient chercher sur les 
bords de la Tchernaïa les riants souvenirs des belles et 
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radieuses journées de printemps» et chacun déjà se 
poilait par la pensée dans cette belle vallée» dont les 
récils des voyageurs faisaient la terre de promission. 

^impatiente curiosité des troupes devait être bientôt 
satisfaite. — Le 2 juin, le général Morris reçut Tordre 
de pousser une reconnaissance sur Baldar. Les rapports 
des Tartares avaient appris qu'il se trouvait quelques 
sotnias de Cosaques à Bûuk-Miskomia ; mais que d'ail- 
leurs la vallée était inoccupée par l'ennemi. 

Le 3 juin, le général Morris partit, emmenant avec 
lui la première division , commandée par le général 
Canrobert, et la division de cavalerie du général d'Al- 
lonville. 

En suivant la belle route de WoronzofT, on traverse 
d'abord une gorge étroite. Depuis Tchorgoun jusqu'à 
Bûuk-Miskomia» jamais la nature n'ofTrit un spectacle 
d'une grandeur plus pittoresque. A gauche de la roule 
taillée dans le roc vif, s'élevaient à pic de hautes mon- 
tagnes, dont les flancs étaient nus et arides, comme les 
falaises qui bordent la mer, et le sommet couronné de 
verdure. A droite , l'œil plongeait dans un précipice au 
fond duquel, parmi des fragments de rochers, un pe- 
tit ruisseau roulait ses eaux turbulentes. — Ce défilé 
s'ouvre sur la riante vallée de Varnoulka , qui précède 
celle de Baïdar; toutes deux étaient abandonnées par 
leurs habitants ; mais à mesure que nos troupes appro- 
chaient , les Tartares accouraient au-devant d'elles et 
faisaient éclater leur joie. — Sur aucun point on ne 
rencontra l'ennemi. 
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A Bafdar, la reconnaissance se bifurqua, et le général 
Morris se dirigea dans le sud , vers les portes de Phoros 
qui, à travers une série de montagnes bizarrement ac- 
centuées y donnent accès dans la partie méridionale de 
la Crimée. De tous côtés ce sont des collines boisées, 
des massifs profonds; et au milieu de cette végétation 
luxuriante , qui s'étend jusqu'au bord de la mer, appa- 
raissent les dômes et les colonnades de magnifiques 
et nombreuses villas. Le général d'AllonviUe avait reçu 
l'ordre de s'avancer vers le nord , jusqu'au moulin de 
Teiliou, sur la Tchernaïa. U ne rencontra que de petits 
groupes de Cosaques qui se replièrent, en lançant 
quelques coups de fusil; le général alors traversa la 
rivière et poussa sans encombre jusqu'à Urkusta. 

Le soir, toutes les troupes , qui avaient pris part à 
ce mouvement, étaient rentrées dans leurs campe- 
ments. 

Plus tard , vers la fin du même mois , la vallée de 
Baldar devait être définitivement occupée par le général 
d'AllonviUe, ayant avec sa division de cavalerie deux 
bataillons d'infanterie; nous retirâmes de cette vallée 
plus de 40 000 quintaux de fourrages. 



CHAPITRE IV. 

XL VI. — La pensée du général en chef se tournait 
incessamment vers l'attaque du mamelon Vert , et il y 
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avait sur ce point unité de pensée avec lord Raglan , 
qui désirait depuis longtemps , nous l'avons dit , l'enlè- 
vement de cette redoute, dont les feux perpétuels lui 
causaient grand mal et l'empêchaient d'avancer dans 
ses travaux sur le grand Redan. — On devait s'em- 
parer simultanément des ouvrages construits par les 
Russes les 22 et 27 février, et nommés par nous cm- 
vrages Blancs, 

Les Anglais, de leur côté, avaient mission d'envahir 
l'ouvrage dit des Carrières , en avant du grand Redan. 
C'était un pas avancé dans le siège direct , pour lequel 
les deux généraux en chef étaient entièrement d'accord, 
tout en reconnaissant les grandes difficultés attachées à 
cette entreprise. Le général Niel maintenait ses appré- 
hensions qui l'avaient toujours porté à demander que 
l'investissement précédât toute attaque de vive force 
contre Sébastopol. 

L'expédition de Kertch venait de porter un premier 
coup aux Russes , dans la mer d'Âzofl. Ânapa n'existait 
plus; Geisk, Harioupol, Taganrog brûlaient avec leurs 
approvisionnements, notre armée s'était déployée sur la 
Tchemaîa et avait étendu ses positions sur la droite, au 
delà de Tchorgoun , dont les hauteurs , occupées par 
les Sardes, formaient l'extrême droite de l'armée alliée. 
Des lettres interceptées à Kertch faisaient connaître que 
la garnison de Sébastopol souffrait beaucoup , que no- 
tre bombardement y causait des pertes plus sensibles 
que ne le disaient les rapports russes fet cela devait 
être ) , qu'en outre les maladies, le choléra surtout, fai- 
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saient de grands ravages ; le moment était donc favorable 
pour tenter ce coup décisif. Toutefois il se présentait des 
difficultés sérieuses; les parallèles les plus avancées 
étaient encore à trois ou quatre cents mètres de la 
redoute Kamchalka (mamelon Vert), et cette redoute 
formidable était couverte par deux lignes d'embuscades 
reliées. 

A la veille des événements importants, il se produit 
toujours certains déchirements, surtout quand une seule 
volonté ne pèse pas dans la balance. Dans un conseil 
tenu chez sir Harry Jones, furent convoqués les géné- 
raux des armes spéciales; on y exprima le vœu que 
cette attaque fût précédée par une diversion contre les 
positions russes , vers AUodor et Mackensie. Une note 
fut rédigée, à ce sujet, et envoyée au général français 
le 4 juin ; mais cet incident n'eut pas de suite et ne 
changea rien au projet de l'attaque, qui fut décidée en 
principe. 

XLVII. — Un grand conseil s'assembla (t); le général 
Pélissier expliqua nettement ses intentions, et déclara 
tout d'abord que le conseil était réuni, non pour discu- 
ter l'opération projetée , mais pour en fixer le jour et 
arrêter les dispositions les plus favorables. 



(1) Ce conseil était composé des généraux Bosquet, Nie], Thiry, 
Lebœuf , Beuret , Dalesme , Frossard , Martimprey et Trocha , et du 
côté de nos alliés, les généraux sir H. Jones, Dacres, Âlrey, le colo- 
nel Âdye.— Le major Claremont et le capitaine d'artillerie de Polignar 
y assÎRtaient. 
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L'âttàqtie fut résolue pour le 7 juin. Il restait la 
question de l'heure. Sur ce point les avis étaient oppo- 
sés : quelques-uns proposaient le point du jour, pour 
pouvoir masser et préparer les troupes à la faveur de 
robscurilé. Le général Pélissier insista beaucoup sur 
la nécessité d'attaquer le soir, quelques heures avant 
le coucher du soleil , a&n d'avoir, disait-il , le jour pour 
combattre, et, immédiatement après, la nuit pour s'é- 
tablir et se relier solidement. L'action devait conserver 
le caractère d'une surprise ; les troupes engagées 
avaient ordre surtout de ne pas se laisser entraîner au 
delà des ouvrages, et l'artillerie devait préparer les 
voies par un feu violent, dans le but de ruiner les 
défenses ennemies, et sinon d'éteindre, au moins d'af- 
faiblir leur feu. 

Suspendre l'attaque après Fenlèvement des points in- 
diqués était chez le général en chef de l'armée française 
une volonté très-arrôtée , et il ne voulut pas accepter 
que l'on prévit le cas, où la fortune souriant à nos 
efforts , on pourrait tenter de poursuivre l'assaut jus- 
qu'au bastion de Halakoff. 

Les détails d'exécution furent confiés à la haute 
expérience et à l'énergie si connues du général 
Bosquet. 

La nouvelle dé cette décision ne tarda pas à se ré- 
pandre dans l'armée , bien que l'on eût tenu secret le 
jour où cette action importante devait avoir lieu. Tous 
les cœuk^ se préparèrent avec joie à ce combat livré le 
jour, à la face du soleil ; et chacun dévorait des yeux 
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l*espace où bientôt allaient s*élancer nos colonnes im- 
patientes. 

XLVIII. — Le 6, à la pointe du jour, nos batteries 
ouvrirent un feu terrible contre les ouvrages de Kara- 
bebiala , et le mamelon Vert fut écrasé par une pluie de 
bombes. Les Russes, surpris sans doute par cette 
attaque inopinée, ne répondirent d'abord que faible- 
ment; mais, vers le milieu du jour, Tartillcrie ennemie 
se jeta dans la lutte avec sa puissance et sa vigueur ac- 
coutumées. Pour occuper de tous côtés les défenseurs de 
la place , et les laisser dans l'incertitude sur nos pro- 
jets d'attaque , les batteries de la gauche commencèrent 
aussi à tonner de toutes leurs pièces. 

Vers la fin de la journée , notre feu avait sérieuse- 
ment, dégradé les ouvrages contre lesquels on devait se 
lancer le lendemain. 

Vers cinq heures du soir, le général en chef se 
rendit avec son état-major à la redoute Victoria et 
à la batterie de Lancastre pour examiner le terrain. 
En revenant, il dut traverser une partie des camps 
anglais; les soldats sortirent de leurs tentes, et accou- 
rant sur son passage, firent des deux côtés de la 
route une longue haie, d'où partaient d'unanimes 
acclamations. Les soldats jetaient en l'air leurs cas- 
quettes, et les officiers agitaient leurs épées. Le jour 
touchait à sa fin, et ses dernières clartés donnaient à 
cette scène un cachet plus touchant encore. Le gé- 
néral Pélissier fut ému jusqu'aux larmes, et jamais il 
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ne raconte cet épisode sans éprouver une profonde 
émotion. 

La nuit calma l'intensité du feu ; les salves d'artillerie 
ne se firent plus entendre que par intervalles ; nos mor- 
tiers continuèrent, toutefois, à lancer des bombes dans 
les ouvrages ennemis : et aussitôt que le jour parut, le 
feu reprit avec violence des deux côtés. Le soleil ne de- 
vait pas se coucher sans avoir éclairé celte énergique 
entreprise depuis si longtemps attendue, et dont le 
résultat pouvait avoir sur les opérations à venir une 
importance décisive. 

Toutes les dispositions sont prises par le général Bos- 
quet en personne avec ce<»lme actif, résolu, qui le 
distingue.— Les y, 3*, 4* et 6* divisions du 2* corps ont 
été désignées pour Tattaque. 

Entre trois et quatre heures du soir, le 7 juin, le 
général Bosquet se porte successivement dans les camps 
de ces divisions , et au moment de la prise d'armes 
fait serrer tous les bataillons en masse autour de lui. 
Là, dans une courte et énergique allocution, il apprend 
aux officiers et aux soldats ce qu'ils sont appelés à faire, 
et ce que la France attend d'eux. D'unanimes accla- 
mations lui répondent. 

A quatre heures et demie , les colonnes d'assaut se 
mettent en marche , profitant des ravins contournés du 
Carénage et de Karabelnaîa pour se rendre à leurs 
postes de combat; elles peuvent y arriver, sans que 
l'ennemi ait eu l'éveil de leur présence. Les troupes 
confiantes et animées d'une ardeur indicible attendent 
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impatiemment que la voix de leurs chefs leur donne le 

signal. 

Ceux-ci se sont réunis une dernière fois , pour que 
les instructions bien précises ne laissent aucun doute 
dans les esprits ^ et que l'attaque commencée sur tous 
les points avec ensemble, frappe les Russes de terreor 
par son énergie et sa spontanéité. 

Des détachements de canonniers» commandés par 
des capitaines d*artillerie, doivent marcher avec les 
premiers bataillons, afin de retourner aussitôt les ou- 
vrages contre Tennemi , et reconnaître les travaux im- 
médiats à effecluer. 

En outre, Tartillerie doit après le départ des co- 
lonnes d*assaut , changer le tir des batteries du Caré- 
nage et de la parallèle Victoria, et diriger tous ses 
feux sur la place. La direction supérieure de ces mou- 
vements est confiée au lieutenant colonel de Labous- 
sinière, homme intrépide dont le dévotement et Fac- 
tivité sont à toute épreuve. 

XLIX. — L'action qui allait s'engager avait donc 
trois points très-distincts; deux nous étaient dévolus, 
le troisième appartenait aux Anglais. — A droite , sur le 
contre-fort du Carénage , étaient les ouvrages Blancs, 
appelés par les Russes (redoutes de Volhynie et de Se- 
lighinski); au centre, le mamelon Vert (redoute de Kam- 
chalka), en avant de la tour Malakoff; à gauche l'ou- 
vrage dit : des Carrières. Des ravins aux berges escarpées 
et rocheuses séparaient chacune de ces attaques, et 
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avaient rinconTénient de les isoler l'une de l'autre; 
mais les parties couvertes de ces ravins permettaient, 
d'un autre côté, de placer de nombreuses et puissantes 
réserves à l'abri du feu de l'ennemi . 

Les 3* et 4* divisions, sous les ordres des généraux 
Mayran et Dnlac , étaient massées du côté du Carénage. 
Les 2* et 5* (gtoéraux Camou et Brunet) étaient placées 
au centre. 

A cinq heures, le général Pélissier, accompagné des 
généraux Niel, Trochu, Martimprcy, Thiry, Frossard, 
Beuret et de tout son état-major, arrivait dans les re- 
tranchements en avant de la redoute Victoria. Déjà le 
général Bosquet était à son poste à la batterie de Lan- 
castre. -^ Les derniers rapports viennent de lui être 
donnés , les derniers ordres sont transmis ; chacun est 
prêt ; les troupes sont frémissantes d'impatience et d'ar- 
deur. L'beure désirée du combat va bientôt sonner ; 
tous les regards sont fixés sur le point d'où les fusées 
de signal doivent partir, et, messagères de feu, nous 
précéder dans les ouvrages ennemis. 

L. — Le général Bosquet a donné ordre à l'offlcier 
d'artillerie de lancer le signal; les fusées traversent l'es- 
pace avec leurs sifflements aigus. — Aussitôt, pendant 
que les brigades de Failly et Lavarande se dirigent sur 
les ouvrages du Carénage, le général Wimpfifen s'est 
élancé des tranchées qui, de notre côté, entourent la 
base du mamelon Vert. 

Trois colonnes ont été disposées. —A la droite, c'est 
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le colonel Rose avec les tirailleurs alg&îens; au centre, 
le colonel de Brancion avec le ôO*; à gauche, le colonel 
de Polhes avec le 3* de zouaves. 

Comment dire l'élan, l'enthousiasme de ces Taillantes 
troupes, qui se précipitent I De toutes parts les cris de 
vive r Empereur I fSLTCoureni les rangs; c'est le mot 
d'ordre du combat. Ce flot humain monte et envahit la 
colline, comme une marée vivante que pousse une 
puissance irrésistible. 

Déjà la mitraille de la redoute, les feux convergents 
du grand Redan et les batteries à gauche de la tour 
MalakofT, lancent sur les troupes assaillantes un oura- 
gan de mitraille. 

Pendant que le colonel Rose s'empare d'une batterie 
annexe de la redoute, où il se loge vigoureusement, et 
que le colonel Polhes attaque la gauche du mamelon , le 
colonel de Brancion aborde de front la redoute elle- 
même avec son brave 50*; il anime ses soldats de la 
voix. La résistance est terrible; les Russes luttent en 
désespérés ; une fusillade renverse nos premiers rangs 
à bout portant. 

Le colonel de Brancion s'empare du drapeau, pour 
que tous, au moment du danger, voient flotter devant 
eux l'étendard de la France ; il s'élance sur le parapet 
ennemi, et pendant que d'une main victorieuse, il 
plante sur les épaulements de la redoute l'aigle d'or 
du régiment, de l'autre il agite son épée et appelle 
ses braves soldats autour de lui; mais la mitraille 
s'acharne sur ce point où flotte notre drapeau , et le 
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colonel de BraneioD « tombe glorieusement enseveli 
dans sou triomphe (1). » 

LI. — Ce n'est là qu'une des faces de ce brillant et 
rude combat, qui prit, par son importance et son éten- 
due , les proportions d'une bataille. A l'extrême droite 
aussi, nous avons envahi résolument les positions enne- 
mies. La brigade Lavarande, placée dans les tranchées 
du Carénage, s'élance, son général en tête, en dehors 
de la deuxième parallèle , sur l'ouvrage du 27 Février, 
pendant que la brigade de Failly, avec le même élan et 
la même ardeur, se précipite sur l'ouvrage du 2â Fé- 
vrier. Toutes deux ont un long espace à parcourir sous 
une pluie terrible de mousqueterie et de mitraille ; la 
brigade de Failly surtout, prise de flanc par des feux 
meurtriers, traverse un terrain difficile; rien toutefois 
n'arrête ces deux intrépides brigades qui avancent tou- 

(1) LE COLONEL DE BRANCION. 

Le colonel de Brancion. que la mort avait frappé agitant le drapeau de 
la France sur la redoute conquise, était né en 1803. Élève de Saint- 
Cyr en 1818, sous-lieutenant en 18'2l , il entrait, Tannée suivante , 
au 53* de ligne , et dans la garde royale le 28 janvier 1827 , lieutenant 
en 1830 , il rentra , par suite du licenciement de ce corps , au 18* léger. 
Capitaine en 1833, il passait les années 1846 et 1846 en Afrique, et 
les notes des généraux inspecteurs le signalaient comme un officier 
vigoureux et instruit. Chef de bataillon eu 184*5^ il était lieutenant- 
colonel en 1861 et colonel du 60* de ligne en 1854. Ses états de 
service ne comptent pas de nombreuses campagnes, mais son. hé- 
roïque conduite à l'attaque du mamelon Vert lègue à sa famille un 
beau souvenir. 

Par ordre du général en chef, la redoute de Kamchatka , sur le ma- 
melon Vert , prit le nom de redoute Brancion. 
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jours , semant de morts la trace glorieuse de leurs pas; 
elles arrivent compactes» irrésistibles. 

Ici la brigade Lavarande , entraînée par son jeune et 
bouillant général , entre par les embrasures et par les 
brèches de Touvrage qu'elle attaque avec une énergique 
résolution; de son côté, la brigade de Failly se jette sur 
la batterie ennemie; son chef lui donne l'exemple, elle 
escalade les parapets sous un feu terrible qui Taccneille 
à bout portant , et brise jusque dans Tûitérieur de l'ou- 
vrage la résistance désespérée de l'ennemi. 

Les Russes, refoulés par cette impétueuse attaque, 
abandonnent les deux positions; nos soldats que le 
combat enivre, s'élancent à leur poursuite sur une 
batterie construite, le 2 mai, par les Russes pour dé- 
fendre l'embouchure du ravin du Carénage, et en- 
clouent les canons. 

Une forte colonne russe s'avance , mais le général 
Mayran la voit, et lance des bataillons qui chargent à 
la baïonnette et font bon nombre de prisonniers; les 
troupes engagées sont ralliées et ramenées dans les 
ouvrages du 22 et du 27 Février» qu'elles occupent pour 
ne plus les quitter. 

Il se passait dans le même moment sur l'extrême 
droite de cette attaque un épisode marquant : deux 
bataillons avaient été massés dans le ravin du Caré- 
nage, sous le commandement du lieutenant - colonel 
Larouy d'Orion; aussitôt que Toflensive se dessine, ce 
brc^ve colonel descend rapidement le ravin et pousse 
en avant ses bataillons qui malgré les nombreuses dif- 
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ficuliés du terrain» gravissent les escarpements de la 
rive droite, et arrivent assez à temps pour couper la 
retraite à Tennemi repoussé des deux premiers ouvrages. 
Pris ainsi à revers par ce mouvement habile et audacieux, 
toute résistance lui est impossible; 400 prisonniers sont 
en notre pouvou*, parmi lesquels on compte 1 2 officiers (1 ). 

LU. — Revenons en toute hâte à Tattaque prin- 
cipale du mamelon Vert; c*est là que les plus saisis- 
santes péripéties se succèdent, mêlant les lugubres cris 
de la mort aux enthousiastes acclamations de la victoire. 

L'ordre formel avait été donné de ne pas dépasser la 
gorge de l'ouvrage, et de s'y créer aussitôt un logement 
contre les tentatives et les feux de l'ennemi; mais nos 
soldats, n'écoutant que l'ardeur qui- les entraîne, ani- 
més par leur succès, voyant les Russes abandonner 
en désordre la redoute du mamelon Vert, s'élancent à 
leur poursuite jusqu'au fossé de la batterie Halakoff, 
cherchant à pénétrer avec eux dans l'intérieur de ce 
redoutable ouvrage. Quelques-uns déjà, parmi nos hé- 
roïques soldats, ont franchi le fossé et veulent escalader 
les embrasures; mais tout à coup un feu roulant les 
décime et couvre en un instant le terrain de nos morts. 



{1} Le général en chef dit dans son rapport au ministre de la guerre , 
en date du 11 juin : 

«Ce mouvement tournant, conduit avec autant de vigueur que 
d'habileté , et qui nous a donné 400 prisonniers , dont 12 officiers , fait 
le plus grand honneur au colonel Larouy d'Orion , et mérite que je 
recommande particulièrement cet officier à Votre Excellence, n 

U 21 
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Les réserves ennemies» massées &i arrière^ apparaissent 

et garnissent les remparts qui yomissent le fer et le feu. 

Bientôt notre imprudente colonne est forcée de se 
replier devant des forces considérables qui marchent 
droit sur notre attaque du centre. La redoute Kamchatka 
ne pouvait ofirir encore aucun abri contre le retour 
des Russes ; une explosion subite l'avait encombrée de 
poutres» de planches» de cordages enflammés, et ce 
point important, si vaillamment enlevé par nos trou- 
pes, et sur lequel avait flotté l'aigle de la France, est 
de nouveau occupé par les Russes. 

Nos bataillons, décunés et désunis, se rallient on 
arrière du mamelon ; le 50*, qui a déjà perdu son 
intrépide colonel de Braucion, a vu tomber aussi son 
lieutenant-colonel Leblanc, vaillant soldat que le fou 
trouvait toujours le premier à son appel (1}« 

Le général Bosquet a suivi le mouvement avec une 
anxiété croissante; aussitôt qu'il a vu les troupes dë«* 
passer dans leur élan le but qui leur avait été assigné, 
il a compris la gravité de la situation» Pendant que le 
général Camou fait immédiatement sortir des tran- 

(1) LB LIBUTBlTAlrr-tOLONliL LSBLÀirt:. 

Ëlëve de Técole spéciale militaire, le lieutenant-coloael Leblanc 
entra au senrice en 1834 , toute sa earrière tikilitaii% é'est paAaéé en 
Afrique, où il était resté 11 ans. 11 s'était plusieiirs féis briUataitnent 
distingué dans différentes expéditions^ et àVàii été blessé en 1839. 
Énergique , plein d'entrain , il avait , le jour du combat , sur ses sol- 
dats , l'ascendant que donne toujours Ténergie et le courafçe. C'est en 
s'élançant , un de» premiers à Tat laque du mattielon Vert , <)tt*îl fut 
tué à la tête de son régiment . le 50* de ligne. 
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chées sa S« brigade, il envoie à la 6* division l'ordnî 
de se porter en toute hâte en avant, au secours de 
la brigade Wimpffen qui menace d*étre écrasée. — 
Cet ordre est énergiquement exécuté par le général 
Brunet. La 1'* brigade vient occuper les parallèles en 
arrière du mamelon que les Russes menacent d'en- 
vahir; la â« appuie à gauche, en profitant d'un pli 
de terrain qui la protège contre les feux ennemis. 
— Le général Vergé gravissait déjà la pente , en bat- 
tant la charge et ralliait à sa brigade celle du général 
Wimpflfen. 

Ce fut un spectacle imposant et qui fit frissonner tous 
les cœurs, de voir ces belles troupes opérer leurs mou« 
vements avec un ensemble calme et résolu sous le feu 
qui les accablait. Les nouvelles colonnes s* élancent avec 
un élan et une ardeur que doublent les dangers qu'elles 
bravent : en quelques instants la terrible redoute 
est entourée, les parapets sont franchis, les Russes 
sont une seconde fois repoussés, et le général en chef 
voit de nouveau flotter triomphalement notre drapeau 
sur ce manleloti qui nous est défmitivement acquis. 

U était sept heures et demie; à l'horizon lointain le 
soleil se couchait dans les flots de la mer, et éclairait 
cette scène dû combat de ses derniers rayons. 

Lin. -^ Nos alliés s'étaient emparés, de leur côté, de 
la position (dite des Carrières), en avant du grand 
Redan, dont l'occupation complétait la ligné de défense 
enlevée aux Russes. 
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Aussitôt que les colonnes d'attaque furent sorties 
des tranchées françaises, le» troupes anglaises, com- 
posées de détachements de la division légère et de 
la 2*, avaient marché sur l'ouvrage des Carrières. Avec 
cette calme intrépidité qui les distingue, elles envahis- 
sent l'intérieur de la redoute que défendent les Russes 
avec une énergique ténacité; mais là, comme au ma- 
melon Vert, comme aux redoutes de la droite, ceux-ci 
sont refoulés. C'était au moment où nos soldats, des- 
cendant le ravin qui sépare le bastion Malakoff de la 
redoute du mamelon Vert, s'élançaient follement à l'as- 
saut de ce redoutable bastion ; nos alliés ne voulurent 
pas rester en arrière de bravoure et d'audace impru- 
dente, et s'élancèrent, eux aussi, sur le grand Redan, 
à travers un terrible feu de mitraille; mais, malheu- 
reusement, ils furent repoussés, et laissèrent sur ce 
terrain, qu'ils n'auraient pas dû franchir, une large 
ligne de morts , parmi lesquels on comptait de braves 
et regrettables officiers. 

Lrv. — Le point important, c'était de s'établir assez 
solidement dans les ouvrages conquis du mamelon Vert 
et du mont Sapoun , pour être à même de repousser 
les tentatives de l'ennemi pendant la nuit. — Les tra- 
vailleurs du génie se mettent aussitôt à l'œuvre au 
milieu de la fusillade et des bombes; chacun rivalise 
d'ardeur, d'énergie et de courage; les compagnies pla- 
cées en éclaireurs protègent le travail et surveillent les 
mouvements des Russes dans le ravin. 
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En effet, des bataillons se sont formés dans Tombre, 
et , soutenus par de fortes réserves qui contournent le 
ravin de Karabelnaïa, s'avancent sur les travailleurs; 
mais ils nous trouvent prêts à combattre et sont vi- 
goureusement repoussés à la baïonnette. Trois fois ils 
tentent par des efforts désespérés de reprendre ces im- 
portantes positions » et trois fois , reçus par une vive fusil- 
lade, ils voient tout à coup apparaître, sur les parapets, 
des remparts vivants qu'ils ne peuvent entamer, et contre 
lesquels viennent se briser leurs efforts impuissants. 

Les résultats de cette brillante journée furent grands, 
et produisirent un immense effet moral; les Russes 
perdaient ainsi leur première ligne de défense. 

Ce premier et important rempart, que leur pré- 
voyante activité avait élevé en avant de Malakoff pour 
nous menacer et nous arrêter sans cesse dans nos tra- 
vaux d'approcbe, était tombé en quelques heures en 
notre pouvoir, et nous avait avancés, sur toute notre 
ligne d'attaque, de 300 à 400 mètres environ. Sans 
l'ardeur hérolîque, mais inconsidérée des troupes qui 
avaient dépassé les ordres formels que leurs chefs 
avaient reçus, cette importante position ne nous eût 
coûté que des pertes peu sensibles (l). Une des plus 
douloureuses pertes fut celle du colonel Hardy, du 86* de 
ligne, brave et énergique officier que perdaient la France 
etTarmée. 

(1) Le général Pélissier rappela énergiquement , par un ordre du 
jour , la nécessité impérieuse de ne pas dépasser les limites prescrites 
dans les attaques, comme cela était arrivé le 7 juin. 

c Soldats, disait cet ordre du jour, un entraînement toujours dé- 
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502 prisonniers et 73 bouches à feu étaient en notre 
pouvoir. 

Dès le lendemain les Russes avaient évacué la bat- 
terie du 2 Mai, dont nous nous étions aussi emparés, 
mais que nous n'avions pas cru devoir conserver (1). 

« L'ennemi, écrivait le général en chef, en date du 
9 juin, n'a fait contre les ouvrages conquis que des dé- 
monstrations sans résultat. Il a abandonné la batterie 
dite du 2 Mai, il nous abandonne aussi complètement 

plorable, puisqu'il aboutit à répandre inutilement un sang généreux, 
vous a emportés plus loin que vous n'eussiez dû le faire, et bon nom- 
bre en ont été cruellement punis. 

«c II est de mon devoir aujourd'hui de vous renouveler les recom- 
mandations faites tant de fois déjà. Aussi, répéterai-]e aux officiers 
généraux , aux chefs de corps , aux commandants de compagnie , de 
faire bien sentir aux hommes qui leur sont confiés , la nécessité de 
leur réunion et de leur formation régulière après toute action de 
guerre, et surtout après un assaut : non-seulement le succès de 
Topération, mais encore l'honneur de l'armée et leur propre salut 
individuel dépendent de la rapidité avec laquelle ils se sont reformés 
et mis en mesure de repousser toute attaque de l'ennemi , de vaincre 
toute résistance qui serait encore à renverser, jusqu'à ce qull soit tout 
à fait réduit à l'impuissance. 

« J'attends de votre dévouement à l'Empereur , de votire amour du 
devoir , la stricte exécution de cet ordre. Trouvez-y les paroles d'un 
père , jaloux de votre conservation , et d'un chef qui a le droit de vous 
demander tout pour le succès de nos arme« , rhonoeur du souverain 
et la gloire de la France. 

« Le général en chef, PAlissibr. » 

(1) Nous avions quitté cette batterie après en avoir éncloué les 
canons , parce que , se trouvant à 500 mètres environ de l'ouvrage 
du 22 Février, le plus éloigné de nos lignes, elle était placée sous la 
triple protection des batteries de terre , des forts du Nord , de la rade 
et des bâtiments russes , et leurs feux croisés en rendaient la position 
fort dangereuse. Les Russes, de leur côté, après Tavoir réoccupée, se 
sentirent trop en l'air, détruisirent la batterie, et l'abandonnèrent 
complètement. 
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la rive droite du Carénage ; les navires du port se réfu- 
gient dans la baie de FArtillerie, où nos grosses bombes 
pourront aller les chercher. » 

Le lendemain le pays et Tarmée firent une grande 
"perte, le jeune général Lavarande, qui avait si puissam- 
ment contribué à la prise des ouvrages Blanet, en diri- 
geant l'attaque de sa brigade avec une vaillante intrépi- 
dité, fut tué dans la matinée (1). Il visitait les positions 

(1) LB GéNÉRAL LAVARANDB. 

Quoique le général Lavarande fût un des plus Jeunes généraux de 
Tannée d'Orient , son eiistence militaire comptait de nombreux sou- 
venirs, et un passé plein d'activité, d'intelligence et d'élan; com- 
bien grands durent être les regrets de cette mort prématurée ! 

Il était à peine âgé de 42 ans ; admis à l'école de Saint>Cyr en 1S81 , 
il en sortait comme sous-lieutenant au IS*" d'infanterie légère en 1833. 
En 1840, H était lieutenant et s'embarquait pour l'Afrique , terre pro- 
mise de toutes les imaginations ardentes et guerrières; il devait y 
rester pendant U années consécutives , conquérant tous ses grades sur 
las champs de combat. 

Sa première expédition fdt l'occupation de Bréda; tQ 1841 il suit 
Tannée dans toutes ses excursions aventureuses, vivant de cette via 
incessante de luttes perpétuelles. Déjà , il s'est fait remarquer , et les 
soldats connaissent le jeune Lavarande par son élan à se jeter le pre- 
mier au-devant de l'ennemi. 

Après Texpédition , à U suite de sfx combats , il est cité au rapport 
du gouverneur général; au combat d'Ëlbordj un trait d'audacieux 
courage met son nom dans toutes les bouches : un brigadier de spahis , 
ayant eu son cheval tué sous lui , était au pouvoir des Arabes ; il 
•'élance à la tête de quelques hommes, et délivre le prisonnier, 
fin 1842 , dans la province de Mascara , il se distingue encore dans une 
rencontre avee les réguliers , et s'empare d'un drapeau : cité de nouveau 
à Tordre du jour pour cette action d'éclat , il a l'honneur d'être choisi 
pour porter en France les trophées pris à Tennemi. A la fin de la 
même année, le rapport du général commandant la piovince d'Oraa 
ette encore le jeune Lavaran4e pour son élan et sa vaillante intré- 
pidité* Dans le combat du 18 décembre, contre les tribus arabes, il 
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cruelles que laisse après eOe une victoire ; mais ce mo* 
ment est solennel et grave dans sa tristesse^t^t les émo- 
tions qu'il laisse sont de celles qui élèvent à la fois la 
pensée et le cœur. 

Le feu devait cesser sur toute la ligne , depuis Fou 
vrage du 2 Hai , à Textrémité du mont Sapoun, jusqu'au 
ra\in qui séparait nos attaques des attaques anglaises. 

A midi , le drapeau parlementaire fut arboré par les 
Français sur le mamelon Vert; par les Anglais, sur les 
carrières du grand Redan. Presque aussitôt le drapeau 
parlementaire des Russes y répondit en s'élevant sur la 
tour MalakofiT (bastion Komilofl) et sur le grand Redan. 

Des soldats sans armes s'avancent. De notre côté, 
une ligne, formée d'Anglais et de Français, marquait la 
limite que nous ne devions pas dépasser ; l'autre ligne , 
composée de soldats russes, porteurs de petits fanons 
jaunes , indiquait la position extrême que l'ennemi ne 
pouvait franchir. - Entre ces deux lignes, se trouvait 
donc un espace neutre, où devait être déposée la triste 
récolte de cette funèbre moisson. Chaque nation venait 
prendre sur des civières les restes déjà glacés de ses 
combattants , et les transportait dans l'intérieur de ses 
lignes. Mais cette portion de terrain où ne devaient 
point pénétrer les soldats, n'était pas interdite aux offi- 
ciers, et bientôt l'on vit se former des groupes-, amis et 
ennemis y étaient confondus, et se parlaient avec une 
grande (ourloisie, s'entretenant de sujets frivoles. Les 
Russes parlaient de Paris, de ses splendeurs, de ses 
plaisirs; étrange contraste qu'offrait cette conversa- 
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(ion, ainsi légère et souriante au milieu du triste 
tableau qui se déroulait sous les yeux et de ce terrain 
couvert de débris de toute nature. Le revers du ma- 
melon Vert était surtout jonché de fascines hachées, 
de terres renversées, de corps humains déchirés par 
d'horribles blessures. 

De tous côtés les généraux des armes spéciales par- 
couraient leurs lignes avancées, examinant les terrains 
et fouillant de leurs regards scrutateurs les inégalités du 
sol qui se répandaient à nnfini devant eux, lorsque, soit 
par accident, soit qu'il fût renversé par le vent qui 
soufflait avec violence , le drapeau parlementaire dis- 
parut subitement du bastion Korniloff. On crut que 
Farmistice avait tout à coup cessé; et, comme le feu 
recommençait d'habitude , presque aussitôt après , il 
s'ensuivit un moment de subite confusion pendant 
lequel, des deux parts, on regagnait en courant les 
tranchées; mais bientôt Ton s'aperçut que le dra- 
peau parlementaire français n'avait pas cessé de 
flotter sur la redoute que nous avions conquise; le 
drapeau russe reparut, et chacun se prit à rire de 
ce moment d'inquiétude et du hasard qui l'avait pro- 
duit. 

A six heures, l'armistice était terminé. 

LVI. — Après toutes les grandes crises, fl se produit 
de surprenantes réactions dans les esprits; mais ces 
revirements soudains, enthousiastes, soit en bien, soit 
en mal« sont surtout frappants dans une armée. La 
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lenteur du sîéçe, provenant de toutes les causes que 
nous avons énuraérées plus haut , les tiraillements des 
diverses opinions , les difficultés s'accroissant sans cesse, 
tout avait contribué à jeter dans les esprits un doute 
que les plus forts cherchaient à dissimuler sous l'ap- 
parence du calme et de la confiance» mais qui, à 
l'insu de chacun, germait déjà dans les cœurs les 
plus résolus. Après la prise du mamelon Vert et des 
ouvrages Blancs, on passa tout à coup sans transi- 
lion de cette sorte de découragement à une confiance 
extrême ; nulle part, toutefois, elle ne fut plus grande, 
plus complète que dans le camp anglais. Il failt, dans 
celui qui commande, un cœur prudent et sage pour sa- 
voir résister aux enthousiasmes et aux entraînements 
qui l'entourent le lendemain d'un succès , comme il lui 
faut une âme fortement trempée pour relever les es- 
prits et soutenir le poids des déceptions et des décou- 
ragements , le lendemain d'un insuccès. 

La volonté de Dieu devait placer le général en chef, 
à peu de jours de distance, dans cette étrange et sou- 
daine alternative. 

Que d'ardeur bouillante! que de cris vaillwts et géné- 
reux il fallut tempérer, après l'heureux et rapide résul- 
tat de la journée du 7 juin l 

LVII. — Les généraux en chef se réunirent en con- 
seil; près d'eux furent appelés les généraux des armes 
spéciales. Après avoir pesé les éventualités d'une attaque 
décisive , il fut résolu que l'on avancerait de plus près 
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sur Halakofl, et que de nouvelles batteries seraient 
établies pour protéger le mouvement de nos colon- 
nes d*attaque. Les opérations projetées par le génie et 
l'artillerie ne devaient prendre que peu de jours. Un 
instant on agita la question de la construction très-dif- 
ficile d'une batterie de gros calibre , à l'extrémité du 
mont Sapoun, sur l'emplacement de l'ouvrage russe 
du 2 Mai, pour combattre l'action des vapeurs ennemis 
embossés à l'çntrée de la biiie du Carénage. De grandes 
objections furent élevées par les hommes spéciaux. 
Chacun reconnaissait l'utilité et l'importance de cette 
batterie ; mais , placée dans un cercle de feu , eUe était 
prise de tous côtés et même à dos par les tirs les plus 
meurtriers ; les communications par le ravin du Ca- 
rénage étaient difficiles à tracer: en outre sa construc- 
tion , très-périlleuse , demandait plus de temps que les 
autres batteries projetées pour l'attaque du bastion Ma- 
lakoff , et dont l'achèvement devait avoir lieu en quatre 
eu cinq jours au plus. 

Les ouvrages Blancs (Lavarande) furent retournés 
contre la place. Sur le mamelon Vert (redoute Bran- 
don ) furent construites rapidement de nouvelles bat- 
teries , malgré le feu violent de l'ennemi et les diffi- 
cultés sans cesse renaissantes d'un sol rocheux; à 
cent mètres en avant du mamelon, on retourna une 
tranchée russe, on l'étendit et l'on en fit une sorte de 
parallèle avancée, pendant que les tranchées à droite 
et à gauche de l'ouvrage étaient prolongées du côté 
des Anglais et de la baie du Carénage , de manière à 
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relier toutes les attaques. Nos alliés établissaient dans 

les carrières du Redan une place d'armes, d'où leurs 

colonnes d'attaques devaient S'élancer sur les ouvrages 

russes. 

Arrêtons-nous un moment pour faire encore une 
place à la tombe d'un des officiers les plus distingués 
du génie : le lieutenant-colonel Ouérin était frappé 
d'une balle dans la tranchée, le 13 juin, et emportait 
avec lui les profonds regrets qui s'attachent à l'intelli- 
gence éclairée et au courage infatigable (1). 

LVIII. — Notre rôle de chroniqueur devient ici très- 
difficile. Nous voici encore arrivés à une de ces phases 
importantes du siégé qui a donné lieu à de grandes ré- 
criminations et à des assertions différentes et opposées 
les unes aux autres. Peut-être ne s'est-on pas assez rap- 
pelé que la guerre a des hasards étranges et des revi- 
rements plus étranges encore. L'attaque du 7 juin avàtt 
éprouvé dans les conseils des armes spéciales de graves 
tiraillements et une opposition sérieuse» La volonté du 

(1) Lt LIBUTRNANT-GOLONSL OUlftlIIII. 

Officiet énergique et distingué , le lieutehant-celon^l Guéila était 
élève de l'école polytechnique; il était, en 1826, à Técole d'applica- 
tion de Metz. En 1835, il s'embarquait pour TÀfrique, et prenait glo- 
rieusement part à diverses expéditions. Capitaine en 1'' on 1899. il 
était nommé chef de bataillon en 1860, et s'embarquait pour la trcM- 
sièrae fois , en 1852 , pour l'Algérie , où il était nommé chef du génie 
à Tlemcen. Il partit pour l'armée d'Orient en 1854. Directeur du ptrc 
de l'armée, il rendit dans cette position difficile de réels services. 
Lieutenant-colonel à la fin de la même année , il mena cette rude et 
périlleuse vie de tranchée avec une persistante énergie. 
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général eu Chef de l'armée française bien arrêtée pesa 
de tout son poids dans la balance, soutenue par Tassen- 
timent du général en chef de l'armée anglaise. Pour 
Pattaque du 18 juii), le général Pélissier commandait 
avec la double autorité du commandement en chef et avec 
celle du souvenir de ce succès si rapidement obtenu, 
premier pas, dans sa pensée, d'une yictoire décisive. 
11 domina les opinions diverses « les avis opposés, et il 
fut résolu en conseil tenu par les généraux en chef des 
trois armées alliées, qu'un assaut décisif aurait lieu 
contre Malakoff, et qu*il serait immédiatement suivi 
d'un mouvement important sur la Tchernaïa par un 
corps d'armée français de 25000 hommes, auquel était 
adjoint le conUtigent des armées turques et sardes. 

Certes > l'attaque sur Malakoflf devait être terrible et 
sanglante; les troupes avaient à parcourir un espace 
considérable sous le feu meurtrier de nombreuses bat- 
teries; mais lé général se flattait que rien ne résisterait 
à nos intrépides soldats et que la glorieuse journée du 
7 juin aurait un lendeniain plus glorieux encore. 

Ce siège îrrégulier depuis sa naissance, vivant sur 
l'imprévu eft bien comme eh mal, tîrîint surtout de son 
énergique persistance sa seule force réelle et son seul 
gage de succès , continuait ses allures étranges , et ee 
que l'on pouirrait appeler, ses caprices de soudaine vi^ 
tsM. 

Une ft)îsl*entreprise sur Malakoff décidée, ainsi que le 
mouvement des troupes de la Tchernaïa apfès le succès 
de 1* assaut, le générai en chef avait à se préoccuper 
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de donner un commandant supérieur à ces deux at- 
taques. 

Nous ne saurions trop le répéter, notre opinion per- 
sonnelle n'a pesé d'aucun poids dans la rédaction de ce 
récit. Ce n'est pas dès le lendemain des succès et des 
revers que l'histoire, qui se fait juge, peut en appré- 
cier avec justice la portée et les causes. Les passions 
humaines , bonnes ou mauvaises , ont toujours un rôle 
dans le cœur humain , et à ces moments difficiles , dans 
ces questions elles-mêmes si passionnées , peuvent-eUes 
conserver la mesure exacte de l'impartiale vérité ? 

UX. — Certes, il paraissait naturel et rationnel sur- 
tout, que le général Bosquet, qui le 7 juin avait présidé 
avec un si rapide succès à la prise des ouvrages avan- 
cés, et qui depuis l'ouverture de la tranchée étudiait 
chaque jour sur le terrain les positions ennemies, fût 
chargé de l'attaque si importante appelée par nous : at- 
taque Malakoff, et qui comprenait le bastion Korniloff, 
la courtine, le petit Redan et les batteries de la Pointe. 

D'un autre côté , l'opération qui devait suivre immé- 
diatement le succès de cette attaque, c'est-à-dire le 
mouvement offensif des troupes à l'extérieur, avait aussi 
besoin d'un chef qui connût le terrain , qui eût la con- 
fiance des troupes chargées de l'exécuter, et le général 
Bosquet, dont une partie du corps d'armée occupait 
déjà la Tchernaïa , n'était-il pas plus à même qu'aucun 
autre, par le commandement des lignes d'observations 
qu'il avait exercé depuis le commencement, de diriger 
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ces importantes opérations auxquelles des éyentualités 
soudaines pouvaient donner une grande gravité. Telles 
étaient les deux résolutions en présence » les deux partis 
entre lesquels il fallait choisir. 

Le général en chef se décida pour le dernier. —Eut-il 
raison; eut-il tort? L'avenir le dira. Toutefois, ce fut 
avec un grand regret et une profonde amertume que 
les troupes, à la veille d'une action décisive, virent 
s'éloigner ce chef aimé qui les avait tant de fois con- 
duites à la victoire. 



CHAPITKE V, 

LX. — Le 15 juin, le général Bosquet recevait du 
général Pélissier une lettre par laquelle il apprenait 
qu'il avait été décidé, entre les trois généraux en chef, 
qu'un assaut serait donné à l'ouvrage Malakoff, etqu*un 
corps d'armée de 25 à 30000 hommes, dont il irait 
prendre le commandement, se tiendrait à la Tchemala, 
prêt à agir selon les ordres qui lui parviendraient. 

« Vous remettrez demain , ajoutait le général en chef 
dans cette lettre, le commandement des attaques au 
général Regnaud de Saint-Jean-d'Ângély, à la disposi- 
tion duquel, pour les détails de service, vous laisserez 
le commandant Henry, votre sous-chef d'état-major. » 

Le général Bosquet fut cruellement attristé de cette 
décision, qui Téloignait d'un champ de bataille dont il 
u 22 
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fivait depuis tant de mois étudié les moiudres détails et 

dirigé les attaques. 

LXl. — Le même jour, le général Regnaud de Saint- 
Jean-d'Angély, commandant la garde impériale, rece- 
vait du général Pélissier les instructions suivantes, que 
nous croyons utile de reproduire en leur entier. 

« Dimanche, 17 juin, à la pointe du jour, ouverture 
générale du feu contre la place. — Le même jour, 
les armées sardes et turques feront un mouvement 
offensif vers Aï-Todor, de manière à menacer cette di- 
rection. 

« Le lundi 18, de bonne heure, dans la matinée, as- 
saut sur la tour Malakoff , avec attaque du Redan par 
les Anglais. Après succès, et alors qu'il y aura lieu, as- 
saut sur le bastion du Mât et sur le bastion Central. 

« Un corps d'environ 25 000 hommes est formé par 
Farmée française sur la Tchernaïa, soit pour appuyer la 
démonstration des armées turques et sardes, soit, si 
j'en donnais l'ordre, pour attaquer et enlever les batte- 
ries de la rive droite de la Tchernaïa et s'emparer du 
plateau dans le camp retranché du fort du Nord. Le 
projet serait, avec le concours des Anglais, et en fai- 
sant jonction avec les armées sardes et turques, de 
marcher sur Bakslchi-Seraï. 

« C'est à cette éventualité postérieure à l'assaut qu'il y 
a lieu de se préparer complètement , en organisant à 
l'avance convois, munitions et ambulances pour les 
troupes qui devront prendre part à ce mouvement. 
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« Afin d*assurer Texécution de ce plan général, en ce 
qui concerne rarmée française, je tous ai désigné pour 
prendre le commandement du corps qui sera chargé de 
l'attaque sur Malakoff, le général Bosquet devant pren- 
dre sous ses ordres les troupes qui vont se former sur 
la Tchernala. 

« Ces troupes se composeront des l**, 2* et 4* divisions 
du 2* corps, et de la 1" division du corps de réserve 
(général Herbillon); de toute la cavalerie, divisions 
Morris et d'Allonviile; de la brigade Forton et de 4 bat- 
teries à cheval de la réserve. 

« Je viens de vous dire que Tattaque sur Halakoff 
aura lieu le 18 au matin. 

« Les troupes chargées de cette opération , et qui se- 
ront sous vos ordres, seront la 1" division du !•* corps 
(général d'Autemarre), la 3^ division du 2* corps (géné- 
ral Mayran), la &• division du 2* corps (général Brunet), 
la divisionde la garde (général Meliinet). 

« Quatit au corps d'armée aux ordres du général de 
Salles, chaîné des attaques de gauche, il se composera 
des 2% 3* et 4« divisions du 1" corps et de la 2» division 
du corps de réserve (général d'Aurelle). 

« Tous les mouvements de troupes qui doivent com- 
pléter ces dispositions s'opéreront demain, dans Faprès- 
midi , sur les ordres particuliers des commandants de 
corps. La garde impériale seule sera maintenue, jus- 
qu'à nouvel ordre, dans les conditions d'installation où 
elle se trouve. 
« En^ conséquence de ces dispositions, je vous invite à 
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VOUS mettre immédiatement en mesure de coimattre le 
terrain sur lequel vous aurez à agir, pour me soumettre, 
le 17 au matin , le projet d'action. C'est une question 
que le général Bosquet a été en position de préparer, et 
dont il vous remettra les données. Vous irez recevoir de 
ce général le commandement demain » à deux heures 
de raprès-midi, et vous vous installerez au quartier 
général actuel du 2* corps, dont remplacement est 
connu. 

« Vous enverrez demain de très-bonne heure votre 
chef d'état-major s'aboucher avec le général de Cissey, 
afin d'en recevoir tous les renseignements qui devront 
assurer l'heureuse continuation des attaques et de tous 
les senices. 

« Le sous-chef d'état-major du 2» corps, le comman- 
dant Henry, restera avec le colonel Vaudrimey jus- 
qu'après le succès de l'assaut. Vous inviterez M. l'inten- 
dant du corps de réserve à se rendre auprès de 
M. l'intendant de Molines , demain matin de très-bonne 
heure, pour prendre la direction des services adminis- 
tratifs du nouveau corps d'armée placé sous vos ordres, 
afin d'être en mesure de satisfaire à tout ce qu'exigent 
les circonstances, comme ambulances, distributions, etc. 

« Les compagnies du génie engagées dans les travaux 
de siège y resteront. Vous aurez sous vos ordres, pour 
l'attaque sur Malakoff, MM. les généraux Frossard, du 
génie, etBeuret, de rarlillerie. » 

LXll. — Dès que le général Regnaud de Sahit-Jean- 
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d*AngéIy reçut ces instractions qui lui donnaient le 
commandement des attaques, il se rendit aussitôt (le 
15 au soir) chez le général Bosquet, et lui communiqua 
la lettre qu'il venait de recevoir. Comprenant, sans nul 
doute , le sentiment qui devait être au fond du cœur du 
général, il lui assura, avec une netteté qui ne permet- 
tait pas de doute, qu'aucune démarche de sa part n'a- 
fait motivé cette résolution , dont il venait seulement 
d'être instruit par les instructions que lui adressait le 
général en chef. 

Le 16, le général Regnaud de Saint-Jean-d'Angély 
vint prendre le nouveau commandement dont il était 
investi, et le général Bosquet, après lui avoir donné 
tous les renseignements utiles à l'attaque projetée, fruit 
de ses observations de chaque jour et de ses longues 
et profondes méditations, descendit dans la plaine et 
alla établir son quartier général sur les monts Fédiu- 
kines, occupés par les divisions Canrobert et Camou, 
et par la !'• division du corps de réserve , sous les 
ordres du général Herbillon. 

Dès son arrivée , le général Bosquet alla visiter les 
différents emplacements de ses troupes et ceux des ar- 
mées alliées (1); puis, prenant avec lui une forte escorte 
de chasseurs d'Afrique, ses aides de camp et deux offi- 
ciers de son état-major, il poussa une reconnaissance 
un peu au delà de la position avancée des Sardes, dans 

(1) L'armée sarde était à cheval sur ud affluent de la Tchernaïa, k 
la hauteur de Tchergoun ; les Turcs s'étaient portés sur le& bois ayoir 
sinants , que Ton appelait bois de la Tchernaïa. 
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le bat d'étudier à fond le terrain et de pouvoir s'enten- 
dre avec le général de La Marmora , dans le cas où le 
mouvement oflensif vers Mackenzie serait ordonné. 

De son côté, le général Regnaud de Saint-Jean-d'An- 
gëly allait avec les chefs du génie et de Tartillerie, 
Frossard et Beuret, prendre connaissance du terrain et 
reconnaître les tranchées, ainsi que les abords de la 
place, n réunissait ensuite à son quartier général les 
trois généraux commandant les divisions désignées 
pour Tassant, et arrêtait le projet d*attaque. 

LXin. — Cette attaque se composait de trois colonnes 
assaillantes , composées des divisions Majran , Brunet, 
et de la division d*Autemarre, qui, revenue de Texpédi- 
tion de Kertch à son ancien campement de Tattaque de 
gauche, dans les journées des 14 et 15 juin, se rendait, 
le 16 au soir, à Tattaque Halakoff. 

La division Hayran devait sortir du ravin du Caré- 
nage, longer la berge gauche du ravin, se prolonger 
vers la droite, et attaquer avec sa 1'* brigade la batterie 
de la pointe tournée par sa gorge , tandis que la 2* bri- 
gade , commandée par le général de Failly, dirigerait 
tous ses efforts sur la droite du Carénage, appelée le 
petit Redan. — Sur la demande du général Mayran, le 
1*' régiment des voltigeurs de la garde lui avait été ad- 
joint comme réserve , l'effectif de sa division étant très- 
réduit. 

La division Brunet, qui formait la division du centre, 
avait une brigade, dans la tranchée en avant, et à droite 
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de la redoute Brandon , l'autre dans la parallèle en ar- 
rière, et devait entrer par la courline, entre Malakoffet 
le petit Redan, attaquant à droite la face droite du 
petit Redan , à gauche la face gauche de MalakofT. 

La division d'Autemarre devait arriver par le ravin dfe 
Karabelnaîa, tenant ses deux brigades, l'une en avant et 
à gauche de la redoute, l'autre dans la parallèle en 
arrière ; cette colonne avait mission de pénétrer par la 
batterie Gervais, placée à droite de MalakofT, à mi-côté, 
et d'envahir la courtine qui, reliant la batterie à Mala- 
kofT, descendait dans le ravin de Karabelnala vers le 
grand Redan. 

Ces trois attaques devaient s'opérer simultanément et 
se prêter l'une l'autre un puissant appui. Deux batte- 
ries d'artillerie attelées étaient placées en arrière de la 
redoute Brandon, prêtes à être portées immédiatement 
sur les positions ennemies aussitôt que les troupes s'en 
seraient solidement emparées. 

Tel était le plan de cette attaque importante, qui allait, 
selon l'espérance des généraux en chef, porter un 
coup décisif à la ville assiégée. 

Les Anglais devaient dans le même moment s'em- 
parer du grand Redan , contre lequel s'étaient dirigés 
tous leurs efforts depuis le commencement du siège. 
Les 2« et k* divisions légères, sous les ordres du lieute- 
nant général Brown , formaient trois colonnes. — La 
droite attaquait la face gauche du Redan ; la gauche se 
jetait contre l'angle rentrant formé par là face droite 6t 
le flanc de l'ouvrage; le centré, qui ne devait com- 
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mencer son attaque qu'après le mouvement bien pro- 
noncé des deux ailes , marchait contre l'angle saillant. 

Le 17» au malin , le feu de nos batteries écrasa la 
place. — C'était surtout sur les points dont on devait 
s'emparer le lendemain de vive force, qu'étaient diri- 
gées toutes les ressources de notre artillerie. 

Dans la journée, MalakofT et le grand Redan parais- 
saient avoir considérablement souffert, ce que l'on 
devait du moins supposer, non-seulement par les dé- 
gradations apparentes, mais aussi, par la diminution 
sensible du feu de l'ennemi. L'événement ultérieur 
prouva que celui-ci, prévenu, sans nul doute par les 
espions ou les déserteurs, de nos projets d'attaque pour le 
lendemain, ménageait ses batteries et réservait ses feux. 

LXIV. — On était à la veille de l'assaut; et, comme il 
arrive toujours pour les événements d'une haute et 
décisive importance, l'impatience, Tinquiétude, l'en- 
thousiasme du combat dévoraient les esprits. 

A sept heures, il y eut un grand conseil chez le général 
en chef de l'armée française. A ce conseil assistaient le 
général Niel, commandant le génie du siège; les géné- 
raux Thiry, Beuret, Dalesme, Frossard; les généraux 
dedîvisionMayran,Brunet, Regnaud de Saint-Jean-d'An- 
gély et d'Autemarre. Sir Harry Jones, général comman- 
dant le génie anglais, avait été appelé au sein du conseil. 

Dans cette séance furent arrêtées les dernières dispo- 
sitions. — Sur la demande des généraux commandant 
]es colonnes d'assaut qui craignaient que le mouvement 
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des troupes ne fiftt aperçu par l'ennemi dans les tran- 
chées, si l'attaque se faisait à six heures du mafin, c^est 
à-dh^ trois heures après le lever du jour, il fut décidé 
qu'elle aurait lieu à trois heures du matin. — Cette 
nouyelie résolution changeait le projet précédemment 
arrêté , de faire précéder l'assaut par deux heures au 
moins du feu de nos batteries, dans le but de détruire 
les réparations qne l'ennemi aurait pu faire dans la 
nuit, et de préparer ainsi la voie aux colonnes 'assail- 
lantes; mais elle avait l'avantage de dérober aux regards 
vigilants de la place la marche difficile de nos divisions 
dans les tranchées. 

Cette décision du conseil fut communiquée le soir 
à lord Raglan, et chacun se sépara, demandant à Dieu 
que le soleil du lendemain édairàt le triomphe de nos 
armes. 

Le général en chef s'était réservé d'une manière ab- 
solue le droit de donner le signal d'attaque , qui devait 
se composer d'un bouquet de fusées d'artifice , tiré de 
la batterie Lâncastre, quelle général Pélîssier avait 
choisie pour son quartier général. 

LXV. — Pendant la nuit on lança sur la place Une 
grande quantité de bombes et de fusées. Les divisions 
se rendirent silencieusement à leur poste de combat; 
celles des généraux d'Autemarre et Brunet se dirigèrent 
vers les tranchéesqu'elles devaient occuper, l'une par 
le ravin de la Karabeinaïa , l'autre par les cheminements 
tortueux de nos communications. 
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La division Mayran se déployait dans le ravin du 
Carénage. Sa mission dans Tattaque générale était dif- 
ficile par la complication des différents points qn^elte 
devait menacer et envahir à la fois. Le général , com- 
prenant la gravilé de sa position, qui embrassait tonte 
la droite du mouvement, passa la nuit entière à pré- 
sider lui-même au placement de ses troupes. Les 
zouaves devaient tourner la batterie de la Pointe par 
la droite; l'infanterie de marine devait la prendre 
par la gauche et attaquer en même temps la courtine 
du petit Redan. Le colonel Malher, avec le 07* de 
ligne, avait pour instruction d'attaquer le reste de la 
courtine et le petK Redan par la droite, conjoin- 
tement avec le 95% sous le commandement du lieute- 
nant-colonel Paulze-d'Ivoy. Toute la division, préparée 
au combat, était assise dans le ravin ou couchée à plat 
ventre, selon les dispositions du sol, dans le but de 
cacher sa présence à l'ennemi, qui pouvait diriger de 
ce côté des reconnaissances ; car malheureusement c'é- 
tait une de ces belles nuits d'été , pendant lesquelles 
l'obscurité semble porter en soi les reflets lumineux des 
dernières clartés du jour. 

n était une heure et demie, lorsque toutes les troupes 
furent massées sur leurs différents emplacements. Leur 
général, qui s'était établi sur un point très-avancé dans 
le ravin, envoya vers deux heures et demie son officier 
d'ordonnance, le capitaine de Launay, vers l'extrémité 
de la baie du Carénage. 

Le capitaine entendit très-distinctement sonner k 
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garde à vous^ qui prouvait que l'ennemi avait l'éveil et 
s'attendait à une attaque. Quelques coups de feu isolés 
partirent des embuscades ; toutefois aucun mouvement 
apparent ne se manifesta du c6té de l'ennemi. 

A trois heures moins dix minutes environ , plusieurs 
bombes à traces fusantes, parties de la redoute Bran- 
don , firent croire au général Mayran que c'était le 
signal. Déjà pendant la nuit plusieurs bombes avaient 
produit le même effet; vainement ses aides de camp 
lui objectèrent que ce ne devait point être le signal , 
puisque l'heure n'était pas encore arrivée : 

« — C'est le signal, répondit-il; d'ailleurs, quand on 
va à l'ennemi, il vaut mieux être en avance qu'en re- 
tard. » 

Et immédiatement il donna l'ordre aux colonnes 
d'attaque de partir, faisant dire au général de Failly, 
massé en arrière sur le versant du ravin, d'avancer avec 
sa brigade. Le général Mayran se dirigea ensuite de 
sa personne vers une petite embuscade placée entre le 
petit Redan et la batterie de la Pointe. 

À peine nos troupes se furent-elles lancées en avant, 
qu'une pluie de mitraille et de balles vint les assaillir de 
toutes parts. 

LXVI. — Le général Regnaud de Saînt-Jean-d'An- 
gély se trouvait déjà à la batterie Lancastre , où le gé- 
néral en chef lui avait donné ordre de se rendre à deux 
heures et demie. Étonné d'entendre sur la droite une 
vive fusillade, entrecoupée de coups pressés de nû- 
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traille, et ne pouvant supposer que la division Mayran 
attaquât, puisque le signal n'avait pas encore été donné, 
il crut à une invasion des Russes, et envoya un officier 
s'en informer en toute hâte ; il ne tarda pas à apprendre 
que le général Mayran avait lancé ses têtes de colonnes. 

Certes les angoisses du général Regnaud de Saint-Jean- 
d'Angély durent être grandes, lié qu'il était d'une ma- 
nière absolue par l'ordre du général en chef, et ne 
pouvant donner le signal; cependant il n'était pas 
douteux pour lui que la division Mayran s'épuis»t en 
efforts impuissants , pendant lesquels deux autres divi^ 
sions attendaient l'arme au bras. On ne peut dire, 
on ne peut apprécier d'une manière exacte à quelle 
heure fut donné le signal, car, dans de pso^eils mo- 
ments, les minutes sont des siècles; mais ceux qui en- 
tendaient la vivacité du combat à droite , pendant qu'an 
centre et à gauche tout restait silencieux, sentirent 
leurs poitrines délivrées d'un poids immense^ lors- 
qu'ils aperçurent dans le demi-jour arriver le général 
en chef avec son état-major, et que le signal tant dé- 
siré partit enfin de la redoute Victoria. 

En effet, le général Pélissier était encore à plus de 
1000 mètres de la batterie Lancastre, lorsque l'attaque 
du général Mayran se dessinait déjà sur la droite, ôtant 
ainsi par une erreur fatale aux projets arrêtés la sou- 
daineté si précieuse de leur ensemble. 

LXVn. — Une fatalité étrange semblait s'être réunie 
contre nos armes dans cette néfaste journée. La division 
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d'Autemarre se lance vigoureusement sur son point 
d'attaque ; mais la division Brunet , qui avait dû opérer 
son mouvement au milieu des tranchées par des chemi- 
nements étroits et difficiles, avait éprouvé du retard; 
les troupes n'avaient pu encore s'établir d'une manière 
exacte dans les positions qui leur avaient été assignées, 
et les dernières dispositions du général n'étaient pas 
entièrement prises^, lorsque la gerbe de fusées étoilées 
vint lui dire de lancer ses colonnes d'assaut. Les batail- 
lons d'attaque, par suite de ce retard, flottent un instant 
indécis et sortent avec difficulté des tranchées. 

Le général Brunet a gravi les parapets extérieurs 
et dispose lui-même ses troupes un peu confuses; 
ceUes-ci,« pleines d'élan, se précipitent aux cris mille 
fois répétés de vive l'Empereur ! mais le général a fait 
à peine quelques pas, qu'une balle, l'atteignant en 
pleine poitrine, le renverse sans vie, perte cruelle pour 
la France et pour l'armée (l). Non loin de lui venait 

(1) LE GéNÉRÀL BRUNET. 

Le général Brunet avait 52 ans ; c'était un brave et vigoureux offi- 
cier, aimant avec passion la carrière des armes, dont il avait fait 
l'unique pensée de sa vie. Â sa vigueur et à son énergie dans le com- 
bat, se joignaient de solides qualités, fruit d'études sérieuses. 

11 était âgé de IC ans, lorsqu'il entra à l'école de Saint-Cyr,en 1819; 
il en sortit en 1821 , sous-lieutenant au 51* régiment d'infanterie de 
ligne ; en 1825 il était lieutenant , et s'embarquait pour la Guadeloupe , . 
où il resta avec son régiment jusqu'en 1^32. C'est à cette époque qu'il 
fut nommé capitaine. 

Chef de bataillon en 1840, il partit pour l'Afrique avec le 48*. Sa 
carrière n'avait pas été rapide , car les occasions lui avaient fait dé- 
faut jusque-là; mais les généraux inspecteurs l'avaient déjà signalé : 
(t Officier, disaient-ils, d'une instruction solide, d'un dévouement 
entier à ses devoirs et très-digne d'avancement. » Aussi', dès l'année 
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de tomber un brave officier, modèle de courage, de feu 
sacré 9 et auquel Tayenir réservait de hautes destinées; 
le lieutenant-colonel de La Boussiniëre, commandant 
rartillerie d'attaque , avait été frappé d'un biscalen qui 
lui avait brisé la tête (1). 



suivante, faisant partie de l'expédition qui allait ravitaiUer Médeah, 
il fut cité à l'ordre de l'armée. C'était son premier titre réel conquis 
sur un champ de combat ; et à la fin de la même année , son intrépidité 
pendant la campagne de Milianah , mettait encore son nom à Tordre 
du jour. 

Il fut appelé au commandement supérieur de Milianah. Dans ces 
importantes fonctions , l'activité de son esprit , l'intelligence de ses 
devoirs lui valurent les éloges et l'attention particulière de ses chefs. 
Proposé pour le grade de lieutenant-colonel, il rentra, peu de temps 
après, en France. Son séjour en Afrique avait été de courte durée, 
mais avait dit ce que l'on pouvait attendre de son caractère ferme et 
résolu , de son instruction accomplie. Appelé à faire paftie du jury 
d'inspection des études à l'école de Saint-Gyr , il fut nommé colonâ 
en 1845, et officier de la Légion d honneur deux ans plus tard. En 
1848, il présidait le conseil de guerre de la 1** division militaire, 
et était élevé , en 1851 , au grade de général de brigade. 

Général de division en 1854, il fut appelé au commandement de 
la 9* division d'infanterie de l'armée d'Orient. 

Le sort des combats devait frapper le général sur ce terrain glorieux, 
conquis pas à pas par le sang de la France. 

Le 7 juin , il était cité à Tordre de Tarmée par le général en chef, 
et tombait, en soldat, le 18 du même mois, inscrivant sur se5 états 
de service cette dernière ligne , titre d'honneur : 

Tué à Vennemi, le 18 juin 1855. » 

(1) LE LIEUTENANT-COLONEL DE LA BOUSSINIÈRB. 

Les batailles de l'Aima et d'Jnkermann avaient placé le colonel de 
La Boussinière à la téie des officiers supérieurs les plus distingués de 
Tartillerie. A TAlma, il avait fait preuve d'audace, de résolution et 
d'infatigable énergie; partout où le danger était le plus grand , il avait 
conduit ses batteries , que Ton voyait accourir avec une rapidité in- 
croyable d'un point à un autre , traversant les ravins , gravissant les 
collines , et venant jeter le désordre et la mort dans les rangs enne- 
mis. A Inkermann, le général Bosquet , qui se connaît en courage, 
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LXVni. — De tous côtés la Intte est engagée avec achar* 
nement, et les tourbillons de fumée qui montent jus* 

disait : c Les deux batteries du commandant de La Boussinière ont eu 
à supporter un rude duel ayec rartillerie russe , qui se composait d*un 
nombre considérable de pièces de campagne. < Ge rude duel, le com- 
mandant l'avait soutenu avec cet énergique sang- froid, ce calme cou* 
rage qui le caractérisaient : sans cesse au milieu de ses batteries , il 
animait par sa présence et par son audace soldats et officiers. 

Aima et Inkermann l'avaient épargné ; mais il devait trouver la mort 
d'un soldat en combattant. 

Ce fut un triste jour que celui où, de bouche en bouche, on entendit 
ces mots : « La Boussinière est tué 1 » Ce fut un deuil dans l'armés; 
car l'armée sentait la perte réelle qu'elle venait de faire. Ce fut un 
deuil dans tous les cœurs ; car chacun l'aimait et l'appréciait. 

C'est un hommage rendu à sa mémoire que de jeter un regard sur 
ce passé , si jeune encore. 

Né en 1814, il entra à l'École polytechnique en 1832. 

Élève sous -lieutenant à l'École d'application de Metz en 1834, il 
sortit en tête de sa promotion , et fut nommé lieutenant au corps de 
rartillerie en 1837. En 1846, il était capitaine en l*'. Eh 1842 il s'em- 
barqua pour l'Afrique; car la vie, dans les directions d'artillerie, 
dans les dépôts , n'allait pas à cette nature active , énergique , pleine 
de sève, de jeunesse et d'audace; il sentait qu'il avait pour lui l'ave- 
nir. Il fit l'expédition de 1842, revint en France; et sollicitant de 
nouveau son envoi en Algérie, y retourna en 1845, et y resta quatre 
années, pendant lesquelles il prit part à différentes expéditions, 
soit en Kabylie, soit dans l'Ourenscénis, soit contre les Fiittas. Par- 
tout il se distingua , et le mai*échal Bugeaud le mit à l'ordre du jour 
en le signalant comme un officier de grand avenir. Tour à tout* les 
généraux d'Hautpoul , Schramm , Randon , l'attachèrent à leur état- 
major. 

Nommé chef d'eseadron au corps de l'artillerie en 1851 , il était 
compris le 28 février 1854 dans les cadres de l'armée d'Orient comme 
commandant la 2* division d'artillerie de réserve. 

Le 24 novembre 1854 , ses éclatants services sur les champs de ba- 
taiUe de l'Aima et d'Inkermann rélevèrent au grade de lieutenant* 
colonel. 

Choisi pour chef de l'attaque de droite , sa vie se passait au milieu 
des tranchées , dans les batteries , car il voulait tout voir , tout diriger, 
tout apprécier par lui-même. Son intrépidité chevaleresque tentait 
trop la mort ; il n'a pu lui échappef . 
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qu'aa ciel voilent les premières clartés du jour naissant. 
Nos Taillants et intrépides soldats, surmontent toutes 
les difficultés de terrain qui brisent à chaque instant 
leur élan , et frandiissant les obstacles accumulés par 
Tennemi, avancent toujours; mais les Russes sont 
partout sur leurs gardes , préparés à repousser Tas- 
saut. 

A la droite, les troupes que commande le général 
Mayran, et dont les deux divisions d'Autemarre et 
Brunet n*ont pu, on le sait, appuya le mouvement 
trop hâté, se sont précipitées sur la courtine à tra- 
vers un terrain difficile, au milieu d*herbes hautes 
qui se lient et s'entrelacept entre elles sous les pas 
des soldats. 

Bientôt tout le terrain qu'elles parcourent est jonché 
de leurs morts : les steamers ennemis sont accourus & 
toute vapeur, et, embossés à l'entrée de la baie du Caré- 
nage , criblent le sol d'un ouragan de mitraille. De mi- 
nute en minute les rangs s'éclaircissent , et les batail- 
lons décimés se resserrent en groupes impuissants. 

Le général Mayran, dans son impatiente anxiété, 
s'est porté en avant sur un terrain entièrement à dé- 
couvert : un biscaïen le frappe au coude gauche. La 
commotion fut si violente, la douleur si vive, qu'un 
instant il crut ne pouvoir conserver le commandement; 
mais lorsque son oflîcier d'ordonnance de Launay allait 
avertir le général de Failly : « Non, s*écria-l-il avec éner- 
gie , je garde le commandement ; donnez ordre aux ré- 
serves d'avancer. » Et il continua à se porter en avant 
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suivant d'un œil inquiet ses intrépides soldats qu'abat- 
tait inexorablement une pluie de fer. 

Le !•' voltigeurs de la garde est accouru avec son 
colonel Boudvillc ; puis le 20* léger, que conduit au feu 
son jeune lieutenant-colonel Paulze-d'Ivoy. Le général 
lance lui-môme ces vigoureux bataillons, auxquels leurs 
chefs montrent le chemin en s'élançant à leur tête, 
l'épée haute. Bientôt tous deux sont tombés : le colonel 
Boudville frappé à la fois de plusieurs blessures, le 
colonel Paulzed'lvoy, le visage traversé d'une balle. 

Presque en même temps un biscaïen de grappe ma- 
rine atteignait le général Mayran à la poitrine , un peu 
au-dessus du cœur. Quoique le projectile n'eût pas pé- 
nétré , la blessure était mortelle (1). 



(1) Parmi les glorieuses victimes qui tombent sur les champs de 
combat, sont à plaindre surtout celles qu'une lente agonie mène à la 
mort, et qui pleines de force et de courage, voient s'échapper 
de leurs mains l'épée qu'elles ne pourront plus reprendre. C'e^t dans 
ces hommes surtout , pour lesquels se ferme le retour à la pairie et 
au foyer, qu'il faut admirer le mâle courage et l'abnégation. 

La mort du général Mayran fut plus cruelle que celle de son vaillant 
compagnon d'armes le général Brunet; car il ne se fit pas un seul in- 
stant illusion sui sa ble&sure. Il fut enlevé à grand'peine du terrain que 
labouraient ave& furie des projectiles de toutes sortes , et pendant que 
son officier d'ordonnance, le capitaine de Launay, s'occupait de ce 
triste soin, son aide de camp, le capitaine Hautz, allait remettre le 
commandement au général de Failly. On plaça le général sur une 
couveriure, et il fut ainsi porté jusqu'au ravin du Carénage, où les 
premiers soins lui furent donnés à une ambulance provisoire. Dès les 
premiers moments son état fut jugé désespéré (ie général avait deux 
côtes cassées et les poumons enfoncés). Ce qui s'est passé du 18 au 22, 
jour de sa mort, n'a été que la lutte d'une constitution robuste contre 
les étreintes de la mort. 

Le général voulut que l'aumônier lui administrât sans retard les 

H 23 
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La position des troupes est critique; ne pouvant tra- 
verser ce terrible orage de projectiles, elles n'avancent 
pas, mais se maintiennent avec une ténacité sans 
égale. 

Le général en chef vient d'apprendre la mort du gé- 
néral Brunet et Tinsuccès de son attaque sous un feu 
que sa division ne peut franchir; on lui annonce que 
le général Mayran a dû remettre son commandement, 



derniers sacrements ; puis il reoToya tout le monde , et ne conserva 
auprès de lui que le capitaine de Launay , auquel il exprima arec 
calme ses dernières volontés , lui demandant de se charger de porter 
son cœur à sa femme , et de lui remettre deux médailles qu'il avait 
au cou , et qu'il pria son officier d'ordonnance de prendre immédiate- 
ment , dans la crainte qu'elles fussent oubliées après sa mort. Le capi- 
taine accepta , les larmes dans les yeux , cette triste mission. Le géné- 
ral était calme; il s'occupait de sa mort conmie il se fût occupé de 
choses concernant sa vie. 

Dans la soirée du même jour, il fut porté dans sa barraque. Le 
lendemain, dans la journée, il eut un moment de mieux apparent : 
le général en chef vint le voir, n Général, lui dit-il, après lui avoir 
exprimé sa douleur de le voir ainsi. Dieu conservera des jours si pré- 
cieux pour Tarmée et pour la France. » Mais bientôt le mal empira, 
et le 22, vers deux heures du matin, après quelques instants de 
délire, il s'assoupit pour ne plus se réveiller. Le cœur du général, 
aii.si qu'il l'avait désiré, fut rapporté en France , à sa veuve. 

LE GÉNÉRAL IIATRAN. 

Le général Mayran était âgé de 53 ans. Admis à l'école de Saint-Cyr 
en 1819, il en sortit, en 1821 , avec le grade de sous-lieutenant. Garde 
de 3* classe dans la compagnie des gardes du corps commandés par 
le duc de Crament , il fit la campagne d'Espagne les deux années 
suivantes. Promu au grade de garde de 2° classe, il était compris dans 
le licenciement de la maison militaire du roi, en 1830. Quelques mois 
plus tard , le sous-lieutenant Mayran , auquel pesait cette triste inac- 
tion , demandait son rappel au service , et écrivait au ministre de la 
guerre : a Fils d'un officier d'artillerie mort sur le champ de bataille, 
j'aspire à marcher sur ses traces. >• Dieu devait exaucer le vœu du 
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et que sa division est écrasée. D donne ordre aussitôt au 
général Regnaud de Saint-Jean-d'Angély d'envoyer à 
son secours quatre bataillons de la garde , pris à la ré- 
serve générale ; les généraux Mellinet et Uhricb con- 
duisent au combat ces troupes d*élite, ralliant à eux 
tout ce qu'ils trouvent sur leur passage dans le ravin 
du Carénage. Inutiles efforts, inutile courage, qui ne 
pouvaient ramener la victoire échappée de nos mains ! 



soldat, et, 25 ans plus tard, le général de division tombait glorieuse- 
ment deyant l'ennemi , l'épée à la main. 

Rendu à la vie militaire , le lieutenant Mayran se distingua , dans la 
campagne de Belgique , par son infatigable activité et son vaillant 
courage aux avant- postes. Le maréchal Gérard le proposa pour le 
grade de capitaine. 

Bientôt il partait pour l'Afrique dans un bataillon de la légion 
étrangère. Sa valeureuse conduite au siège de Constantine, où il fut 
blessé d*un coup de feu au bras droit, lui valut une citation à Tordre 
de Tannée. En 1840, mis de nouveau deux fois à Tordre du jour, 
pendant l'expédition de Médéah , et à la sanglante attaque du col de 
Mouzaia, il fut nommé chef de bataillon. C'était un grade noblement 
gagné sur le champ de bataille. Il rentra en France , et fut mis à la 
tête d'un bataillon de chasseurs à pied. Lieutenant-colonel en 1845, il 
retourna en Afrique , où il fit toutes les campagnes qui signalèrent les 
trois années suivantes. Colonel en 1847 , il était général de brigade 
en 1851. 

Les brillantes et énergiques qualités qui distinguaient cet officier 
supérieur l'appelaient à faire partie de Tarmée expéditionnaire envoyée 
en Orient. 

Le général Mayran fut détaché en Grèce , pour commander le corps 
d'occupation : il y resta jusqu'en octobre 1854, montrant, dans les 
difficiles fonctions qui lui étaient dévolues , d'éminentes qualités. 

Bientôt il s'embarquait pour la Crimée , où cette belle carrière de 
soldat devait être brusquement interrompue par la mort. Général de 
division au mois de janvier 1855 , il fut appelé à commander la 2*' di- 
vision du 2* corps d'armée. A la glorieuse journée de juin , cet homme 
de guerre , auquel Dieu avait donné la stature d'un géant , avait une 
fois d« plus prouvé ce que Ton devait attendre de son grand courage. 



356 LIVRE II. 

LXIX. — Cependant, nous l'avons dit, la tête d*attaque 
du général d'Autcmarre s'est élancée avec une impé- 
tueuse ardeur. Seule elle arrive , seule elle pénètre. Le 
5* bataillon de chasseurs à pied, conduit par le com- 
mandant Garnier, qui est tête de colonne, a pour 
mission de franchir la batterie Gei'vais, de refouler ses 
défenseurs, de s'engager résolument dans les faubourgs 
de Karabelnaïa, et de venir tourner Malakoff pour en- 
trer par la gorge du réduit. 

Au signal donné , le bataillon du 5* chasseurs tra- 
verse la distance qui le sépare de la batterie Gervais. 
Un feu terrible de mitraille court sur la pente du 
ravin; car l'ennemi a pu se préparer à la défense. Déjà 
la trace de la petite colonne est marquée par des 
morts et des blessés; mais le commandant Garnier, 
qui les guide , a compris l'impérieuse nécessité d'ar- 
river au moins sur l'ouvrage , en une masse compacte. 
« — 11 ne doit y avoir parmi nous, leur dit- il, ni 
premier ni dernier ; tous ensemble ! »• Le terrain qu'il 
parcourt est rocheux et présente de temps à autre quel- 
ques légères dépressions ; à chacune, le bataillon s'ar- 
rête pendant l'espace de quelques secondes, sur l'or- 
dre de son commandant, afin de raUier les retardataires, 
puis repart chaque fois avec une nouvelle ardeur, 

La course des chasseurs avait été si rapide, que le ba- 
taillon sautait en entier dans le fossé extérieur de la bat- 
terie, au moment où retentissait la seconde décharge. 
Cent hommes environ avaient été mis hors de combat 
penaantle trajet; tous les autres se lancent à l'escalade 
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en s'aidant mutucllemcnl , et bientôt pénètrent dans 
roiivragc. Alors s'engagea une de ces luttes terribles, 
dont nous avons déjà tant de fols, dans le cours de ce 
récit, retracé le saisissant tableau. Tous les chasseurs 
étaient arrivés avec leurs carabines chargées : renncini 
est repoussé, les artilleurs sont tués en grand nombre 
sur leurs pièces. 

Le commandant Garnier a reçu deux blessures, un 
coup de baïonnette qui lui traverse Tavant-bras et une 
balle dans le corps. — Près de lui combat, avec cette 
belle ardeur de la jeunesse, le lieutenant Roger, qui déjà 
est gravement blessé; mais, comme son chef, il veut 
rester au poste du danger et marcher encore à Ten- 
nemi. Hélas ! il devait être une des glorieuses victimes 
de cette sanglante journée, et sa mort enfermait dans 
un tombeau de bien belles espérances. Le bataillon 
est maître du terrain, et déjà il envahit l'entrée du fau- 
bourg de Karabelnaïa, dont les rues spacieuses forment 
une croix (1). 

La plupart des maisons sont à moitié détruites, et der- 
rière les murailles démantelées, les Russes ouvrent un 
feu nourri sur nos soldats, qui recommencent avec l'en 
nemi une lutte furieuse... On se tue à bout portant, on 

il> Rapport du prince Gortschakolf. 

« Les colonnes ennemies se portèrent sur la batterie Gervais , Fen- 
vahirent, repoussèrent le bataillon du ré;?iment de PuUawa, qui la 
défendait , et en le poursuivant occupèrent quelques maisons du fau- 
bourg de la Kai^elnaïa , depuis le monticule de Malakoff jusqu'au 
rayin des Docks. » 
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se prend à la gorge, on se dédiire à coups de pierres. 
— Une fraction du 19* est arrivée à l'aide de ce brave 
bataillon ; le colonel Manëque, qui les commande, a 
reçu, par un biscaien, une forte contusion au c6té gau- 
che, et les officiers qui l'accompagnaient ont été ren- 
versés par la mitraille. Les chasseurs se sont réunis en 
groupe et tiennent bon. Le colonel , pour reconnaître 
le terrain, s'engage avec un clairon dans une des 
issues transversales, et se trouve, parallèlement à la 
position qu'occupe le bataillon de chasseurs, dans une 
autre rue qui suit, en s'inclinant, le prolongement de 
la gorge. Là, on serait abrité à la fois de Blalakoff et da 
grand Redan. Le colopel Manèque a placé dans ce 
passage, par lequel on peut nous couper, un lieutenant 
avec les hommes qui lui restent, et appelle à lui les au- 
tres fractions des compagnies engagées çà et là; mais le 
général KroulefT, qui commande la ligne des fortifica- 
tions, a rallié les bataillons en désordre , et les conduit 
au feu avec une grande énergie ; de toutes parts les of- 
ficiers groupent autour d'eux les soldats et les précèdent 
au combat. 

De minute en minute, des masses arrivent du grand 
Redan , où les Anglais ont dû abandonner leur attaque, 
et de la courtine que n'a pu envahir la division Brunet. 

Le danger est inmiinent; si des renforts n'accourent 
pas pour empêcher les réserves ennemies de se réunir 
sur un seul et même point, de ce côté-là aussi, tout ne 
tardera pas à être perdu. 

Le commandant Gamier« aussitôt entré dans la batte- 
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rie Gervais, avait envoyé successivement trois sous-ofB- 
ciers au général d*Autemarre pour lui dire : « — Je suis 
arrivé, je continue ma marche en avant sm* le faubourg ; 
mais si vous ne m'envoyez de prompts et vigoureux ren- 
forts , je serai bientôt écrasé et ne pourrai me main- 
tenir. > 

Les trois sous-officiers ont été tués avant d'arriver. 
Dans cette prévision , un quatrième est déjà parti, c'est 
le sous-lieutenant Potier; il a la mâchoire fracassée, 
mais il a atteint le général d'Autemarre et peut remplir 
la mission qui lui est confiée. 

Combien les minutes qui s'écoulent sont longues , 
quand on a devant soi des ennemis plus de vingt fois 
supérieurs en nomljre, dont les colonnes grossissent à 
chaque instant I 

Nos braves soldats se sont ralliés à l'entrée du fau- 
bourg. Ils ne peuvent plus avancer, mais ils tiennent 
encore, résistant à ce feu croisé qui les décime et les 
mitraille presque à bout portant. •— Lutter plus long- 
temps était impossible; c'était s'exposer à être enve- 
loppé par l'ennemi; le commandant Garnier, frappé 
déjà de quatre blessures , dont trois coups de feu, et 
qui n'a pas voulu quitter le terrain , combattant tou- 
jours en tète de son brave bataiUon, commande à ses 
hommes de se replier. Les chasseurs et les compagnies 
du 19*, repassent derrière les retranchements de la bat- 
terie Gervais et se groupent dans un pli de terrain. 
One centaine de Russes ont déjà franchi avec eux les 
narapets extérieurs. — Le commandant Garnier, suoerbe 
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de courage et tout couvert de son sang si noblement 
répandu, retrouve en ce moment le colonel Manëque, 
qui, lui aussi, luttait en désespéré, ne cédant que 
pas à pas le terrain conquis. 

Ces deux chefs intrépides se regardent : « — Mon 
colonel, dit le commandant, ne tenterons-nous pas 
un dernier effort ? » 

Le colonel ne répond pas; mais avec une énergie 
sublime il se lance en avant, en agitant son épéc: 
«—Allons! le 19%» s'écrie-t-il; et il se précipite sur 
les Russes. 

Le 2' bataillon du 19« vient d'arriver à travers une 
pluie de mitraille lancée par les batteries qui flan- 
quent le grand Redan; chefs et soldats sont con- 
fondus dans un môme élan, dans une même ardeur 
héroïque. Presque aussitôt une balle frappe au côté 
le commandant Garnier; c'est sa cinquième, bles- 
sure; il veut continuer encore; mais, épuisé déjà par 
le sang qu'il perdait depuis longtemps, il ne' peut 
marcher. 

« — Hélas! je ne puis plus..., mon colonel, dit-il 
avec amertume, en se soutenant à peine. 

« — Retournez vers le ravin, mon brave Garnier, lui 
dit le colonel Manëque, moi je reste.... » 

LXX. — L'ennemi est rentré dans ses retranche- 
ments , où il se maintient. Le capitaine de Gramont est 
accouru avec ses grenadiers, presque sm' le fossé; mais 
là, de fortes réserves bordent les parapets et Tempe- 
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chcnt de pénétrer dans rintérieur; le capitaine est gra- 
vcment blessé en tôle de ses hommes. 

Le briLaillon est revenu alors s'abriter derrière lo 
mouvement du terrain, où se reforment les troupes que 
ce dernier effort a encore décimées. Le général Niol est 
au milieu d'elles.— Le colonel lui rend compte de ce qui 
s'est passé; sans renforts, toute attaque est impossible. 

Dans le même moment accourt le 26*, avec son colo- 
nel Sorbiers. Le général, prévenu par un officier, qu'il 
existe un endroit praticable à la gorge de Malakoff, 
veut une dernière fois tenter la fortune. — Il se met 
en tôte du 26% pendant que le colonel Manèque 
prend sa place au premier rang du 19*, et ces deux 
braves régiments, entraînés par leurs chefs, s'élancent 
encore au combat, en se dirigeant droit sur Hala- 
koffl — Inutiles efforts 1 espérance déçue ! une digue 
infranchissable de feux à courte distance les accueille 
et les crible. Cependant ils arrivent jusqu'au fossé , au 
fond duquel roule le commandant Moréno , blessé d'un 
coup de feu. — Le colonel Manèque a reçu deux autres 
blessures : une balle lui brise deux doigts de la main , 
une autre lui traverse la cuisse; longtemps les deux 
braves régiments combattent devant ce fossé infran- 
chissable ; ils ne sont pas repoussés , mais les pertes 
qu'ils éprouvent sont tellement considérables, qu'ils 
sont forcés de se replier et d'aller reprendre la position 
qu'ils occupaient. Renforcées par un bataillon du 39«, 
ces braves troupes mutilées par le combat , se grou- 
pent sur le revers du ravin. 
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Nous avons voulu retracer cette lutte héroïque et 
opiniâtre; car ce point fut le seul où, dans cette attaque 
du 18 juin, nos troupes pénétrèrent dans les retranche- 
ments ennemis. Tant de courage et de persistance 
valent bien une page : chacun de ces héros inconnus 
Ta payée de son sang (1). 

LXXI. — Pendant que tous ces faits se passaient, le 
sous-lieutenant Potier, nous l'avons dit, avait pu rejoin- 
dre le général d'Autemarre. 

Le commandant Gamier disait bien au général : 
c La position est périlleuse , il nous faut sans retard 
. des renforts ; » mais il lui disait aussi : « Nous avons 
pénétré. » 

Le général d*Autemarre envoie au général en chef un 
officier d'état -major, le, capitaine Piquemal, lui de- 
mander des troupes. 

Voici ce que venait lui dire cet officier : « Que , l'at- 
taque des Anglais ne paraissant pas avoir réussi, il 
faisait connaître sa situation; il demandait que nos 
alliés recommençassent leur assaut contre le grand 
Redan, et qu'on lui envoyât quatre bataillons de 
troupes fraîches , presque toute sa division ayant déjà 
considérablement souffert. Le 74*, qui n'avait pas été 
engagé, avait même, par le seul fait de sa position, 
essuyé de fortes pertes. » — « Les troupes, ajoutait-il, 



(1) Le 5* bataillon de chasseurs eut à lui seul 413 hommes hors de 
con)bat . et 18 officiers sur 20. 
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sont pleines d'ardeur, prêtes à reprendre l'attaque, et 
la journée est à peine commencée (l). » 

Mais, à ce moment, de bien tristes rapports arrivaient 
de tous côtés au général en chef; le général d'Au- 
temarre lui-même ne devait pas tarder à apprendre que 
sa tête de colonne, après avoir vaillamment combattu, 
avait été forcée d'abandonner tout le terrain conquis, et 
que les réserves immenses, maintenant accumulées 
par les Russes sur ce point, rendaient toute attaque nou- 
velle impossible. 

A peine, au signal donné, les colonnes anglaises 
s'étaient-elles montrées hors des tranchées, qu'elles 
avaient été accueillies par un feu terrible de mi- 
traille et de mousqueterie qui, dès le commence- 
ment , paralysa leur attaque ; toutefois ces colonnes 
audacieuses tentèrent d'exécuter leur mouvement et 
de se porter contre le grand Redan, qu'elles devaient 
envahir sur trois points. — Leurs héroïques efforts 
ne purent surmonter ces obstacles de feu qui abat- 
taient des bataillons entiers. Déjà sir John Campbell , 
chef cher à l'armée, était tombé mortellement frappé. 
Les colonels Shadfort et Yea avaient été tués, et 
près d'eux de nombreux ofGciers et d'intrépides soldats. 

La division Hayran raUiait avec peine ses bataillons 
mutilés ; et il était facile d'apprécier les efforts impuis- 
sants de la division Brunet. 

(1) Ces paroles , telles que nous les transcrivons , nous ont été répé- 
tées par Tofficier d'état -major envoyé au général en chef par le 
général d'Âutemarre 
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La situalion était grave. 

« — C'est bien , répondit à TofOcier eoToyé par le gé- 
néral d*Autemarrc le général en chef, profondément 
attristé par ces cruelles morts qu'on venait de lui ap- 
prendre ; avant de recommencer Tattaque , il faut se 
compter. » 

Mais les résolutions du général Pélissier sont rapide- 
ment prises (et d'ailleurs quel est le cœur humain qui 
laisse facilement s*enfuir une espérance?). Il envoya 
demander à lord Raglan de recommencer son attaque 
contre le grand Redan, pendant que nous-mêmes, nous 
reprendrions l'oflensive; puis il donna ordre de faire 
avancer les zouaves de la garde, pour soutenir le géné- 
ral d'Autemarre. 

LXXII. — Ce fut un splendide et saisissant spectacle, 
lorsque l'on vit défiler devant la batterie Lancastre ces 
zouaves, leurs officiers en tète. Le soleil s'était levé et 
illuminait tout le terrain de ses rayons; à quelques 
pas plus loin bondissait la mitraille et mugissait le com- 
bat de ses voix terribles et furieuses. Ils marchaient 
à une mort certaine ; car si Dieu et nos vaillantes armes 
nous donnaient le succès, ce ne pouvait être qu'au prix 
de bien du sang répandu. Jamais plus de fierté , plus 
de calme, plus de mâle résolution ne furent empreints sur 
des visages de soldats; tous passaient la tète haute, les 
regards enflammés ; et à mesure qu'ils atteignaient la bat- 
terie Lancastre, d'où le général en chef les regardait dé- 
filer, ils le saluaient de ce seul cri : Vive l'Empereur!... 
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Mais le général anglais Rose venait dire , que lord 
Raglan ne pensait pas que ses troupes pussent recom* 
racnccr une attaque sur le Redan avec chance de succès. 

La réponse du général en chef de Tarmée anglaise 
était facile à prévoir; dans les conditions où l*on se 
trouvait , tout nouvel effort n*cùt conduit qu'à une effu- 
sion de sang inutile. 

« Le mouvement, écrit le général Pélissier, ne pouvait 
plus avoir Tensemble désirable pour un coup de vigueur 
avec une seule division, sans appui, soit sur sa droite soit 
sur sa gauche, ctlabourée par rarlillerie du Redan, sur la- 
quelle nos alliés suspendaient leur attaque. Je ne tardai pas 
à reconnaître que toute chance favorable était épuisée. » 

L'ordre fut donné aux troupes de rentrer dans les 
tranchées et de reprendre leurs positions. — Il était à 
ce moment huit heures et demie. 

C'était le premier échec qu'avaient éprouvé nos 
armes jusque-là victorieuses. 

Combien de récriminations ne se sont pas élevées 
contre celte fatale entreprise qui coûtait un sang si 
noble et si précieux ! car il faut la gloire du triomphe 
et la joie du succès, pour ne pas jeter des regards trop 
amers autour de soi en voyant tant de places vides et 
tant de braves cœurs éteints. Le soir, les rapports mar- 
quaient 3338 hommes hors de combat ou disparus. 
Sur ce chiffre, 150 officiers (1). 



(1) Détail des peftes de l'armée française dans la matinée du 18 : 
37 officiers tués, 17 disparus; 1644 sous-officiers et soldats tués ou 
disparus. 96 officiers et 1044 hommes entrés aux ambulances. 
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Le 7 juin, disait-on, on avait mécontenté la fortune 
en ne voulant pas prévoir le cas où, maître des positions, 
du mamelon Vert, on pourrait s'élancer avec des ré- 
serves sérieuses sur le réduit de Halakoff; le 18, on 
Tàvait imprudemment tentée, et elle se vengeait par un 
refus. 

Notre rôle ne nous permet pas d'entrer dans ces dif- 
férentes appréciations, et d'en constater, ou d'en com- 
battre la valeur. 

Les Russes, toutefois, ne tentèrent même pas de pro- 
fiter du succès de leur défense pour nous incpiiéter sé- 
rieusement dans nos lignes avancées. Notre mouvement 
de retraite s'opéra paisiblement sur tous les points, et 
pendant la nuit les travaux du génie avancèrent avec 
audace. 

LXXlll. — 11 est facile de comprendre quelle anxiété 
régnait parmi les troupes qui devaient opérer à Texté- 
rieur. 

La veille , le général Bosquet avait été informé du 
jour et de l'heure fixés pour l'attaque ; il devait , d'a- 
près les instructions qu'il avait reçues, se tenir prêt 
à marcher selon les ordres qui lui parviendraient. Aussi 
toutes les dispositions furent prises dans la nuit; les 
cartouches furent comptées, et chaque homme reçut 
quatre journées de vivres. 

Dès le point du jour la plaine de Baiaclava retentit 
sous le fracas des feux redoublés de l'artillerie et de la 
mousqueterie , et les échos des ravins apportèrent , 
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comme les éclats d'un tonuerre lointain , ce formidable 
retentissement. — Toutes les troupes étaient sous les 
armes, inquiètes, attentives; tous les regards étaient 
tournés vers Sébastopol. Bientôt des officiers qui 
avaient été envoyés à la batterie Lancastre donnèrent 
les premières nouvelles : la blessure mortelle du 
général Mayran , la mort du général Brunct et l'in- 
succès des attaques de leurs divisions; puis, à tout 
ce bruit , à toute cette agitation , à cet écho retentis- 
sant du combat succéda un silence mortel. Ce si- 
lence serra tous les cœurs, car il disait que nous 
avions échoué. Le colonel de La Tour du Pin, qui 
servait en volontaire depuis le commencement de la 
campagne , et qui courait avec une ardeur insensée , 
mais avec un héroïque et chevaleresque courage par- 
tout où Ton combattait, vint raconter au corps d'ob- 
servation les tristes détails de cette matinée fatale. 
Son émotion était si vive, qu'il pouvait à peine parler. 
C'était un jour d'insuccès , au milieu de bien des jours 
de victoire. 

Le général Pélissier montra en cette occasion une 
grandeur d'âme et une sérénité qui arrêtèrent les décou- 
ragements et ranimèrent les courages : il quitta la re- 
doute Lancastre avec le même visage, que chacun lui avait 
vu après la journée du 7 juin, et les cœurs même les plus 
faciles au désenchantement ne purent désespérer du 
succès de nos armes, eu face de tant de calme et d'une 
si noble tranquillité. 

Le 20, le général Bosquet, rappelé au commandement 
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des attaques de droite, recevait du général en chef les 
instructions suivantes : 

« Général, 

« En vue de faire donner aux troupes, après la fati- 
gue et les pertes qu'elles ont éprouvées, les soins qui 
leur sont nécessaires, il est indispensable de les replacer, 
autant que possible, sous le commandement de leur 
chef direct. — J'ai décidé en conséquence que vous 
quitteriez aujourd'hui môme votre position sur la 
Tchernaia pour venir reprendre le commandement des 
opérations du siège aux attaques de droite ; le général 
Regnaud de Saint-Jean-d'Angély rentrera, de son côté, à 
son ancien camp, près du grand quartier général, et il 
vous fera la remise du commandement à cinq heures 
du soir. Le général Herbillon, en sa qualité de plus an- 
cien, prendra le commandement des troupes de la Ugne 
de la Tchernaia ; à ce titre il entrera directement en 
relations avec moi pour tout ce qui aura trait aux opé- 
rations miUtaires; veuillez lui donner des instructions à 
ce sujet (1). » 

LXXIV. — Ici, un événement qui a cruellement 
attristé les armées alliées nous arrête dans notre 
récit. 

^1) Les troupes dont le général Bosquet devait disposer pour les 
attaques éiaient les 3% 4* et 5* divisions du 2* corps, la 2* divi- 
sion du corps de réserve , plus 4 bataillons de la garde , se rele- 
vant, toutes les vingt-quatre heures, pour concourir au service des 
tranchées. 
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La journée du 18 juin avait produit dans i*esprit de 
lord Raglan une émotion profondément douloureuse 
qu'il ne chercha pas à dissimuler. Malgré toutes les 
appréhensions , malgré tous les obstacles et toutes les 
difficultés sans cesse surgissantes, il avait poussé à In 
continuation du siège direct; il s'était opposé de tout 
son pouvoir au projet d'investissement, et avait entraîné 
la démission volontaire du général Canrobert par son 
refus de coopérer à ce mouvement. 

Si, dans les événements qui se passaient et dans 
ceux que l'avenir tenait en réserve, la responsabilité du 
général Pélissier était grande, celle de lord Raglan était 
plus grande encore peut-être; car elle avait précédé 
celle du nouveau général en chef de l'armée française. 
Le général anglais donna dans sa pensée une impor- 
tance immense à ce revers passager de nos armes, et 
devant tant de sang répandu, devant les efforts brisés 
de ses héroïques soldats, le doute lui vint aussi , et avec 
ce doute une cruelle amertume qui serra son cœur na- 
vré ; la mâle tranquillité du général Pélissier , qu'il alla 
trouver à la batterie Lancastre , ne put effacer les 
douloureuses impressions qui s'étaient emparées de 
lui; il retourna silencieux et abattu vers son quar- 
tier général, ^dont il ne devait plus sortir que dans un 
cercueil. 

En effet, dix jours après, c'est-à-dire le 28 juin, 
lord Raglan expira entre huit et neuf heures du 
soir. 

Les personnes qui l'entouraient pensèrent que ces 
u 2k 
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tristes impressions ayaient réagi sur sa ianté, et donné 
une prise plus grande au cruel fléau qui déjà s'abat- 
tait sur les armées alliées» et avait emporté, quelques 
jours auparavant, le brave et regrettable major-général 
Estcourt (1). La mort de lord Raglan fut une perte 
réelle pour TAngieterre; c'était un beau caractère, une 
de ces âmes vieillies dans la loyauté, qui honorent 
leur pays. 

Le général James Simpson prit le commandement en 
chef, conimé le plus ancien de grade des officiers pré- 
sents à l'armée d'Orient. Une dépêche télégraphique da 
gouvernement anglais le confirma dans ce conmial»' 
dément. 

Par une triste coînddence, la mort avait frappé, eo 
dehors des hasards redoutables de la guerre, les deux 
généraux en chef auxquels avaient été confiés, dès le 
principe, les destinées des deux armées. — Le troisième, 
le prince MenschikofT, avait été contraint, par la mala- 
die, de remettre son commandement. 

Lorsque les restes mortels de lord Raglan quittèrent 
la terre de Crimée, pour être transportés à bord du 
vaisseau qui devait les ramener en Angleterre , ce M 

(1) Par une cruelle fatalité , l'officier supérieur français délégué au- 
près du chef de l'armée anglaise, le lieutenant-colonôl Vico, qui avait 
rendu de si éminents services dans ces fonctions importantes , depuis 
le commencement de la campagne, succombait dix jours après sous 
les atteintes mortelles du choléra. En 24 heures , le fléau le prenait 
plein de vie et d*espérance pour le coucher dans la tombe. H était lié 
en 1813 , en Corse , et avait commencé sa carrière militaire à l'école de 
Saint-Cyr. L'armée perdit en lui un bon officier , rempli de zélé , de 
dévouement et d'énergie. 
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une cérémonie triste et touchante , et chacun, parmi 
tous ces hommes si habitués au spectacle de la mort, 
vit passer avec un sentiment d*amertume et de pro- 
fonde tristesse le corps inanimé du rieux général. Le 
cercueil recouvert du drapeau national était tratné pur 
huit chevaux d*artiUerie. — Aux quatre coins se tenaient 
à cheval les quatre généraux en chef des armées 
alliées, suivis de tous les généraux et de tous les ofiiciers 
d*état-major, que leur service u*avait pas retenus loin 
de cette touchante cérémonie. Sur tout le parcours, le 
funèbre cortège défila entre deux haies de soldats, 
composées d'abord des Anglais, ensuite des troupes 
françaises. L'air national de l'Angleterre, God save tke 
Queen^ accompagna jusqu'au rivage l'ancien général 
en chef, comme un dernier souvenir de la patrie 
absente. — H semblait qu'une trêve tacite eût été £aite 
pendant ce triste moment entre les combattants; car 
Von n'entendit pas retentir le canon de la ville assiégée. 
Fut-ce un hasard » fut-ce une courtoisie de la part de 
nos' ennemis? 

CHAPmUE VI. 

LXXV. — Les tristes souvenirs de la journée du 
18 juin n'existent plus dans les cœurs : le génie et l'ar- 
tîlleria travaillent avec une activité sans égale à la con- 
structjon des batteries du Carénage, dont on espère un 
puissant effet pour gêner le ravitaiUement de la place et 
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combattre, au jour de l'attaque, les navires dont les pro- 
jectiles avaient mutilé nos divisions. 

On avance pied à pied devant ce redoutable bastion , 
on combat chaque heure , chaque jour , chaque nuit. 
Sur certains points, on n'est plus qu'à 110 mètres 
environ : la pioche, le pic, la poudre tracent nos chemi- 
nements dans de vastes carrières qui pourraient mer- 
veilleusement protéger des projets contre nous. Aussi 
on est sur ses gardes ; de tous côtés, c'est un feu perpé- 
tuel de mousqueterie, un duel de tous les instants entre 
les plus habiles tireurs des deux nations. 

Mais plus on marche dans ce siège gigantesque, plus 
on comprend quelle multiplicité et quelle puissance 
les Russes donnent à leurs travaux défensifs; si quelque 
doute eût encore subsisté dans les esprits à cet égard, 
il suffirait d'examiner ce qu'ils avaient accompli dans 
les ouvrages avancés que nous avons appelés , depuis 
le 7 juin : redoutes Brancwn et Lavarande. — Sous no- 
tre feu, sous celui de nos alliés , sous la menace de nos 
attaques, ils avaient construit, dans l'intérieur des re- 
doutes et sur le sol nu, des sortes de casernes blindées 
où cinquante à soixante hommes pouvaient être à l'abri; 
les pièces de bois qu'ils avaient réunies au sommet de 
ce mamelon, étaient des arbres séculaires traînés à bras 
d'hommes. 

LXXVI.— Le 4 juillet, la !'• division, qui avait con- 
servé son campement sur la ligne de la Tchernaïa , fut 
appelée à prendre le service du corps de siège, en rera- 
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placement de la division Faucheux ( ancienne division 
Hayran), cruellement éprouvée par les pertes qu'elle 
avait subies, et qui chaque jour s'augmentaient en* 
core. La division du général Canrobert apportait un effec- 
tif superbe, se montant à plus de six mille hommes : 
le 5, elle venait s'établir à son nouveau campement 
et prenait la garde de tranchée, le 7. 

De ce moment, la 1'* division, qui devait, le 8 sep- 
tembre, planter si glorieusement ses drapeaux dans le 
réduit Malakoff, figura dans toutes les opérations du 
siège ; et le général Canrobert fut appelé , comme gé- 
néral divisionnaire, à concourir à une attaque qu'il 
n'avait pas voulu eflectuer comme général en chef. De 
garde aux tranchées tous les trois jours , on le voyait 
parcourir, avec un soin attentif, les travaux avancés que 
nous exécutions contre Malakoff, afin de prendre lui- 
même toutes les dispositions pour les éventualités des 
attaques de nuit. Les soldats l'acclamaient et sem- 
blaient ignorer que ce n'était plus le commandant en 
chef de l'armée d'Orient qui passait devant eux. De 
toutes parts, en toute occasion, il recueillait ainsi de 
précieux témoignages de haute estime et de profonde 
sympathie. 

Ces souvenirs toujours vivants du commandement 
élevé qu'il avait conservé si longtemps dans l'armée, 
rendaient à son insu sa position difficile, moins pour 
lui-môme, que pour les chefs qui, hier encore sous 
ses ordres, étaient appelés aujourd'hui à lui com- 
mander. 
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Ce fut là, sans nul doute, le motif sérieux qui fit rap- 
peler le général à Paris. 

Le 26 juillet, le général Canrobert était de service à 
la tranchée de l'attaque Malakoff, lorsqu'on lui re- 
mit une lettre du général en chef Pélissier, dans la- 
quelle celui-ci transcrivait un passage d'une dépèche du 
ministre de la guerre reçue la veille au soir, et qui était 
ainsi conçu : 

« Dites au général Canrobert que l'Empereur, pourrai- 
son de santé, l'engage à revenir en France. Je lui écris. » 

Le général Canrobert répondit immédiatement, de la 
tranchée. 

« L'état de ma santé, quoique mauvais, ne peut en- 
core paralyser mon activité. En acceptant ma rentrée 
en France pour cette cause, je donnerais à notre armée 
un mauvais exemple, et je me pique, mon général, de 
ne lui en avoir jamais donné que de bons. Si Sa Ma- 
jesté l'Empereur, et vous , mon général , pensez que la 
dignité du commandement supérieur ait à souffrir de 
la modeste position qu'occupe ici celui qui fut pen- 
dant si longtemps le général en chef de notre immense 
armée, et si vous croyez que sa présence en France 
puisse être plus utile au service du pays et de l'Em- 
pereur, veuillez ordonner, et je m'inclinerai devant 
votre décision. » 

Cette lettre , en son entier, fut aussitôt transmise à 
Paris, par le télégraphe. —Le -29, dans la nuit, la même 
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voie apportait la réponse; et le 30 jtdllet le général en 
chef écrivait au général Canrobert : 

« Mon cher général, j'ai fait connaître an ministre 
votre lettre. L'Empereur persiste dans ses intentions et 
modifie la forme de leur expression. J'ai reçu cette nuit 
la dépèche suivante , que je vous communique 9ans 
délai: 

«Parifl, 28 juillet IS&k 

« L'Empereur ordonne au général Canrobert de venir 
prendre son service auprès de sa personne. 

« Signé : Maréchal Vaillant. » 

Le général Canrobert fit ses préparatifs de départ et 
quitta la Crimée le 4 août. 

Tous ses frères d'armes voulurent lui dire adieu et 
raccompagner jusqu'à la plage. Le général Pélissier 
vint dans sa voiture chercher le général Canrobert, qui 
était depuis la veille chez le commandant supérieur du 
1^ corps , et tous deux se rendirent au vaisseau 
amiral , où l'amiral Bruat avait demandé avec instanee;^ 
que le général passât les derniers moments qui pré- 
cédaient son départ. 

A huit heures, le courrier de Constantinople appro- 
cha le vaisseau amiral, et celui qui , depuis les premiers 
jours de la campagne , avait partagé les fatigues , les 
combats et la gloire de noire vaillante armée, s'embar- 
qua pour la France , au bruit retentissant de l'artillerie 
qui en signe d'honneur saluait son départ, et aux 
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acclamations des soldats blessés dont était chargé le 
bâtiment. — Par une courtoisie digne des nobles cœurs 
du général Pélissier et de l'amiral Bruat, le salut dû à 
un général en chef fut fait à l'ancien commandant su- 
périeur de l'armée d'Orient. 

LXXVII. —Maintenant que nous approchons du dé- 
noûment de ce grand drame ; maintenant que le siège 
a creusé tout le plateau de ses voies souterraines; 
maintenant que le sol est brûlant sous chacun de nos 
pas, que les grands événements planent, pour ainsi 
dire, dans le ciel, prêts à s'abattre sur les champs de 
bataille, notre récit, malgré nous, suit ce rapide cou- 
rant; nous ne pouvons plus, comme dans les premiers 
pas de cette œuvre laborieuse , suivre les travaux qui 
se tracent et nous arrêter à chaque combat partiel. 
L'heure solennelle ne doit pas tarder à sonner ; toutes 
les pensées sont incessamment tendues vers ce but qui 
couronnera de si persistants efforts , de si nobles dé- 
vouements, de si grands courages; mais l'avenir, ce 
Uvre fermé aux regards de tous , ne dit pas encore 
de quel côté la volonté de Dieu veut envoyer la vic- 
toire. 

Presque chaque nuit les Russes tentent des sorties. 
Aujourd'hui le général Uhrich repousse sur les glacis de 
Malakoff plusieurs bataillons ennemis; demain ce sera 
le général Vinoy qui soutiendra , avec la !'• division 
du second corps , le choc des assaillants devenus plus 
audacieux encore par l'imminence du danger. — Nos 



EXPÉDITION DE CRIMÉE. 371 

parallèles les enveloppent de tous côtés; ils sentent 
cette étreinte qui les enlace , et aussitôt que leurs déta- 
chements sont rentrés dans la place , Tartillerie lance à 
profusion des bombes et des obus qui éclatent , bon- 
dissent et tuent de tous côtés; la mort frappe au 
hasard, sans lutte, sans combat.... On comprend com- 
bien les troupes impatientes, lasses de ces tueries 
obscures , demandent Tassaut à grands cris et la lutte 
en plein jour. 

LXXVin. — Dans une campagne, on livre une ba- 
taille; si Ton est vainqueur, on continue sa marche, et 
excepté une petite portion de Tarmée , ceux que le sort 
des combats a respectés n'ont pas le triste spectacle de 
tout ce sang versé, de tous ces restes à ensevelir ; si Ton 
est vaincu, on se retire, et le champ de bataille demeure 
à l'ennemi. Le mouvement, l'activité, la marche, l'im- 
prévu arrachent la pensée aux tristes et funèbres sou- 
venirs. 

Ici , le soldat est forcément rivé aux mêmes lieux , il 
revoit la place, où la veille sont tombés ses compagnons 
d'armes, il vit au milieu des morts qui se succèdent, 
des tombes qui se creusent, des brancards qui portent 
chaque jour de nouveaux et funèbres fardeaux ; il voit 
les ambulances encombrées , il entend les plaintes des 
souffrances, et toujours il revient à la même place, 
quand l'heure a sonné, prendre sa faction, donner sa 
vie, affronter la mort, sans qu'un seul jour son cœur 
ait failli, et que l'élan, l'ardeur du combat se soiem 
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refroidis dans ses Teines. —C'est un beau spectacle donii^ 
au monde étonné, qui montre que les fortes races des 
temps antiques ne sont pas éteintes au cœur de la 
France; car cette vie de siège, qui dure depuis dix 
mois, cette vie souterraine; de surprises, d'embuscades, 
où l'on rampe, où l'on guette, est une rude épreuve pour 
les natures même les plus fortes et les plus résolues. 
Les habiles tacticiens, les maîtres dans l'art de pren- 
dre les places étudieront cette œuvre aux proportions 
herculéennes ; ils diront les fautes qui ont été com- 
mises, les erreurs dont ne sont pas exempts les 
esprits les plus intelligents et les plus éclairés; ils 
prendront le squelette de terre et de bronze et le 
disséqueront à leur manière; c'est le droit de l'a- 
venir sur le passé; c'est le droit d'enseignement 
des nations et des armées; mais nous qui retraçons 
cette lutte persistante, infatigable, nous n'avons pas 
ce rôle de la critique. Si le génie s'est trompé dan$ 
les premiers pas de son audacieuse entreprise, s'il 
a cru lorsqu'il ne devait pas croire , si l'artOlerie a eu 
des espérances irréalisées, et parfois une confiance en 
soi peut-être trop aveugle, combien de preuves de 
courage, de dévouement, de force persistante, n'ont- 
ils pas données tous deux ! — Quel que soit le jugement 
que l'on portera sur le siège en lui-même , il faudra 
rendre une étemelle justice à cette inébranlable fermeté 
qui ne s'est pas démentie, et à ce feu sacré du combat 
qui a lancé le deniier jour, comme le premier, nos 
colonnes intrépides contre des obstacles inconnus. 
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LXXIX. -— Maintenant, n*y a plus d*opinioii9 di- 
yeraes, de croyances opposées, la nécessité impé- 
rieuse de la réalité réunit tous les esprits fers un seul 
et même but : la prise de la ville par le siège direct 

L'attaque principale a été décidée contre Malakoff, 
parce que, cette position prise (et elle domine tout le 
système défensif de ce c6té), Karabelnala tombe en en- 
tter, et, une fois Karabelnala tombé, la ville ne peut 
plus tenir. — Devant les attaques de l'ancien siège , au 
contraire (c'est ainsi que Ton appeUe nos attaques de gau- 
che), on trouverait devant soi deux enceintes succes- 
sives formidables , une étendue de terrain où peuvent 
se masser d'immenses réserves ennemies et des batte- 
ries nombreuses battant tous les abords ; de plus , le 
succès sur ce point, fût-il même assuré, n'entraînerait 
pas la cbute de toute la ligne des ouvrages russes. 

Voilà ce que l'expérience acquise et les mois écoulés 
avaient appris , expérience chèrement payée. Des deux 
côtés l'entreprise était rude et hasardeuse; mais sur 
MalakofT, on marchait à un but plus sûr et plus réel. Les 
anciens projets sont entièrement bouleversés. Dans le 
principe , cette attaque ne devait être qu'une diversion ; 
aujourd'hui, d'est le siège de gauche qui remplira ce rôle. 

Telle était la situation, telles étaient les résolutions 
arrêtées. 

Heureusement le choléra , ce cruel visiteur, qui sem- 
ble ne s'éloigner des armées, que pour revenir s'abattre 
sur elles avec plus de certitude , avait enfin disparu ; il 
ne reste plus qtle les maladies inhérentes aux masses 
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humaines accumulées sur un seul point Mais les effec* 
tifs des corps sont cruellement diminués , et le feu de 
Tennemi, dont nous approchons chaque jour daTan- 
tagCy 7 fait des ravages que les réserves qui arrivent 
ont grand'peine à combler. 

Quelque difficile qu'il soit de cheminer ainsi sous la 
mitraille et sous les efforts persistants de la phis puis- 
sante artillerie qui soit jamais venue au secours d'une 
place assiégée, les généraux en chef sont décidés à ne 
rien donner au hasard et à s'avancer résolument pied à 
pied, jusqu'à ce qu'ils puissent se jeter d'un seul bond 
dans le réduit MalakofT. 

LXXX. — Toutefois, avant ce grand jour de lutte 
suprême auquel étaient attachées les destinées du siège, 
la plaine de la Tchemaîa allait être le théâtre d'un com- 
bat qui devait ajouter une nouvelle auréole aux dra- 
peaux tant de fois victorieux des armées alliées. 

Depuis plusieurs jours, des renseignements parvenus 
aux quartiers généraux et des avis donnés soit par 
les déserteurs, soit par les espions, annonçaient que 
l'ennemi se préparait à envahir notre ligne de la 
Tchemaîa. De nouveaux renforts, arrivés de différentes 
provinces à l'armée russe, avaient alimenté son effectif 
et permettaient d'engager un nombre de troupes consi- 
dérable dans cette attaque sur nos positions extrêmes. 

Il n'est pas sans utilité , pour bien comprendre l'ac- 
tion qui va s'engager sur ce terrain , d'en retracer les 
principales dispositions. 

La rivière de la Tchernaïa, en sortant des gorges de 
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Tchorgoun, coule dans une plaine très-resserrée et s'é- 
largit ensuite en se dirigeant vers lokerinann. Sur la 
rive gauche , un canal, prenant à la fois les eaux de la 
Tcheniaïa et celles du ruisseau de Schouliou , traverse 
la rivière sur un pont-aqueduc et se jette dans un petit 
lac au pied de ces monts et au bas des pentes de la 
partie supérieure du mont Sapoun. De hauts plateaux 
ondulés dominent à droite la vallée de Schouliou et 
forment une crête qui s'avance obliquement, jusqu'au 
point où la vallée de la Tchernala est étranglée par le 
pont-aqueduc chargé d'amener les eaux dans le canal 
de dérivation. 

Sur cette crête étaient placés les avant-postes pié- 
montais, dont le corps principal occupait le$ hauteurs 
de la gauche de la vallée. De ce même côté s'élève une 
ligne de hauteurs appelées par les Russes : monts Fé- 
diukines, séparées des monts de Balaclava par une 
gorge assez large. Cette ligne de mamelons est elle- 
mêmedécoupée par des ravins, dans l'un desquels passe 
la route de Mackensie, en traversant la Tchemaïa et le 
canal sur deux ponts en pierre, séparés entre eux, par 
un espace de 100 mètres environ. 

LXXXI. — Voici les positions qu'occupait l'armée 
française : 

A droite du ravin et faisant face à l'armée russe, était 
campée la 1" brigade de la division Faucheux (2* zoua- 
ves et 19" bataillon de chasseurs à pied), avec la 6* bat- 
terie du 13* d'artillerie. Ce mamelon est fortement do- 
miné par la crête, du plateau de Schouliou. 



m UllE D. 

Sur k d e mi è m e ironirion , b a m o Mp plus âeté qpe 
te premier, était, à d^>fte^ k t* brigide da général 
Faoefaciix (général FaOlj aicc ks W et 97^» idos deux 
régimoits de k 1* brigade do général Camoa (50* et 
y loaaTes), atec la dr batterie dn t* d'artillerie. Enfin, 
à rextrême gancbe , sor le troisîèine mamelon, le reste 
de la division Camoa (régiment de tirailleurs indigènes, 
0* et 8î^ et les généraux ¥riii9flien cl Tcrgé atec k 
!*• batterie du 13* régiment 

En arrière de ces mamdons, formant la réserre, 
était le général Qer avec k QT et k 73* et cinq batte- 
ries à cheTal, dont deux de la garde. 

La 1"* brigade de k dirision HerbiDon (14* bataillon 
de diasseors à pied , 47^ et ftS* de Ugne) était [daeée à 
mi-côte du |dateau d*Inkermann, an-decsoos du télé» 
graphe et près de k redoute Canrobert. 

La dinsion de caTalerie, commandée par le gtoéral 
Morris (quatre régiments de chasseurs d*Âfirique) , bi* 
▼ouaquait dans la petite plaine de BalacJa^a, en arrière 
de k droite des monts Fédiukines. Les Turcs occu- 
paient le pftté montueux de BakckTa, sur lequel, du 
reste, ne pouvaient se porter les inquiétudes d*une at- 
taque ; car cTest une région montagneuse qui rend im- 
possible toute manœuvre de masses. Quelle que fdt l'in- 
tention réelle de rennemi , il ne pouvait , dans aucun 
cas, y fidre autre chose que de kusses démonstrations. 

Le général Herbillon, qui avait le commandement su» 
périenr des troupes sur la Tchemaia, avait depuis long^ 
temps établi ses dispositions, en cas d'attaque imorévua. 
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soit de jour, soit de nuit; résultat de l*étude du ter- 
rain et des éventualités les plus probables, elles étaient 
très -détaillées et indiquaient à chaque division les 
postes de combat qu'elles devaient occuper. 

« Lee positions que nous tenons étant très-favorables 
pour la défensive , disait le général Herbillon dans ses 
instruôtions aux généraux sous ses ordres, il ne faut 
pas en perdre les avantages par trop de précipitation; 
il est nécessaire d'étudier le mouvement que l'ennemi 
pourra flûre , et de profiter du moment qui paraîtra le 
plus opportun pour attaquer vigoureusement. HM. les 
généraux de division qui se trouvent sur des posi- 
tions qu'ils connaissent , seront à même de juger de 
cettt opportunité; ils seront soutenus par le général 
commandant les lignes de la Tchemala. • 

Vers la fin de la journée du 15, le général HerbiUoa 
reçut du général d'AUonville, commandant une division 
mixte à l'extrême droite de l'armée des alliés dans la 
vallée de Baïdar, une dépèche télégraphique interrom* 
pue par la nuit. Cette dépèche, quoique incomplète, an^ 
nonçait que les Russes avaient été en mouvement toute 
la journée et que de fortes masses menaçaient le flanc 
gauche du général. 

Hais il faut dire, que de semblables avertissements Sé 
renouvelaient presque tous les jours, sans amener après 
eux d'événements sérieux. 

Cependant cette fois l'avertissement était vrai ; car les 
Russes ataiait projeté une attaque pour le lendemain 
à la i^nte du jour. 
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LXXKII. — « Après rarrivée des 4* et 5* divisions d'in- 
fanterie sous Sébaslopol, écrit au ministre de la guerre 
l'aide de camp prince Gortschakofif, j'ai considéré 
comme indispensable d'exécuter un mouvement sur la 
Tchernaïa, afin de reconnaître la position des troupes 
ennemies, couvrant le siège de Sébastopol, et, s'il était 
possible, de les refouler de la Tchemaia sur le mont 
Sapoun. > 

Pendant la nuit, six divisions d'infanterie russe des- 
cendant des hauteurs de Mackensie et du haut Schou- 
liou, étaient venues prendre position sur la droite de la 
Tchernaïa; 160 pièces de canon et trois divisions de 
cavalerie soutenaient toute cette infanterie. 

À quatre heures du matin , les avant-postes piémon- 
tais furent assaillis par un violent feu de batteries de 
position; puis, presque aussitôt, la colonne d'infanterie 
de la 17* division s'avança contre un épaulement der- 
rière lequel s'abritaient les avant-postes de l'armée pié- 
montaise. Ceux-ci firent bonne contenance, soutinrent 
vigoureusement l'attaque et n'abandonnèrent le parapet 
qu'au moment où les Russes en couronnaient le faite. 

Immédiatement après cette attaque, le général Read 
s'était rangé en bataille vis-à-vis les monts Fédiu- 
kines; une nombreuse artillerie borde la crête du 
plateau, et des pièces placées à mi-tcôte, au-dessous 
de la batterie Bilboquet ^ ouvrent un feu très -vif sur 
nos embuscades le long de la rivière. — Dès les pre- 
miers coups de canon, les trois divisions françaises 
avaient pris les armes et avaient occupé les positions 



EXPÉDITION DE CRIMÉE. 385 

désignées à Tayance : toutes les tentes avaient été abat- 
tues; mais un brouillard très-épais qui régnait siur b 
rivière et auquel se joignait Tépaisse fumée de l'ar- 
tillerie russe, empêchait de distinguer le point d*at- 
laque choisi par Teiuiemi, et favorisait ainsi> à ce der- 
nier le passage de la rivière qu'il opérait déjà, malgré 
le -feu soutenu de quelques bataiUons venus en aide aux 
avant-postes. 

A Textrème gauche, la 7' division russe se heurte 
contre la division Camou, elle a passé le canal et 
s'avance audacieusement avec la confiance d'un succès 
certain ; mais le 50* de ligne et le 3* de zouaves que 
guident leurs vaillants chefs se sont élancés en avant; 
ils abordent à la baïonnette la division encore mal re- 
formée , et y jettent la confusion par ce mouvement 
audacieux. Le 82* s'est porté sur le flanc de la colonne 
ennemie et Taborde avec la même audace. Subitement 
arrêtés dans leur marche, les officiers russes cherchent 
vamement à rallier leurs bataillons désunis; ils sont re- 
jetés, refoulés sur le canal qu'ils repassent en désordre, 
pendant que les batteries de la division les poursuivent 
de leurs boulets et sèment la mort dans leurs rangs. 

LXXXin. — Mais c'était sur le centre que le corps 
sous les ordres du général Read tentait les plus sérieux 
efforts; le pont de Traktir doit être le théâtre de l'at- 
taque principale. 

La 12* division russe, soutenue par la 6% marche 
résolument vers le pont; la garde en est confiée à l'in- 
n 25 
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trépide général de Failtj, qm déjà, dans le cours da 
fiége, afait donné tant àe prenres de Taknr, et devait 
ajouter dans cette journée une bdle page à tant de bril- 
lants serfkes. Déjà il a pris ses mesures, déjà il a placé 
dans les positions les plus bTorables les faibles res- 
sources dont il dispose. A gaudie du pont est la batterie 
du capitaine Yautré ; la 6^ batterie du 13* d*artillerie, 
que conunande le capitaine Sailly, est placée sur la 
droite. 

Ces dispositions sont à peine exécutées, que les co- 
lonnes ennemies se ruent sur le pont, semblables à 
ces avalanches que poussent les orages du sein des 
montagnes. A l'aide de passages improTisés avec des 
écheDes, des ponts Tolants et des madriers, dles tra- 
Tersent la Tchemala, sous k protection du feu de leur 
artillerie; l'épaisseur du brouillard les protège. 

Défendre ce passage assailli de tous c6tés, est chose 
impossible. Les défenseurs se sont repliés en bon ordre 
pour reprendre l'offensiTe dans une position plus pro- 
pice ; les Russes, enhardis par ce mouvement de retraite, 
qui semble leur présager un succès, conmiencent à gra- 
vir, en masses profondes, la droite et la gauche du ra« 
^vin; mais, quelque rapide qu'ait été l'attaque, elle a 
permis à des régiments de soutien d'accourir au se- 
cours des troupes engagées, qui ont maintenu le ter- 
rain et retardé le mouvement de l'ennemi. 

D'un côté, le 73* arrivait au pas de course vers le 
général de Failly; de l'autre, le général Cler, qui 
commandait la réserve du général Herbillon, débou* 
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cbait HYee 3 batuillons (S du 62* et 1 du 73*) 8ur le 
mamelon à droite de la gorge de Traktir, et venait 
renforcer la droite du général Faucheux . que soute- 
naient deux petits bataillons du 2« s^ouaves et quel- 
ques compagnies du 10* bataillon de chasseurs défen- 
dant les pentes pied à pied. Déjà les commandants 
Darbois et Alpy étaient tombés mortellement blessés» 
et plu3 de 400 hommes jonchaient le sol autour d*eui. 

Alors, des deux côtés à la fois, change tout ft eoup le 
combat ; le général de Failly, qui a reçu le restant de 
sa brigade» reprend vigoureusement roffensiva. A la vue 
de leur général qui marche au premier rang, à la voix 
de leurs chefs qui les entraînent, les soldats, électrisés, 
se précipitent sur l'ennemi; de toutes les poitrines sor-r 
tent des cris d'enthousiasme, et les échos portent au loin 
ces cris à leurs frères d'armes , qui , des baut$ plateaux 
d'InkerUdann, écoutent avec anxiété le bcuit de ce com- 
bat» dont le brouillard pe leur permet pas de suivra Jes 
péripéties. — Rien ne peut résister à leur choc intri « 
pide; les Russes, arrêtés, se maintiennent un instant, 
la lutte s'engage; mais les baïonnettes de nos soldats! 
trouent et culbutent les premiers rangs; l'ennemi, 
repoussé , rétrograde à son tour et est forcé de repas* 
ser le pont, abandonnant ainsi le terrain qu'il venait 
d'envahir, 

A droite, le général Cler s'était, nous l'avons dit, 
rapidement porté au secours de la première ligne du 
général Faucheux. U disposition du terrain, ondulé 
dans c^tto partie du platea^^ lui permet 4« pacber son 
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roomemeDt offensif. Les Rosses gniTissent, sans Taper- 
ceroir, les pentes qui regardent la Tdiemaia et se troo- 
▼ent tontàconp en Cice de ses trois bataiOons déployés. 
Les compagnies du 2* zonares se mêlent aux nouvelles 
troupes qui arrivent et se jettent sur Tennemi ; ce- 
lui-ci débordé de ce côté , et déjà désuni par la pre- 
mière décharge des trois nouveaux bataillons qui 
Font attendu à courte distance, est bientôt rejeté sur 
la rivière, 

LXXXIV. — Cependant la 17* division russe est des- 
cendue , en toute hâte , des hauteurs de Schouliou pour 
soutenir les 12* et 5* divisions, qui se reforment aus- 
sitôt ; cette masse imposante , divisée en trois colonnes, 
se dispose alors à attaquer de nouveau les gorges en 
arrière du pont de Traktir, 

Le brouillard s'est dissipé, et l'on peut suivre du re- 
gard sur les pentes opposées les mouvements de l'en- 
nemi. 

Le colonel Forgeot a disposé sur le firont de notre 
ligne un ensemble de 7 batteries, qui tonnent à la fois 
contre les masses assaillantes. 

De l'autre côté arrivaient, avec le général en chef, 
la division Levaillant, du l** corps, la division Dulac, 
du 2% et la garde impériale. Ces solides réserves de- 
vaient parer aux événements contraires et soutenir nos 
troupes, dans le cas où, refoulées par un ennemi supé- 
rieur, elles eussent dû abandonner leurs lignes. Hais les 
divisions Herbillon et Faucheux, que les renforts ont 
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complétées, barrent le passage à Tarmée ennemie et sont 
prêtes à supporter son choc. Celle-ci, en effet, revient 
plus audacieuse, plus résolue, plus entreprenante. Le 
prince Gortschakoff avait pris en personne le comman- 
dement de l'aile droite, remplaçant le général Read, 
mortellement frappé dès le début de l'action. 

L'attaque du pont est de nouveau tentée. 

Les Russes se sont rendus maîtres du petit ouvrage 
en terre , qui, de leur côté, en couvrait la tête. — Le 
colonel Danner se lance en avant avec le 95«. Ce mouve- 
ment, sous l'intrépide impulsion du colonel, s'exécute 
avec vigueur. Au centre de la ligne, le général de Failly 
fait des prodiges de valeur ; il est partout où le danger 
l'appelle et se multiplie sur tous les points menacés. Il 
conmiande à la fois comme un général, et combat 
comme un soldat. A droite , c'est le 2« zouaves et les 
bataillons du général Cler, qui repousent l'ennemi au 
delà de la Tchemaïa. 

Mais les Russes n'abandonnent pas encore cette partie 
qu'ils ont si sérieusement engagée; la !?• division, ren- 
forcée à son tour par le régiment d'Odessa, se porte sur 
l'extrême droite des lignes françaises pour forcer le pas- 
sage qui donne accès dans la petite plaine de Balaclava , 
point extrême auquel s'appuyait l'armée piémonlaisc. 

Aussitôt le général de La Marmora envoie la 2« di- 
vision, que commande le général Trotli, prendre posi- 
tion sur le canal , en descendant rapidement les pentes 
qui l'en séparent, au delà du bivouac de la cavalerie 
française. 
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Leê troupes sardes étaient avides de eohibattre , ear 
c'était la première fois (qu'elles se trouYâient eu face des 
Russes, et pouvaient, sur le champ de bataille de Cri>' 
raée > donner de nouvelles preuves de cette valeur in- 
trépide qui les a classées parmi les nations gueirières 
de l'Europe. 

LXXXV. -^ Pendant que les 2 batteries de la division 
sarde ouvrent le feU sur les colonnes ennemies, le général 
Trotli s'est déployé jusqu'à l'extrême droite du mâmelm 
occupé par les troupes françaises* Alors le combat s'é- 
tend sur toute la ligne» Pendant que les Sardes s'enga- 
gent vigoureu^etnent et que lé général Montevebchto est 
renversé isur le champ de bataille par une grave bleissure, 
le général Faucheux a fettibrtîé son ailé droite. Là co^ 
lonne ennemie , ptise ainsi à la fois de fh)nt et pftt* lèà 
flancis, âôiciieillié par une Vive fusillade^ ainsi que par 
le feu nourri des batteries de positions fra&çâiies et 
piémontaises, ne peut bpérer son mouvement tour- 
nant. Une partie de là colonne descend le canal et se 
rallie au pied des pentes. Pendant quelque temps, elle di»- 
rige tous ses feux sur nous; puis, précédée du régiment 
d'Odessa, en colonne séïtéé, elle gravît le contre-fort, 
afin d'occuper le plateau, à l'extrémité duquel nous 
avons placé une batterie d'artillerie. Le général Cler est 
là; il voit s'avancer cette lourde colonne, il la laisse 
monter sans l'inquiéler et place, en arrière des pièces, 
deux bataillons. Les hommes , qu'abrite Un pli de ter*- 
rain, ont reçu l'ordre de ne faire feu siu- l'ennemi^ que 
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lorsqu'ils entendront battre la charge ; alors ils se pré- 
cipiteront à la baïonnette sur la tète de colonne. 
Bientôt les Russes atteignent le plateau; les pièces 
les reçoivent par une dernière saWe, le général Mi 
battre la charge et lance ses deux bataillons sur les 
Russes , qui vainement cherchent à résister, et sont re* 
Jetés sur le canal. •— Le régiment d'Odessa perdit son 
colonel et la plus grande partie de ses officiers. 

Sur tous les autres points» Tattaque n'avait point ai 
plus de succès; et» comme à l'Aima, comme à Inker» 
mann, les Russes s'éloignaient, laissant le terrain de la 
bataille jonché de morts. 

n était neuf heures, lorsque l'armée ennemie prononça 
définitivement son mouvement de retraite, s'arrétant 
souvent pour se rallier, et se retirant en bon ordre sous 
la protection de masses considérables de cavalerie, et 
sous l'appui d'une artillerie nombreuse. Bientôt on la 
vit se déployer dans la plaine sur la rive droite de la 
Tchemaîa , ayant son aile gauche sur la montagne du 
Télégraphe, et son Mie droite au pied des derniers ver- 
sants des montagnes de Mackensie. 

LXXXVI. — Un instant le général en chef avait eu 
Fintention de faire charger sur les derrières de l'ennemi 
quelques escadrons de chasseurs d'Afrique, auxquels 
s'étaient joints les escadrons sardes et un régiment an- 
glais. « Mais , écrit-il , le but que l'on aurait atteint eût 
ijHé sans grande importance, et cette belle cavalerie eût 
pu être ravagée par les batteries ennemies encore en 
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position. » A trois heures , toute Tannée, russe avait 

disparu par la grande route qui conduit au plateau de 

Mackênsie. 

Cette bataille, qui avait duré cinq heures consécu- 
tives, avait montré une fois de plus aux Russes l'impos- 
sibilité de forcer nos positions. 

Les abords de la Tchemaïa, tant de notre côté que 
sur la rive opposée, étaient littéralement couverts de 
cadavres amoncelés par groupes sanglants; ces traces 
humaines se prolongeaient sur le flanc des collines et 
dans la gorge des ravins, où l'ennemi, réunissant ses 
efforts les plus désespérés, avait essayé de forcer nos 
lignes. — Il fallut une suspension' d'armes de deux 
jours consécutifs pour enterrer les morts (1). 

C'est en vain que le rapport du prince Gortschakoflf 
essaye de présenter cette véritable bataille comme une 

(1) Dépêche du général Pélissier au ministre de la guerre. 

a L'annistice demandé hier , a dû être continué aujourd'hui. De 
5 heures du matin à 2 heures du soir, les Russes ont* enlevé des 
morts. Le recensement a été fait, aussi bien que possible, et donne 
les résultats suivants : 

« Russes enterrés parles Français 2129. 

a Russes enterrés par les Russes eux-mêmes 1200. 

«Total.... 3329. 

« Le rapport de l'intendant général de l'armée française por- 
tait t6G4 Russes blessés entrés à l'ambulance; sur ce chiffre figu- 
raient 38 officiers. 

a Nous avons eu , dit la dépêche du général en chef au ministre de 
la guerre , 8 officiers supérieurs blessés , 19 officiers subalternes 
tués et 53 blessés, 172 sous-oificiers et soldats tués, 146 disparus 
et 1163 blessés. 
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reconnaissance. Le plan trouvé sur le corps du général 
Read, plan trës-détaillé dans toutes ses parties, et les 
efforts persistants des troupes russes pour s'emparer 
de nouveau d'une position que le général Liprandi avait 
occupée pendant tout l'hiver, prouvent assez l'ini- 
portance que l'ennemi attachait à être victorieux. — 
Quelque appréciation que l'on veuille faire de cette 
attaque énergique de l'armée de secours, il est évident 
que l'échec qu'elle venait d'éprouver était dans les 
circonstances présentes d'une grande importance ; car 
les jours étaient comptés , et nous, touchions évidem- 
ment aux dernières épreuves de ce siège qui avait 
demandé tant d'indomptable courage et de persistante 
activité. C'était un heureux présage qui effaçait les mau- 
vais souvenirs et nous parlait de victoire. 

L'ordre du jour du général en chef portait à la con- 
naissance de l'armée les noms de ceux qui s'étaient le 
plus héroïquement distingués. 

« Les divisions Camou et Faucheux, disait-il, ont été à 
la hauteur de leur vieille réputation. Les généraux de 
brigade de Failly surtout, Cler et Wimpffen, les colonels 
Douî^y, Polhes, Danner et Castagny, ont droit à la recon- 
naissance de l'armée. Je ne puis nommer ici tous les 
émules de leur valeur; mais je dois signaler particuliè- 
rement l'habile direction que le colonel Forgeot a im- 
primée à nos énergiques canonnîers , la brillante con- 
duite de l'artillerie de la garde impériale et des divisions. * 

LXXXYIL -r- Aussitôt que la nouvelle de ce brillant 
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soceès panrint à Paris, TEmp^OTr, qae sa poisée ren-' 
dait toujours présent au milieu de sa Taillante armée 
d'Orient , écrivait au général Pélissier : 

mPàUUtdeSaùU-CUmd^lêTOaoûL 

« Général » la nouvelle victoire remportée sur la 
Tchemala prouve, pour la troisième fois depuis le dé- 
but de la guerre, la supériorité des armées alliées sur 
l'ennemi, lorsqu'il est en rase campagns; mais, si elle 
fait honneur au courage des troupes, elle ne témoigne 
pas moins des bonnes dispositions que vous avez prises» 
Adressez mes félicitations à l'armée, et recevez-les aussi 
pour votre part. Dites à ces braves soldats, qui, depuis 
plus d'un an, ont supporté des fatigues inouïes, que le 
terme de leurs épreuves n'est pas éloigné. Sébastopol, 
je l'espère, tombera bientôt sous leurs coups;, et, l'évé- 
nement fùt-il retardé, l'armée russe, je le sais par des 
renseignements qui paraissent positi£s, ne pourrait plus 
pendant l'hiver soutenir la lutte dans la Grimée. 

«Cette gloire acquise en Orient a ému vos compagnons 
d'armes en France : ils brûlent tous de partager vos dan^ 
gers. Aussi, dans le double but de répondre à leur poble 
désir et de procurer du repos à ceux qtli ont déjà tant 
fait, j'ai donné des ordres au ministre de la guerre, afin 
que tous les régiments restés en France aillent, au fur 
et à mesure, remplacer en Orient caix qui rentreraient. 

« Vous savez, général, combien j'ai gémi d'être retenu 
loin de cette armée qui ajoutait encore à l'éclat de nos 
aigles; mais aujourd'hui mes regrets diminuent, puis- 
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que V01Î8 me faite» entrevoir le sdccès prochain et déci- 
sif qui doit couronner tant d*héroIqueft eflbrto. 

« Sur ce, général, je prie Dieu qull tous ait en sa 
saint9 gardée 

«NiroLÉoH* • 



CHAPITRE Vn. 



LXXiLVin. — Nous Tavons dît , nos approches sur 
Halakoff marchaient à pas sûrs sous le feu de la mi- 
traille ennemie, malgré les difficultés et les obstacles 
que le sol ne cessait d'offrir presque sur tous les points. 
Dans d'autres conditions, on les réputerait insurmonta- 
bles; mais, daps ce siège étrange, ne s'esl-on pas de^ 
puis longtemps habitué à vouloir et à tenter Timpos- 
sible! Le génie, dont l'opiniâtre courtige est infatigable, 
profite des moindres accidents de terrain, en s'enfon- 
çant à la poudre pour traverser les points où la pioche 
ne motd pas, et en élevant sous une pluie de fer dès mas- 
ques (1) et des abris provisoires. Le général Frossard, 
commandant le génie du 2* corps, dirige ces auda- 
cieux travaux avec la vaillante intrépidité et l'activité 
de tous les in^nts, dont il n*a cessé de donner des 
preuves. 



(1) Ces masqtieà sobt tbrmés de sa6s à tefra, tiù doublant et triplant 
queliqnefeiB les filet d« gabioai. 
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Ueonemi tire sur nous sans rel&che tons les feux de 
SI formidable artillerie ; sans relâche aussi il tente des 
sorties, et cherche, par des attaques nocturnes, à boule- 
verser nos approches : efforts inutiles qui viennent se 
briser contre nos intrépides soldats! —Nous ▼oudrions 
pouvoir nous arrêter dans notre récit, pour retracer 
un à un tous ces actes de courage et d*hérolsme qui 
glorifient notre année, et payer à tous ces nobles dé- 
vouements, à tous ces morts héroïques couchés dans la 
tombe loin du sol natal, le tribut d'un cœur qui les ad- 
mire; mais le grand drame est là; nous le sentons nous 
envelopper, nous étreindre et nous pousser en avant. 

Devant le front de Halakoff, le terrain situé en arrière 
de Tenceinte de la place va en s*abatssant. 11 résulte 
de cette disposition heureuse du sol, que l'ennemi ne 
peut pas étager des batteries les unes derrière les au- 
tres, comme dans les attaques de la ville, tandis qu'au 
contraire, notre position sur le mamelon Vert nous 
donne le moyen de battre son artillerie par plusieurs 
iHages de feux. Aussi, sur ce point, notre artillerie prend 
une supériorité décisive sur celle des Russes et protège 
favorablement nos attaques* 

LXXXIX. — Nous sommes au 3 septembre; les abatis 
de ia tour Halakoff ont été traversés par nos chemine- 
nienls et en partie incendiés. On n'est plus qu'à 25 ou 
30 nièlres au plus de la contrescarpe de la tour ; et, de ce 
point avancé , on peut voir que la courtine, et le Redan 
dont le parapet est très déformé et le fossé àpeu près corn- 
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blé, ne doivent plas présenter d'obstacles très-sérieiw. 
Là, on est arrêté par du roc vif, à 40 mètres environ. 

Assiégeants et assiégés se touchent; et, de cet espace 
si restreint, qui sépare à peine les combattants, les 
pierriers lancent nuit et jour des nuées de projectiles. 
Dans les courts instants où rarlilleric reste silen- 
cieuse, on entend pendant la nuit le bruit des voix; on 
pourrait s'interroger et se répondre. 

Les pertes des Russes étaient considérables; les nôtres, 
sur ces points rapprochés, étaient grandes aussi. 

Le moment de donner l'assaut est venu ; l'artillerie 
n'a plus de munitions que pour quatre ou cinq jours. 
Le mineur russe arrivé sur nos tètes de sape ; on l'en- 
tend travailler; et, dans quelques jours, certainement 
l'explosion aura lieu. Cernés de près comme ils le sont, 
les assiégés élèvent à la hâte une seconde enceinte der- 
rière celle que nous attaquons. Déjà le parapet de cette 
nouvelle enceinte est massé , et sur plusieurs points les 
pièces qui doivent l'armer sont en batterie. 

Au Redan des Anglais et aux attaques de la gauche 
française contre la ville, on n'a rien à gagner en atten- 
dant. — Ouvrir immédiatement sur tous les points un feu 
des plus vifs, donner résolument l'^issaut, en s'en re- 
mettant, pour les résultats, à la volonté de Dieu et à la 
bravoure éprouvée de nos soldats , tel est évidemment 
le seul parti à prendre. 

Le général Bosquet, de son côté, déclare que ses 
troupes ne peuvent plus tenir sotis le feu perpétuel qui 
les accable, et que chaque jour une perte de 160 hom- 



JM 



UIBK ■. 





F«Mlt^ à ce sÉwnL CeftÉHci, 



;ct. 








EXPÉDITION DE CRIMÉE. 399 

Chacun Ait appelé à émettre son opinion. Les avis 
ftirent unanimes pour que Tattaque eût lieu sans plus 
tarder. Le général Pélissier eût désiré attendre les 
400 mortiers qui arrivaient de France et dont Teflet 
devait être terrible. 

€ — C'est bien, dit-il cependant, l'assaut sera donnô. • 

Le général Niel demanda alors que le jour fût gardé 
«ecret, que Theure même ne fût flxée qu'au dernier 
moment; car, dans la position où Ton se trouvait , la 
moindre indiscrétion pouvait devenir fatale et entraîner 
rinsuccès de toutes^les opérations. L'attaque d\i 18 Juin, 
dont les Russes avaient été évidemment prévenus, selon 
les renseignements parvenus par les prisonniers et les 
déserteurs, faisait de ce silence une loi suprême. 

Le général Bosquet, en rentrant à son quartier gé- 
néral, prépara aussitôt son projet d'attaque, qu'il com- 
muniqua aux chefs' de service, les généraux Beuret et 
Frossard.^ 

n est important de connaître, dans toutes ses parties, 
ce plan , dont le commandant supérieur du 2* corps 
avait voulu lui-même étudier les moindres détails. 

XCL — Les tranchées sont partagées en trois zones 
parallèles. La zone de droite doit être occupée par 
les troupes désignées pour l'attaque du petit Redan 
(la division Dulac, ayant pour réserve les^x^hasseurs de la 
garde et une brigade de la division d'Aùrelle). — Dans 
la zone du centre, se tiendra la division La Motterouge 
qui doit marcher sur la grande courtine, par laquelle 
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le Redan se relie à MalakofT et à une seconde ligne 
de défense ébauchée par les Russes, dite : batteries 
Noires, à cause de la nature brune du sol, qui dé- 
tache ces batteries sur la couleur blanchâtre des au- 
tres ouvrages. Dans la zone de gauche sera établie 
la division Mac Mahon , !'• du 2« corps, qui doit enle- 
ver Malakoff; elle a comme réserve les zouaves de 
la garde, et la brigade Wimpffen, de la 2« division 
du 2* corps. Cette dernière brigade devra, monter la 
garde dans la tranchée, afin de laisser reposer les 
troupes d'assaut. La garde impériale occupera les an- 
ciennes tranchées françaises et jiisses, près du mame- 
lon Vert. 

La garde- impériale étant destinée à agb: <;omme ré- 
serve dernière et à frapper un coup dédsif , il était in- 
dispensable qu'elle pût arriver en masse, comme sur un 
champ de bataille; et, dans ce but, une voie lui était 
pratiquée à travers les tranchées, pour lui permettre de 
les franchir facilement. Une coupure de W) à 50 mètres 
de large, masquée par des gabions et de la terre en quan- 
tité suffisante, avait été préparée dans chacune des pa- 
rallèles; mais le travail était assez avancé, pour que 
les sapeurs postés à l'avance pussent , en quelques 
minutes , les ouvrir complètement et les rendre prati- 
cables, dès les premiers coups de fusil de l'assaut. Deux 
batteries d'artillerie de campagne de la 5' division du 
T corps (commandant Souty), se tenaient à la batterie 
Lancastre, prêtes à arriver ^u galop. Quatre autres bat- 
teries de campagne avaient été placées en réserve à la 
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redoute Victoria. La même voie, pratiquée pour le pas- 
sage des réserves, devait servir à cette artillerie pour 
se rendre sur le lieu du combat. — L'intendant du 
2* corps avait été chargé d'établir le service des ambu- 
lances sur une très-grande échelle. Outre les troupes 
indiquées , il y avait en tète de chaque colonne un dé- 
tachement de 60 sapeurs du génie, commandé par un 
chef, de bataillon et trois officiers. Ces sapeurs, ainsi 
qu'un demi-bataillon fourni par chaque colonne, étaient 
pourvus, d'outils à manches courts et d'échelles d'as- 
saut, pour franchir le fossé. Chaque colonne, enfin, em- 
menait avec elle un détachement d'artillerie de 50 hom- 
mes , commandé par un capitaine et un lieutenant. Ce 
détachement avait pour mission d'enclouer les pièces 
de l'ennemi, ou de les tourner contre les Russes eux- 
mêmes, selon les éventuaUlés du combat. — Le général 
Bosquet demandait que l'attaque eût lieu à midi. 

XCn. — Le jour de l'assaut est fixé. — Ce sera le 
8 septembre. 

La proximité de nos travaux d'approche contre la 
place avait permis d'observer une partie des mouve- 
ments des troupes russes, dont les réserves étaient 
massées en arrière, sous des blindages protecteurs. Le 
génie avait pu même constater d'une manière certaine, 
que l'ouvrage important de Malakoflf était fermé à la 
gorge, empêchant ainsi ces réserves de pouvoir se por- 
ter tout à coup, en masse « contre nos colonnes assail 
lantes; d'un autre côté, le feu violent de nos batteries 

II 26 
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étayées, et ia graude quantité de projectileB que nous 
pouvions lancer avec précision sur cet ouvrage, ne per- 
mettaient pas aux troupes ennemies de se maintenir 
perpétuellement dans l'intMeur, à moins d'essuyer des 
pertes incalculables. 

Mais l'artillerie de gros calibre, qui armait les 
batteries russes, formait devant nous de redoutables 
obstacles. U n'y avait pas à se le dissimuler, la réussite 
de cette importante attaque n'était pas en entier dans 
la vigueur des troupes; la question de surprendre l'en-* 
nemi, avant qu'il eût pu porter ses renforts sur les 
points attaqués » devait entrer pour beaucoup dans là 
prévision du succès. 

n fut donc résolu que l'artillerie ouvrirait son feu 
le 5 septembre (1). Ce feu devait être poussé sur tous les 
points et par toutes les batteries avec une vigueur 

(1) L'attaque de gauche des travaux français se composait de 
51 batteries et de 346 pièces , ainsi réparties : 

Contre le bastion du Mât, 19 batteries.-^ 12t pièce». 

Contre le bastion Central, 19 batteries. — 134 pièces. 

Contre la Quarantaine , 13 batteries. — 83 pièces. 

L'attaque de droite (Malakoff) comprenait 34 batteries : 397 pièces. 

Les redoutes, dites du 5 Novembre et Canrobert, avaient 4 bat- 
teries : 14 pièces. 

L'armement total ^u côté de l'armée ûrançaiie se oompoeait donc 
de 627 pièces réparties dans 72 batteries. — Toutes firent feu à l'ex- 
ception des redoutes dites du 5 Novembre et Gànrobert (soit 14 pièces). 

L'armement des attaques anglaisée ^ur toute l'étendue de leun 
travaux contre la place , se composait : 

A droite, de 17 batteries. — 71 pièces. 

i. gauehe, de 1& batteries. — 108 pièces. 

Il formait donc un total de 32 batteries : 179 pièces. 

L'artillerie des armées alliées , à l'ouverture du fsu , était donc de 
027 1 plue 119 W>ucbes i fe^. ~ Total 806. 
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cxcessife ; mais il devait afTecter une aUure irrégulière, 
afin de tromper l'ennemi, et de le laisser sans cesse 
dans l'indécision sur l'heure où nos colonnes tenteraient 
l'assaut général. Le jour de l'attaque, quelcfues minutes 
avant l'heure fixée, le feu des batteries devait être 
brusquement changé, et toutes les pièces tirées à la 
plus grande portée possible , pour démasquer à la fois 
le terrain des attaques et contraindre les réserves 
russes à se tenir abritées sous leurs blindages. 

XCllI. — Avant de commencer le récit de cette glo* 
rieuse journée , le cœur bat d'orgueil et de douleur à 
la fois, devant les terribles tableaux qui vont se dérou* 
1er, où chefs et soldats atteignirent les suprêmes limites 
de l'héroïsme et de l'audace , nous sentons combien la 
plume de Fécrivain est impuissante à retracer ces solen- 
nelles grandeurs du courage humain. 

Nous touchions à la fin de cette lutte mémorable , et 
la volonté de Dieu, qui plane du haut du ciel sur tous 
les événements de la terre , allait donner aux persévé- 
rants efibrts de notre vaillante armée l'honneur de la 
victoire ; l'heure allait sonner où Sébastopol , comme un 
coqis humain , rendrait le dernier soupir au milieu des 
ruines de la destruction. 

Chaque jour les rapports des espions annonçaient 
que les ennemis se préparaient à fondre sur nous de 
tous les points à la fois. 

Cette invasion générale, nous l'espérions bien plutôt 
que nous ne la craignions, et les troupes prévenues 
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étaient prêtes à prendre les armes au premier signal. 
Les gardes de tranchées veillaient de leur cAté l'arme 
au bras, calmes, résolus, infatigables; rartillerie conti- 
nuait son tir habituel. 

Le 6, dès la petite pointe du jour, toutes les batteries 
du siège de gauche sous ThabUe direction du général 
Lebœuf ouvrent leur feu avec une violence et un en- 
semble impossibles à décrire. — Aussitôt toutes nos atta- 
ques, les défenses ennemies et la ville elle-même sont 
enveloppées d'un tourbillon de fumée; le feu de nos 
alliés répond avec énergie, et bientôt l'attaque Malakoff 
commence son tir. Souvent les détonations de l'artil- 
lerie se taisent tout à coup, puis reprennent subitement 
avec une nouvelle fureur; ce sont, pour nous servir de 
l'expression du général en chef russe, tantôt des salves, 
tantôt un feu roulant d'artillerie. Dans la nuit, nos 
pièces continuent à tirer avec vigueur, pour empêcher 
que l'ennemi ne puisse réparer les dégradations de ses 
défenses et remplacer ses pièces hors de service. 

Tout à coup une lueur immense donna au ciel, 
jusque dans l'horizon lointain, une teinte rougeàtre(l). 
Dans la direction du port s'élevait le foyer d'un vaste 
incendie, dont le cercle s'agrandissait à chaque instant; 
des gerbes de feu s'élançaient dans l'espace et venaient se 

(1) Dépêche du général en chef Pélissier, 

« Un vaste incendie a dévoré pendant la nuit dernière le vaisseau 
russe à deux ponts leMarian, mouillé dans la rade de Sébastopol ; une 
bombe lancée de l'attaque de droite a déterminé cet incendie, dont 
la flamme éclairait tous nos camps. » 
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joindre, se mêler et se confondre dans on centre lumi- 
neux. C'était un bâtiment russe qui brûlait majestueuse- 
ment dans le port. Cet incendie dura plusieurs heures. 

XCIV. — Au lever du jour, le feu recommence avec 
une énergie nouvelle; Tennemi n'y répond que fai- 
blement. Comme la veille, notre tir est saccadé; il 
s'arrête, puis reprend, tantôt lent, tantôt formidable 
surtout vers la gauche où le nombre de nos batteries 
est énorme, et les munitions plus abondantes. Les pro- 
jectiles ennemis lancés à courte distance ébrèchent les 
|>arapels, déchirent les épaulemenls, renversent les 
servants au milieu du sang et de la poussière; rien 
n'arrête l'ardeur, l'audace , le courage de notre vaillante 
artillerie ; on dirait que le bronze lui-même dans cette 
lutte terrible a l'enthousiasme du combat. — Déjà depuis 
longtemps les défenses de la place souffraient cruelle- 
ment par la continuité de notre feu ; la ville était de- 
venue intenable, les maisons étaient traversées, les 
toits effondrés, de tous côtés nos boulets et nos bombes 
semaient la mort; les troupes, pour la plus grande 
partie, bivouaquaient sur les places, dans les ravins et 
se construisaient des abris, qui bientôt eux-mêmes 
étaient détruits et bouleversés (1). 

(1) Les Russes empilaient leurs morts dans des chalands et les fai- 
saient remorquer, la nuit, sur la rive nord, où on les enterrait dans 
d'immenses tranchées, qu'un bataillon d'infanterie était occupé à 
creuser, tous les jours, dans le cimetière. A la longue vue, des diiïé- 
rents camps, on voyait, chaque jour, le cimetière s'agrandir par ce 
funèbre travail. 
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« A partir du 5 septembre, dit lui^nëme le prince 
Gortschakoff dans son rapport» Fassaillant renfbrça- 
d'une manière incroyable la canonnade et le bombarde- 
ment, ébranlant et détruisant nos ouvrages sur toute la 
ligne de défense , tantôt par des salves de toutes ses 
batteries , tantôt par un feu roulant d'artillerie. 

« Ce feu infernal , dirigé contre les embrasures et les 
merlons , indiquait clairement Tintention de l'ennemi 
de démonter nos pièces, de détruire nos ouvrages et de 
donner ensuite Tassant à la place. 

< 11 n'y avait plus aucune possibilité de réparer les 
fortifications , et l'on se borna , en conséquence , à rem- 
blayer les magasins à poudre et les blindage^. 

<« Les parapets en s'affaissant comblaient le$ fossés ; 
les merlons s'écroulaient ; il fallait à cbaque instant dé- 
blayer les embrasures; les servants des iûèce9 d'artille- 
rie périssaient en grand nombre , et Toq parvenait h 
peine à les remplacer. 

« Dans cette période , la perte fut énorme ; dq 5 au 
8 septembre, 4 officiers supérieurs, 47 officiers subal- 
ternes et 3917 bommes furent mis bors de combat (1). » 

Ces quelques lignes, que nous empruntons au général 
en chef de l'armée russe, démontrent clairement les ra- 
vages terribles qui se succédaient dans la ville assiégée. 

XCV. —Évidemment l'ennemi comprenait que l'as- 
saut définitif ne devait pas tarder à être livré; mais sans 

(!) Sans compter les artilleurs tués dans les batteries. 
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indication certaine soit sur le Jour, toit sur Thetire, i! 
devait forcément tenir ses réserves massées à Tabri , 
pour ne pas les voir hachées par le feu redoutable de 
notre artillerie. 

« Nous arrivons à la crise du siège (écrivait le 6 sep* 
tembre l'aide de camp du général Pélissier, le Ifeute- 
nant-colonel Cassaigne, qui devait payer de sa vie notre 
triomphe), la place est serrée comme dans un étau; 
nous sommes à pied d*œuvre; les canons anglais et nos 
batteries font un feu épouvantable. Dans deux jours 
les destins auront prononcé. » 

La brigade WiinpiTen , détachée des lignes de la 
Tchemala^ arrivait le 6, dans la matinée et prenait le 
service de tranchée pour donner, ainsi qu'il avait été 
résolu dans le plan d'attaque, une nuit de complet 
repos aux troupes désignées pour Tattaque générale. 

L'assaut doit être donné le lendemnin ; cependant les 
chefe de eorps n'ont pas encore été prévenus du jour, 
de l'heure et des dispositions dernières : nul ne sait 
qmlles sont les troupes qui doivent marcher et sur 
quels points elles seront dirigées : le feu de nos batteries 
fait ftireur et nos munitions s'épuisent dans un tir ter^ 
rible et précipité. 

&CVI. '^ Dai» l'après-midi, le général Bosquet réunît 
à son quartier général les généraux de division et de 
brigade, ainsi que les généraux du génie et de l'artil* 
lerie de son corps d'armée. 

Dana cette conférence secrète, legàiéral leur apprend 
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que, par ordre du général en chef, l'assaut sera donné 
le lendemain à midi, que toutes les forces vives de 
notre armée seront engagées dans cette lutte décisive ; 
il explique clairement le plan d'attaque pour lequd 
chacun recevra des instructions particulières, et il engage 
les généraux à aller eux-mêmes étudier et reconnaître, 
autant qu'ils le pourront, avant la tin du jour les points 
qu'ils doivent occuper, et les directions de leurs atta- 
ques. A chacun il recommande le plus profond et le 
plus impérieux silence, puis leur serrant la main il 
leur dit : « Je vous connais tous de longue date, mes- 
sieurs, pour de vaillants hommes de guerre ; aussi j'ai 
pleine et entière confiance en. vous. Demain Malakoff et 
Sébastopol seront à nous. » 

Ces paroles étaient Técho de toutes les pensées. Com- 
bien parmi ceux qui étaient là, devaient payer de leur 
sang cette glorieux conquête I 

Les généraux se séparèrent la joie dans le cœur et 
se rendirent aux tranchées. 

Les chefs d'état-major des trois colonnes accompagtiés 
du général Frossard, d'officiers du génie et du comman- 
dant Besson, major de tranchée, allèrent marquer les 
emplacements sur le terrain, et en reconnaître les minu- 
tieuses dispositions. Les soldats et les officiers de ser- 
vice les suivaient du regard , un instinct secret disait 
à tous que l'heure tant attendue allait enfin sonner. 

Dans la soirée le commandant Henry, sous-chef d'état- 
major du général Bosquet, porta confidentiellement aux 
généraux divisionnaires, ainsi qu'aux chefs de service du 
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génie et de Tartillerie, Tordre du jeur du général com- 
mandant le 1* corps; cet ordre devait être lu le lende- 
main, à 8 heures, dans chaque bataillon, au mômeiltoù 
les troupes se réuniraient pour aller prendre leurs posi- 
tions de combat. Le commandant portait en outre des 
instructions relatives à la tenue des troupes; officiers et 
soldats devaient être en grande tenue. 

La nuit fut longue d'impatience et de fièvre. 

Enfin le jour se leva ; un vent du nord s'engoufirait 
dans les ravins et mêlait ses sifQéinents aigus aux re- 
tentissantes détonations de notre artillerie déchaînée. 

XCVII. — Dans la matinée le général de Cissey, chef 
d*état-major du 2* corps, fit relever la brigade Wimpflen 
par 6 bataillons, deux par deux, qui devaient former la 
tète de colonne de chaque colonne d*àssaut. On évitait 
ainsi dans les tranchées des mouvements qui auraient pu 
être aperçus de Tennemi; ces bataillons ainsi disposés, 
n'avaient plus, au moment de l'attaque, qu'à se serrer à 
la tète des ouvrages qu'ils devaient franchir pour s'é- 
lancer à l'assaut.'— Les officiers de l'état-major du géné- 
ral Bosquet, afin d'éviter toute erreur ou toute confu- 
sion, présidaient avec les états-major divisionnaires, au 
placement des troupes et aux dispositions de détail (t). 



(1) A huit heures du matin, le génie fit jouer en avant de nos che- 
minements, sur le fort de Malakoff , trois fourneaux chargés ensemble 
de 1500 kilogrammes de poudre , afin de rompre les galeries inférieu- 
res des mineurs russes t et de rassurer nos soldats .qui venaient se 
masser dans les tranchées sous lesquelles les déserteurs annonçaient 
que le sol ^tait miné. 
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Tout 9emblait présager un succès. 

M L'artillerie française , écrivait à cette époque le gé- 
néral Niel, avait pris sur celle des Russes une si grande 
supériorité qu'elle avait éteint presque tous les feux qui 
voyaient directement nos atlaques. Les embrasures 
comblées ne laissaient plus la crainte que nos colonnes 
fussent assaillies par la mitraille à la sortie des tran- 
chées ; les parapets étaient déformés et une parUe des 
terres avait roulé dans les fossés. » 

A huit heures, toutes le^ troupes prirent les armeâ. 
Alors Tordre du jour du général Bosquet apprit aux 
soldats que le moment était enfin venu de terminer cette 
lutte si longue et ^ sanglante; cet ordre daté du 8 sep- 
tembre disait : 

« Soldats du 2« corps et de la réserve ! 

« Le 7 juin, vous avez eu Thonneur de porter fière- 
ment les premiers coups droit au cœur de l'armée russe. 
Le 16 août, vous infligiez, sur la Tchernaïa, la plus bon«* 
ieuse humiliation à ses troupes de secours. Aujourd'hui, 
c'est le coup de grâce, le coup mortel que vous allez 
frapper de cette mam ferme, si connue de l'ennemi, en 
lui enlevant sa ligne de défense de Malakoff , pendant 
que nos camarades de Tannée anglaise e^ du 1** corps 
commenceront' Tassaut au grand Redan et au bastion 
Central. 

« C'est un assaut général, armée contre armée ; c'est 
une immense et mémorable victoire dont il s'agit de 
couronner les jeunes aigles de la France. En avant 
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donc, enfantB ! k nous Malakoff et Sébastopol ! et vive 
'Empereur I » 

Ces chaleureuses paroles furent accueillies avec des 
acclamations enthousiastes; tous les cœurs et toutes les 
pensées s'élevaient à la hauteur de cette heure terrible 
et solennelle. 

Les épais tourbillons de poussière souleyés par te 
vent nous protégeaient et masquaient tous nos mouve- 
ments ; le ciel semblait lui-même venir à notre aide 
et nous dire que Dieu était avec nous. 

XCVQI, ^ L*beure marche. *-* Les troupes défilent en 
silence dans les tranchées, les armes basses, et prenant 
les plus minutieuses précautions pour voiler leur ap- 
proche ^ l'ennemi. Partout où Ton pouvait être vu, les 
crêtes couvrantes avaient été relevées. Néanmoins, mal- 
gréiles branchages que nous avions entassés, les tra- 
verses m gabions et les masques fictifs par lesquels 
nous espérions cacher à l'ennemi la marche de nos 
troupes dans les tranchées, notre mouvement ne put 
lui être entièrement dérobé, et le^H'ijQce Gortschakoff 
qui occupait les hauteurs d'Inkermann avec l'armée de 
secours avait envoyé deir officiera d'état-major sur tous 
les points (I) prévenir qu'il se faisait un grand mouvement 

(1) Deux offiders prisopniers , interrogés par les généraux , déclarè- 
rent ce fait , ajoutant que Tarrivée d'une 1[)rigade de l'armé sarde , 
siS^alée à rattac[ue de fauche , leur avait fait penser que nous tente- 
rions de ce côté nos plus puissants efforts \ et que nous y avions 
appelé nos nouveaux alliés pour leur faire partager la victoire que 
nous espériqiMf obtenir. 
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de troupes dans nos tranchées, et que ce mouvement 
devait évidemment annoncer un projet d*attaque. Hais 
les Russes ignoraient à' quelle heure cet assaut devait 
être tenté par nos troupes, et la vivacité de notre feu, à si 
courte distance, les forçait à teiiir leurs réserves abri- 
tées. 

A dix heures le général Sosquet se rendait au poste 
de combat, qu'il avait choisi dansia' sixième parallèle, 
la plus avancée de nos parallèles. Sur cet emplacement 
convergeaient presque tous les feux de Tennemî; mais 
c'était aussi le point d'où le général pouvait le mieux 
embrasser du regard l'ensemble de l'attaque et en suivre 
toutes les péripéties. 

Le général en chef avait désigné pour son quartier gé- 
néral, pendant l'assaut, la redoute Brancion, et s'y était 
rendu avec les généraux Niel, Thiry et le général Mar- 
tîmprey; les officiers des étals-majors étaient grou- 
pés, attendant les ordres. — L'artillerie continuant 
soigneusement les allures irrégulières qu'elle avait 
prises depuis le 6, redoubla de vivacité sur les onze 
heures, pour mî€?ux tromper l'ennemi sur nos vérita- 
bles projets. 

Déjà, les officiers d'état-major envoyés sur les lieux 
ont rendu compte au général Bosquet que les troupes 
sont à leurs postes. — Nul signal ne doit être donné. 
Toutes les montres des généraux commandant les di- 
visions ont été réglées sur celle du général en chef; 
—lorsque l'aiguille marquera midi, les trois colonnes 
s'élanceront ensemble à la voix de leurs chefs. 
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XCIX.— II faudrait la plume héroïque d'Homère pour 
retracer dignement ce moment d'attente solennelle qui 
faisait étinceler les regards et frémir les cceurs dans les 
poitrines impatientes. — Quel splendide tableau qui ne 
s'effacera jamais de la mémoire! Les généraux sont 
debout près des épaulements, cahnes et attentifs ; ils ont 
les yeux fixés sur leur montre. Tous les officiers ont 
répée àla main. Les soldats pourbés devant la tranchée, 
la baïonnette en avant, n'attendent qu'un signal. Les 
foudroyantes détonations de l'artillerie semblent elles- 
mêmes dominées par ce solennel, silence. Déjà les bat- 
teries ont changé brusquement leur tir pour dégager le 
terrain de l'attaque. et se concentrer sur les réserves de 
l'ennemi. 

Il est midi.... 

Les généraux s'élancent, leur chapeaux de comman- 
dant à la main ; signaux vivants, ils se montrent les pre- 
miers entièrement à découvert sur la crête des parapets. 

« — Soldats , s'écrient-ils d'une commune voix , en 
avant ! Et vive l'Empereur ! » 

Ce cri mille fois répété frémit dans toutes les bouches 
c'est le signal de l'assaut. Chefs et soldats sont confon- 
dus dans un superbe élan d'immense énergie : on di- 
rait que la terre vient tout à coup de s'entr'ouvrir pour 
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vamir snr ces rempaits démanldés one nuée de corn- 
baUaiits. 

Au même momenl k çûdea de commandement du 
^rénèral Bosqoei est planté sur répanlement extérieur 
de la trandiée, pour indigner à tous le poste d'hojmeur 
qu'a dK«â le frénèraL «4 senir de poîot de ralliement 
aox offiders qui Tîendraîeiil loi demander des ordres. 

Comment peindre ces Iras afisuls, ces Iras attaques, 
<^s trois combats hércSqnes et sanglants? 

Tambours et daîrons battent et sonnent h chairge ; la 
musique bit retentir an loin ses accords guerriers. (Test 
le plus beau et le plus mâle spectade auqùd fl soit 
dcmné à un bomme d'assister jamais! 

C — La 1** brigade de la dirision Mac-Xabon ti*a que 
25 à 30 mètres à parcourir; au signal de son dief qui 
lui montre le diemin, elle s*élance arec un bourra firé- 
nélîque, une partie sur le saillant de Malakoff, Tautre 
sur la face gauche de ce bastion, au point où cette face se 
reiic à la grande courtine que doit attaquer la division La 
Motterouge. Les zouares et les chasseurs à pied se jetteul 
sur ia batterie Gervais, dont 3s s*emparenl aussitôt (0. 

En qudques secondes, toutes les troupes ont atteint 
la partie extérieure de MalakoCT. Les escarpements des 



(1) Le feu de l!srtiUene du grand Redan De penuetuit pas de s y 
maintenir eh masse , mais des petits postes de tirailleure se grCHipèfecit 
SOT différents poûits . afin de couvrir de ce côté Tattaque de la 1-^ di- 
vision . et d'inquiéto' sans cesse les Russes par un feu d*armes de 
précisiOD. 
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talus présentent de sérieux et difficiles obstacles; mais 
les soldats s'élancent dans le^ fossés , se cramponnent 
aux aspérités du sol, et, sans attendre que le génie leur 
ail facilité les voies, ou ail comblé des portions du fossé , 
ils apparaissent sur la créle des parapets et, plantent 
audacieusement le drapeau de la France sur le bastion 
ennemi. 

LMntérieur de Touvrage ^t garni de traverses 
blindées que les Russes ont multipliées à Tinflnt , pour 
s'abriter contre le feu de notre artillerie. — Surpris 
par l'impétuosité de notre attaque, ils ont eu à peine le 
temps de sortir de ces abris et de se rallier. Les réser- 
ves avaient été retirées et massées en arrière, comme les 
jours précédents. Des oniciers russe», l'épée à la main , 
sont accourus les premiers sur les parapets; ils appel- 
lent leurs soldats , ils les excitent de la voix et du geste ; 
quelques mètres séparent seulement ces intrépides offi- 
ciers des assaillants qui débordent de toutes parts; de 
seconde en seconde , la mort diminue ce^oupe héroï- 
que , et on les voit tous tomber tour à tour, et disparaî- 
tre sous les balles qui les broient à bout pourtant , sans 
qu'un seul ait abandonné la place. —Assiégeants et assié- 
gés sont en un instant confondus en une mêlée terrible, 
où la baïonnette , étreinte dans cette lutte corps à corps, 
ne peut plus se frayer un passage ; on combat à coups 
de crosses, à. coups de pierres; les armes brisées dans 
ce choc rapide sont remplacées par des pioches , par des 
morceaux d*écouvîllons , par des débris de bois arra- 
chés mix blindages. Nos bataillons sont parvenus à pé- 
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nclrer de tous côlés dans rintérieur du réduit ; les 
Russes ne peuvent résister à ce rempart vivant hérissé 
de baïonnettes , et abandonnent la place pour se rejeter 
sur les réserves qui déjà apparaissent de toutes parts. 
Les tirailleurs algériens ont bondi sur la seule issue 
conservée à Touvrage qui est fort heureusement, nous 
Tavons dit, fermé à Ja gorge; et, aidés par les sapeurs 
du génie qui amoncellent sur. ce passage gabions et 
fascines, ils y prennent hardiment position. 

CI. * De son côté, la division La Motterouge s*est 
élancée du centre .de la sixième paraHèle sur la grande 
courtine, dont une des extrémités se relie au bastion, 
Fautre au petit Redan. 

Avec la colonne d'attaque marche Je général, su- 
perbe d'énergie. L'espace que les troupes ont à par- 
courir est plus considérable, le terrain est difficile et 
accidenté. On les voit arriver bientôt en masse compacte 
sur le front de la courtine, la franchir avec un élan in- 
dicible , et s'emparer de la batterie de six pièces qui 
flanque MalakofT. Pendant que l'artillerie encloue les 
pièces, que le génie se met à l'œuvre, les compa- 
gnies abordent sans hésiter la seconde ligne de dé- 
fense des ouvrages russes. La mitraille écrase les 
tètes de colonpes et renverse des rangs entiers; mais 
la mort électrise les soldats; ils escaladent les pa- 
rapets hérissés de fer et se précipitent impétueu- 
sement sur l'ennemi, hachant les artilleurs sur leurs 
pièces. Ils ont envahi la seconde ligne et pénétré 
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dans les batteries , conquête couverte de cadavres amon- 
celés. D'intrépides enfants perdus, du 11* léger, avec 
leur colonel Chabron , vont même frapper aux portes 
du faubourg. 

Dans le même moment , la division Dulac , comman- 
dée par les généraux Saint-Pol et Bisson , s*est jetée sur 
le petit Redan. Entraînés par la voix de leurs chefs, 
qui les premiers courent au milieu d'un terrible feu 
de mitraille et de mousqueterie, nos intrépides régi- 
ments ont franchi le Redan, renversant tout ce qu'ils 
trouvent sur leur passage. Les uns vont dans la direc- 
tion des batteries de la maison en croix, les autres 
dans celle des batteries, dites de la pointe. 

en. — En ce moment, sur les trois points atta- 
qués, tout est victoire, tout est triomphe, tout a cédé 
à rirrésistible élan de nos troupes; mais Tenncmi, 
surpris par Thabileté des dispositions que nous avions 
prises, par le silence qui avait précédé notre attaque, 
par les flots de poussière qui, soulevés par le vent , lui 
avaient dérobé nos premiers mouvements, s'est re- 
formé sous la protection de ses réserves et reprend 
bientôt l'offensive. 

U s'épuise sur le bastion Malakoff en efforts impuis- 
sants. 

Sur le petit Redan , il est plus heureux. Vingt pièces 
d'artillerie de campagne attelées, quelques pièces de 
flanc des ouvrages de la place, les batteries du cime- 
tière, toutes celles de la rive nord, et des vapeurs em- 

II 27 
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bosses dans la baie brisent dans leur élan nos vaillantes 
colonnes, que la nature même des obstacles qu'elles 
rencontrent, a déjà désunies. — Tout à coup surgissent 
en face d'elles de profondes réserves, abritées dans les 
ravins d'Outchakoff et d'Oupatanoff, qui viennent abou- 
tir au port mQitaire. En vain les bataillons veulent se 
maintenir sur ce terrain broyé par la mitraille; ils 
sont mutilés dans cette lutte inégale, et contraints de 
se retirer. Un grand nombre d'officiers sont -déjà tom- 
bés morts ou blessés, et au milieu de ceux qui ne doi- 
vent plus se relever, le brave colonel Dupuis (1). 

(1) LE COLOHRL DUPUIS. 

Le colonel Dupuis était un de ces yieux et dignes serritears dont 
8*honore toujours une armée , et dont la yie est une longue série de 
serrices rendus au pays. Né à Boulogne-sur-Mer le 25 juillet 1796, il 
avait 59 ans, lorsqu'il fut tué devant Tennemi , le 8 septembre. 

Engagé soldat dans le 29* régiment d'infanterie légère en 1812 , à 
l'âge de 16 ans . il fît successivement les campagnes de Russie , d'Alle- 
magne en 1813; de France en 1814 et 1815. En 1823^ il partit pour 
l'Espagne avec le grade de sous>lieutenant. Officier plein d'énergie, 
d'instruction , de dévouement , il fut sans cesse remarqué de ses che£s, 
et ses états de services le désignèrent à l'attention du ministre. En 1843, 
il partit pour l'Afrique avec le grade de chef de- bataillon , et y resta 
jusqu'en 1848. Partout où son bataillon fut envoyé (le 32* de ligne), 
dans cette guerre incessante et ardue . il donna des preuves de vigueur. 
Le général Pélissier, juge sévère, disait de lui en 1846: < C'est un digne 
et vieux serviteur , animé de sentiments élevés ; il a rempli sa tâche 
dans les diverses eipéditlons avec beaucoup d'énergie et de cœur. » 

Lieutenant-colonel en 1848 , Dupuis fut élevé au grade de colonel 
en 1852 , et partit à la fin de l'année 1854 , dans le 57* , pour aller re- 
joindre l'armée expéditionnaire en Grimée. Pendant toute sa carrière 
militaire, le hasard des batailles l'avait respecté; c'était en Crimée 
qu'il devait payer sa dette. Blessé le 4 juillet 1855 , il fut mortellement 
frappé d'une balle dans cette glorieuse journée du 8 septembre , qui 
donna k nos armes une victoire si longtemps attendue. Il était com- 
mandeur de la Légion d'honneur. 
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En Yain le commandant du génie Renoux s'est ef- 
forcé avecles sapeors, de fermer Touverture du petit 
Redan, où il commence déjà à se retrancher ; malheu- 
reusement l'obstacle qu'il a créé est encore insuffisant , 
et ne peut couvrir nos troupes , qui , forcées d'aban- 
donner le terrain qu'elles avaient si vigoureusement 
envahi , se jettent dans les fossés de l'ouvrage et s'y 
cramponnent avec une. énergique résistance, pendant 
que l'autre portion se replie sur nos parallèles pour s'y 
reformer. C'est là que le lieutenant-colonel Magnan, 
chef d'état-major de la division qui, depuis le commen- 
cement de l'attaque, s'est fait remarquer par son 
ardent courage, est blessé mortellement (i). 

(1) LB USmBlfANT-COLaNBL MAONÂN. 

Né en 1815 , il entra à l'École spéciale militaire en 1832 , et à l'Ecole 
d*application d*état-major en 1835. Admis au corps d'état major comme 
lieutenant en 1837 , il partit la même année pour l'Afrique , où il resta 
jusqu'en 1840. Capitaine en 1841 , il fut mis , en 1845 , à la disposition 
du département des affaires étrangères , pour être employé à l'École 
militaire de Constantinople. Il partit donc pour Constantinople , et fut 
éleyé au grade de chef de bataillon , en 1851 . 
. La connaissance approfondie de 1^ langue turque , et les années quil 
venait de passer en Orient le désignaient tout naturellement comme 
un des officiers français qui pouvaient rendre les meilleurs services , 
lors de l'organisation des bachi-bouzouks ; il reçut le commande- 
ment d'un régiment, et fit partie de l'expédition de la Dobnitscha. 
Après la dissolution de ce corps , il fut envoyé en mission à l'état- 
major de l'armée d'Orient , et attaché à la division turque en Cri- 
mée. Officier intelligent, plein de zèle, il rendit dans ces fonctions de 
bons services, dont le grade de lieutenant-colonel fut la récompense, 
en 1855. 

Chef d'état-major de la 4* division d'infanterie du 2* corps , il fut 
blessé à l'attaque de MalakofT, le 8 septembre, et succomba à sa bles- 
sure trois jours après. 
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Les Russes ont compris que le petit Redan menace 
leur extrême gauche, et plus tard, peut-être, leur 
retraite sur le pont , et ils ont accumulé sur ce point 
des forces considérables; mais la retrsûte de la division 
Dulac découvre entièrement le iknc droit de la division 
La Motterouge, et, la laissant ainsi en prise aux feux les 
phis meurtriers, la force à se replier à son tour, en bon 
ordre, sur la première ligne de la courtine, où eUe 
s'établit solidement, de manière à ne plus en être dé- 
logée. 

cm. — Cependant les généraux Saint-Pol et Bisson 
réunissent à la hâte leurs bataillons mutilés, font battre 
la charge et se jettent une seconde fois sur le petit 
Redan, qu'ils reprennent encore. Le brave général 
Saint-Pol est tué (1); le général Bisson est blessé. Le 

(1; LE GÉNÉRAL DE SAlNt-POL. 

Le S septembre la mort a cruellement glané parmi les chefs de 
Tarmée. C*est qu'ils étaient aux premiers rangs, toujours au plus fort 
du danger, et montrant à leurs soldats que le privilège de3 hauts 
grades est surtout le droit de donner à tous l'exemple du courage. 

C'est un jeune général que la mort vient de frapper. Il était né 
eh 1810; il quittait l'École de Saint-Cyr en 1829 pour entrer dans un 
régiment de ligne. En 1831 , il fit la campagne de Belgique, et compta 
pendant quelque temps parmi les officiers français qui servirent 
dans l'armée belge. En 1839, il rentrait dans le régiment qu'il avait 
quitté. Capitaine en 1840, il prit rang en 1842 dans un régiment de 
zouaves qui était en Afrique, et ne tarda pas, dans les combats suc- 
cessifs qui se livraient chaque jour, à se distinguer par sa brillante 
valeur. En 1845, il était cité à Tordre de l'armée. En 1847, il était 
promu au grade de chef de bataillon, et rentrait en France Tannée 
suivante. Embarqué pour la campagne d'Italie en 1851, il fut nommé 
colonel à la fin de la même année. En 1852, il entrait dans un régiment 
de la légion étrangère, et retournait en Afrique pour faire partie de 
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fea meurtrier des batteries et des réserves écrase une 
seconde fois nos vaillants soldats, infatigables au combat. 
Les chasseurs de la garde accourent; autour d*eux se 
serrent les. compagnies brisées, dont les chefs sont 
morts en combattant les premiers. Vainement, avec un 
élan plein de feu, ils essayent de reconquérir les posi- 
tions envahies : leur chef de bataillon Comulier (l), leur 
adjudant-major de La Grandière sont déjà tombés frappés 
à mort. Lutte terrible! lutte sanglante! lutte impossible! 

cette brillaoïte expédition de laKabylie , qui devait porter un si funeste 
coup aux tribus révoltées. Là encore il se distingua par son intrépide 
conduite , et fut atteint d'un coup de feu à la tète , blessure heureuse- 
ment sans gravité , qui lui permit d'assister , dix jours plus tard , à un 
nouveau combat où il eut son cheval tué sous lui en sauvant un homme 
tombé au pouvoir des Arabes. Cette belle action lui valut une citation 
à Tordre dé l'armée et la croix d'officier de la Légion d'honneur. 

Colonel en 18â2 , il s'embarqua pour l'Italie , et bientôt , sur sa de- 
mande , il obtint rhonneur de partager la gloire et les daogers da 
siège de Sébastopol. Promu au grade de général de brigade au mois 
de mars 1855; placé d'abord dans le 1** corps d'armée, il passa, au 
mois d'avril , au commandement de la 1'* brigade du 2* corps. Les 
dangers sans cesse renaissants de chaque jour et de chaque nuit per- 
mirent au jeune général de se distinguer à l'armée de Crimée, comme 
il rayait fait à l'armée d'Afrique. C'est sur un champ de bataille qu'il 
est tombé , attachant une dernière fois son nom à la mémorable jour- 
née qui couronnait l'infatigable dévouement de nos vaillantes troupes. 

(1) Ll CaïF DE BATAILLON CORNULIER DB LUCINIÈRE. 

Le commandant Comulier de Lucinière , tué à l'assaut du 8 sep* 
tembre , fut parmi les victimes qui laissèrent un vide réel dans l'ar- 
mée par les espérances qu^elles avaient données. L'avenir lui souriait. 
Élève de l'Ëcole spéciale militaire , après avoir passé six ans en Afri- 
que, où les jeunes officiers allaient se former au rude métier de 
la guerre, il avait été nommé chef de bataillon en 1854 , et ce grade 
il le devait à sa, brillante conduite sur le champ de bataille d'Inker* 
mann, où il avait reçu deux blessures en se tenant, avec son batail- 
lon de chasseurs , au plus fort du combat. 
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Marolles est accouru à la tète de sa brigade; deux 
bataillons du régiment de grenadiers de la garde» con- 
duits par leur colonel, veulent prendre aussi leur part 
de ce combat mortel : tous ils franchissent parapets et 
batteries pour atteindre Tennemi, qui se retire aussitôt, 
les laissant pris à revers par les batteries de la 2' ligne. 

Les boulets et la mitraille, ennemis lointains qu'on 
ne peut combattre, ravagent les intrépides bataillons. 
Le colonel donne ordre à ses homiùes de se retirer 
dans le fossé extérieur de la courtine. — Que devint 
alors le général de Marolles (1) î fut-il (ué dès premiers au 

(1) LB GÉNÉRAL DE MAROLLBS. 

Le général de Marolles était né à Batavia, de parents français, en 
1808. Admis en 1824 à l'École de Saint- Cyr, il en sortit en 1826, et 
fit , comme sous-lieutenant , au 9* régiment de ligne , les campagnes 
d'Espagne de 1828 et 1829. Lieutenant en 1831, 11 était capitaine .en 
1888; et admis dans les bataillons de chasseurs à pied, il s'embar- 
quait ppur l'Afrique en 1843. Énergique, intrépide, d'un caractère 
audacieux et entreprenant, il ne tarda pas à se distinguer brillam- 
ment, et paya d'une première blessure sa première citation à Tordre 
de Farmée. En 1845 il était encore cité; nommé chef de bataillon 
Tannée suivante, il s'embarqua en 1849 pour Tannée d'Italie, et prit 
une part glorieuse au siège de Rome. La même année, il fut nommé 
lieutenant-colonel, et rentra en France en 1850. Colonel deux ans 
plus tard , il fut appelé à la formation de la garde impériale à la tête 
du 2* régiment de voltigeurs. C'est avec lui qu'il s'embarqua en 1855 
pour aller rejoindre le corps expéditionnaire de l'armée de Grimée. 

Dans les sanglants combats livrés les 22 et 23 mai , le colonel, à la 
tète de son brave régiment , se fit remarquer de tous par son élan 
et son courage. Au mois d'août les épaulettés de général étaient 
la récompense de ses éclatants services ; mais le sort des combats ne 
devait pas lui laisser l'honneur de les porter longtemps. Sa valeur le 
jeta l'un des premiers à la terrible attaque du petit Redan, où son 
corps , criblé de blessures , fut retrouvé sous les décombres. 
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début de cette mêlée de fer et de feu, ou bien put-il 
reyenir derrière Tépaulement, ralliant autour de lui ses 
soldats, et combattant pied à pied, jusqu'à ce que la 
mort vtnt l*y frapper? Nul ne le sait; mais le corps du 
Taillant général ftit retrouvé le lendemain au milieu 
des décombres; il avait plusieurs blessures larges et 
profondes. 

Un autre général, vaillant parmi les plus vaillants, a 
aussi été frappé à mort dans ces combats successifs. 
L'armée a perdu le général de Pontevès (1). 

CIV. — Tel était en ce moment l'ensemble de 
rattaque. 



(1) LB OÉNÉRAL DE P0NTBVÂ8. 

Encore un braye général que les combats d'Afrique avaient respecté, 
et qu'une mort héroïque attendait sous les murs de Sébastopol. Né en 
1805, il sortait de TÉcole de Saint-Cyr en 1824, et faisait les campa- 
gaes d'Espagne de 1828 à 1829. En 1829, il passait arec son grade 
dans la garde royale, était nommé lieutenant et licencié peu de 
temps après. Rappelé au service à la fin de Tannée 1830, il s'embar- 
qua pour l'Afrique, où il resta jusqu'en 1836, prenant part aux c(»n- 
bats partiels qui signalèrent les premiers pas de notre conquête , 
et méritant par sa valeureuse conduite une citation à l'ordre de 
l'année. 

Revenu en France, il fut nommé capitaine en 1837, et chef de ba- 
taillon en 1844. Alors il repartit pour l'Afrique. Son activité avait 
besoin de ces fortes émotions que donne la guerre , et qui laissent un 
gnnd vide dans le cœur du soldat lorsqu'elles s'éloignent de lui. H 
fut appelé au commandement de Tiarot, où sa connaissance de la 
langue arabe et les sérieuses qualités qui le distinguaient lui permi- 
rent de rendre d'importants services. En i847 , il était élevé au grade 
de lieutenant-colonel, et faisait partie, en 1849, du corps expédi- 
tionnaire envoyé en Italie. Nommé oolonel la même année , il revint 
en France à la prise de Rome. Le 1" janvier 1854 , il était générât de 
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La division Dulac , broyée par des feux innombra- 
bles, était rejetée en arrière du Redan; la division La 
Motterouge se maintenait dans la première enceinte 
de la Courtine ; la division Mac-Mahon lutte avec une 
énergique résistance contre les masses russes qui re- 
viennent perpétuellement à la charge avec ime opiniâ- 
treté sans égale, et occupe avec ses troupes le réduit de 
Malakolf, dont nulle force humaine ne pourrait l'ar- 
racher. 

Du point avancé où il a pris position, le général Bos- 
quet veille avec la plus grande attention sur toute 
rétendue du champ d'attaque que parfois des tourbillons 
de poussière et de fumée enveloppent d'un nuage impé- 
nétrable. Des renseignements fort importants viennent 
de lui être donnés dans la tranchée même par des pri- 
sonniers (1). Il ne se dissûnule pas la gravité de la posi- 
tion des divisions Dulac et La Motterouge; il envoie 



brigade , et passait, en lâ55 , avec ce grade , dans la garde impériale. 
Au mois de juin il partit pour l'armée d'Orient. Plein d*élan et 
de superbe courage , il combattit comme un soldat à la tète de ses 
troupes dans la grande et belle journée, qui couronna cette longue 
lutte sous les murs de Sébastopol. C'est là qu'il fut frappé , comme 
doit être frappé un chef, le premier sur la brèche. 

(1) Dès le commencement de l'attaque , les premiers tirailleurs firent 
prisonniers 8 officiers et quelques soldats; ils furent aussitôt amenés 
au général Bosquet , pour qu'il pût les faire interroger. Le général 
adressait aux officiers quelques paroles rassurantes , lorsqu'une bombe 
tomba dans la tranchée , à quelques pas de là. Les prisonniers et 
les soldats qui les avaient amenés, ainsi que l'interprète qui les 
interrogeait, furent tous tués ou blessés par les éclats; groupés 
autour du général, ils lui sauvèrent ainsi la vie par un heureux 
hasard. 
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Tordre aa commandant Souty d'amener ms batteries el 
de les placer de manière à répondre smiout aux Ta- 
peurs, dont les gros calibres font dans nos rangs des 
ravages considérables. — Si Fennemi , par un retour 
(Pensif, essayait de nous enlerer les lignes dont nous 
nous sommes emparés, le commandant Souty arrête- 
rait les colonnes par sa mitraille. 

Les pièces tout attelées attendaient à la redoute Vie* 
(oria, prêtes à partir au premier signal. 

Aussitôt- Tordre donné, elles traversent au galop 
avec une audacieuse rapidité, le terrain le plus diffi- 
cOe et le plus exposé : déjà les boulets et les obus ren- 
versent les canonniers sur leurs caissons et déchirent 
à Tenvi le sol sur la route que ces intrépides batte- 
ries parcourent. Enfin elles arrivent et se placent ré- 
solument, chacune siu* le point le plus favorable pour 
atteindre les vapeurs russes; mais elles sont entière*^ 
ment à découvert et ne peuvent manquer d'être écra- 
sées en peu d'instants. 

Cette pensée n'arrête pas Télan des chefs et des 
canonniers. En un clin d'œil/lès pièces rangées en 
batteries^ engagent la lutte avec une héroïque au- 
dace. Leur tir est dirigé avec une grande précision 
sur les bâtiments; mais déjà la mort court de rang en 
rang : le commandant Souty a une jambe llracassée 
par un biscaXen; le capitaine Rapatel tombe blessé 
mortellement; plus des deux tiers des officiers, sous- 
ofQciers et artilleurs sont renversés pèle-mèle avec les 
chevaux « que les boulets éventrent, que la mitraille 
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déchire. ^ Heureusement les pièces ne sont pas en- 
core hors de service. 

Cette lutte mortelle ne se ralentit pas; aux morts 
succèdent les vivants, qui continuent le feu avec le 
même calme» avec la même froide énergie, et U 
Vladimir^ la Sersanèse ^t F Odessa, embossés à l'en* 
trée de la baie du Carénage, sont forcés d'aller s*a* 
briter contre la grêle d'obus, dont leurs potits sont 
couverts. — Combat cruel, inégal, qui coûta bien 
du sang; mais il restera à ces deux batteries la 
gloire d'avoir exécuté im des plus audacieux mouve- 
ments d'artillerie connus dans notre histoire mili- 
taire. 

CV. —Le général Bosquet, entouré de son étatrmajor, 
est appuyé sur le parapet de la tranchée, suivant du re- 
gard le combat avec une anxiété croissante; une bombe 
éclate à quelques mètres en avant du parapet, et un 
gros éclat, passant en tournoyant à quelques lignes du 
visage du chef d'état-major du 2* corps, enlève la contre- 
épaulette du commandant Balland, premier aide de 
camp du général Bosquet, et frappe le général lui- 
même dans le flanc droit, im peu au-dessous de l'é- 
paule. 

Le général, étourdi parla violence du coup, s'af- 
faissa, mais sans perdre entièrement connaissance; il 
faisait les plus grands efforts pour reprendre sa res- 
piration, et ses premières paroles furent pour pres- 
crire le plus profond silence à tous ceux qui l'entou- 



EXPËDITION DE CRIMEE. 4i7 

raient; puis, sentant que ses forces l'abandonnaient, 
il donna ordre an général de Cissey de faire prévenir le 
général en chef, ainsi que le général Dulac, auquel re« 
venait de dnnt le commandement par son ancien- 
neté (1). 

Longtemps les officiers de l'état-major du général 
luttèrent pow l'enimmer du lieu du combat. Appuyé 
contre les gradins de franchissement, il voulait rester 
encore et être là pour diriger Faction ; mais on voyait à 
la pâleur de son visage et à sa voix entrecoupée, que le 
coup qui l'avait frappé , avait dû causer un profond 
ébranlement, (hi le transporta à la batterie Lancastre, 
où les premiers soins lui furent prodigués. Pendant le 
trajet, les soldats qui rencontrèrent le brancard sur 
lequel était étendu le général se découvraient avec un 
sentiment à la fois de douleur et de vénération. 

Comme le dit le général, en chef dans son rapport,- 
notre premier et éclatant succès sur le bastion Malakoff 
afvait failli nous couler bien cher et jeter un grand deuil 
sur notre victoire^ — mais Dieu veilla sur les jours de 
ce vaillant chef et le conserva k la France. 

CVI.— Le général de Mac-Malion se maintenait défini- 
tivement dans Malakoff, le moment était donc venu de 



(1) Déjà , quelques minutes auparayant , le guidon de commande- 
ment dû général Bosquet avait eu sa flamme trayersée par un boulet , 
sa hampe, frappée dje trois b&Ues, et enfin coupée par un éclat d*obtts, 
quelques pouces au-dessus de la main du maréchal des logis Rigodit, 
porte-iànon du générai. 
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confimencer l'attaque du grand Redan , confiée à la va- 
leur de nos alliés. Le général Pélissier fit au général 
Simpson le signal, qui consistait à arborer, à un point 
convenu à Favance , le drapeau national. U n'était pas 
deux heures. 

La division de troupes légèi^ fonnait la tête de 
colonne; les troupes de la 2* division, désignées 
pour l'assaut, suivaient immédiatement. Toutes les 
dispositicms de l'attaque avaient été concertées en- 
tre le lieutenant général Markham et le général Co- 
drington. 

Aussitôt que le signal fut aperçu, nos alliés , que 
l'impatience de combattre dévorait,- s'avancèrent sous 
un terrible feu de mitraille, vers la partie saillante 
du Redan, où l'^u'lillerie avait fait brèche. Les colon- 
nes anglaises avaient près de 200 mètres à franchir. 
Rientôt tout le terrain fut jonché de morts, sans que 
la marche 'de l'intrépide colonne s'arrêtât un seul in- 
stant. —Aussitôt qu'elle eut atteint le couronnement du 
fossé, les échelles furent dressées; et nos alliés, gra- 
vissant avec énergie le parapet du Redan, pénétrèrent 
bientôt dans l'angle saillant. Mais là, ils ne trouvèrent 
devant eux qu'un vaste espace criblé par les balles de 
l'ennemi, qu'abritaient des traverse&éloignées. Pendant 
plus d'une heure les Anglais , infatigables à la mort , 
luttèrent pour se maintenir contre cet ouragan meur- 
trier qui les accablait de toutes parts ; ceux qui arri- 
vaient remplaçaient à peine ceux qui tombaient. C'est 
après une résistance désespérée , après d'inutiles et 
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sanglants efTorls qu'ils se décidèrent enfin à évacuer le 
Redan (1). 
La liste des morts était longue et douloureuse. 

CVn. — Le signal avait été donné au général de 
Salles, commandant le 1*' corps, de commencer Tatta- 
que qu'il devait opérer sur l'extrême gauche de nos 
positions. 

Dès lors, sur toute la ligne des approches qui étrei- 
gnairat la ville assiégée, ce devint un combat géné- 
ral, un assaut multiple de la droite à la gauche; on 
n'apercevait plus, à travers les flots de poussière et de 
fumée que soulevait le vent, qu'une nuée de combat- 
tants couvrant le sol de têtes humaines et de balk)n- 
nettes étincelantes. 

Il avait été décidé, on le sait, que l'assaut principal 
serait donné atr bastion Central , d'où la colonne assail- 
lante se porterait sur le bastion du Mât, eji même temps 
qiie cette position serait attaquée de front. 

Toutes les dispositions avaient été prises sur le plan 
d'attaque présenté par le général de Salles. Dès le ma- 
Im, deux mmes de projection (de 100 kil. chacune) 

(1) Dépêche du général Simpson , ^ septembre 1856. 

< Les tranchées , après cette attaque , étaient tellement encombrées 
de troupes, qu'il m'a été impossible d'organiser un second assaut, 
que je me proposais de donner avec les iiighlanders , sous le comman- 
dement de sir Golin Campbell , qui avait déjà formé la réserve , et 
devait être soutenu par la 3* division , sous le major général sir Wil- 
liam Eyre. J'appelai en.conséquei)ce ces officiers, eLil fut décidé aveo 
eux que l'attaque serait renouvelée le lendemain matin. » 
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avaient été lancées sur le bastion Central et avaient 
paru, par leur explosion , y causer un grand désordre. 

Les troupes désignées avaient pris, dans ]a matinée, 
leurs postes de combat, et attendaient avec impatience 
que le signal leur fût donné de se lancer sur Ten- 
nenû. 

Les deux brigades de la division Levaillant, sous les 
ordres des généraux Trochu et Couston, chargés de 
l'attaque du bastion Central et de ses lunettes, sont pla- 
cées dans les parallèles les plus avancées. 

A la droite se tiennent les deux brigades de la divi- 
sion d'Autemarre , conmiandées par les généraux Niol 
et Breton, qui doivent pénétrer sur les traces de la 
division Levaillant et s'emparer de la gorge du bastion 
du Mât et des batteries qui la défendent. 

Le général de SaDes, commandant le !•' corps, s'est 
placé avec tout son état«ma|or au centre des ouvrages 
appelés par nous : ouvrages du 2 mai (souvenir de la 
date à laquelle nous nous étions rendus maîtres de cette 
importante position). 

Au signal donné , les deux brigades Trochu et Cous- 
ton bondirent en dehors des tranchées. La brigade Tro- 
chu, accueillie par un effroyable feu de mitraiUe et par 
des explosions terribles de fourneaux qui bouleversaient 
le sol sous ses pas, tournoya et appuya dans la direction 
de la brigade Couston. Le bataillou de chasseurs par- 
vint cependant à pénétrer dans la lunette du bastion; 
presque tous les officiers étaient déjà hors de combat. 
Le général Trochu, au moment où sous le feu de l'en- 
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Qemi il reformait les compagmes désunies , fiit blessé 
grièvement d'un biscalen à la jambe. De puissantes 
réserves ennemies sont concentrées aux abords du 
bastion; un feu meurtrier de grenades accable nos 
troupes, sur lesquelles est dirigée une violente fusil- 
lade , pendant que des pièces démasquées tout à coup et 
des canons de campagne amenés à la hâte , déciment 
leurs rangs. Les pertes de cette tète de colonne deve- 
naient si considérables, qu'il (allait au plus tôt lui porter 
aide, si Ton voulait continuer l'attaque. 

CVIII. — Le 42* et le 46* de ligne sont accourus sur 
la trace des tètes de colonnes, pour les soutenir et 
les renforcer. Le général Rivet , chef d'état-major du 
2* corps, vient prévenir la brigade Breton (division 
d'Autemarre) d'avancer au plus vite ; mais les tranchées 
sont tellement encombrées, qu'il est impossible aux 
troupes de se mouvoir. Cependant toutes les minutes 
sont précieuses. Les deux généraux Rivet et Breton se 
portent en avant, et cherchent à frayer un passage à 
la nouvelle colonne. Déjà ils ont atteint la ligne la plus 
avancée de nos ouvrages; le général Rivet (i) s'élance 

(1) LH GÉNÉRAL RIVET, 

Chef d'état-major du 1" corps d'armée. 

La mort du général Rivet peut certainement compter parmi les 
pertes les plus regrettables de la glorieuse journée du 8 septembre. 
Doué de cette froide intrépidité , si précieuse à l'heure du combat , le 
général , depuis son arrivée en Crimée , avait rendu dans ses impor- 
tantes fonctions des services signalés. 

Né en ISIO, le général Rivet entra à TÊcole polytechnique en 1829; 
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aussitôt en dehors des tranchées, et est presque im- 
médiatement frappé d'un biscaien au bas de la jambe. 

il sortit de TÉcole d'application de Metz comme sous-lieutenant d'ar- 
tillerie en 1833. La même année , ir s'embarquait pour rAfrique, où 
il ne devait pas tarder à se faire remarquer et à appeler sur lui Tatten- 
tion de ses chefs. 

Au passage de TOued-Salleg , au combat sur la Ghiffa et à la première 
expédition de Gonstantine, il avait déjà montré ce que Vùn devait 
attendre de lui dans l'avenir. Lieutenant d'artillerie en 1838, il fut, 
deux ans après , promu au grade de capitaine en 2*. Le gouverneur 
général de l'Algérie le cita , en 1842 , pour sa brillante conduite dans 
l'expédition de l'Ouarensenis ; l'année suivante, le général Bugeaud 
le prit pour officier d'ordonnance. A chaque t^ombat où le jeune offi- 
cier assistait , il se signalait par son intrépidité , et les ordres du jour 
répétaient à l'armée le nom du eapitaine Rivet. 

Passé à l'étatmajor particulier de Tartillerie, ou le trouve partout où 
les tribus rebelles nous forcent à livrer des combats. Il est à laourra 
contre les Kabyles ; il fait partie de la colonne sur la frontière du Maroc. 

Lorsque la cavalerie indigène fut organisée, le capitaine Rivet 
quitta l'artillerie et prit rang dans ce nouveau corps avec le grade 
de chef d'escadron. A la bataille d'Isly, il se couvrit de gloire. 

Dans la période de. 1834 à 1M5, sa brillante conduite l'avait fait 
citer quatorze fois à l'ordre du jour. En 1846 , il est lieutenant-colonel 
au 2' chasseurs d'Afrique ; deux ans plus tard , il est nommé cobnel 
d'un régiment de hussards , mais sans cesser les fonctions de directeur 
central des affaires arabes. En 1852, il est général et rappelé en 
France; mais il fallait à cet officier actif et distingué la vie d'Afrique, 
qu'il n'avait pas quittée depuis tant d'années , et il sollicita son retour 
en Algérie. Bientôt il est appelé au poste important de chef d'état- 
major général de l'armée d'Afrique , et prend part aux nouvelles ex* 
péditions dans la Eabylie. 

Quand la France envoya une armée en Orient, il demanda l'hon- 
neur d'aller combattre avec le corps expéditionnaire. C'est là qu'il 
devait encore se distinguer brillamment, et trouver une mort glo- 
rieuse, qu'il avait tant de fois affrontée. Certes, le général Rivet était 
appelé aux plus hautes dignités de l'armée. Lorsque la terre allait rece- 
voir pour jamais les restes du vaillant soldat, le général en chef 
Pélissier et le général de Salles, commandant le 1" corps d'armée, 
ont voulu l'accompagner jusqu'à sa dernière demeure, et lui dire 
une dernière fois adieu 

Le général Rivet laisse de grands souvenirs et de profonds regrets. 
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Une hémorragie subite amena la mort. Au même 
moment, le général Breton, qui vient de prendre les 
ordres du général de Salles, est aussi atteint à la tempe 
d'une balle qui lui traverse la tête (1). Deux pertes 
cruelles pour l'armée. 

Depuis peu de temps la lutte était commencée, et 
déjà bien du sang était répandu. Un instant repoussés 
par les colonnes profondes qui les prennent en flanc» 
nos braves régiments se précipitent de nouveau avec un 
élan désespéré; mais, malgré les efforts du génie, qui 
jette des ponts et cherche, en comblant les fossés, à 

(1) LE GÉNÉRAL BRETON. 

Le général Breton était né en 1805 , il avait commencé sa carrière 
militaire à Técole de Saint-Gyr, et sortait comme sous-lieatenant 
au 42' d'infanterie de ligne en 1824. Il fit les campagnes de 1828 
et 1829 en Morée, et sut montrer déjà, quoique dans les rangs infé- 
rieurs de Tannée, ce que Ton pouvait attendre de lui. En 1838 il 
était capitaine , et en 1841 , son instruction , ses connaissances variées, 
son zèle dans le service l'avait fait appeler aux fonctions de capitaine 
instructeur à l'école de Saint-Cyr. Chef de bataillon en 1845 , il était 
lieutenant-colonel en 1851 et colonel deux ans plus tard. Embarqué 
en 1854 pour l'armée d'Orient dans la division qui se dirigeait vers la 
Grèce, il reçut le commandement des 3000 hommes que le général 
Forey laissa au Pirée, quand il continua sa route pour Gallipoli. Il ne 
tarda pas à rejoindre son général en Crimée , et fit partie dès lors du 
corps de siége^ 

Le lendemain de l'ouverture des tranchées, il était légèrement 
blessé par un éclat d'obus. Dans la grande journée du 5 novembre , il 
appela encore sur lui l'attention de ses chefs, sa récompense fut la 
croix d'officier de la Légion d'honneur, et quelques mois plus tard le 
grade de général de brigade. Pendant toute la durée du siège , le gé- 
néral Breton fit dans les tianchées un service actif et périlleux. Le 
18 juin, il était à l'attaque du mamelon Vert avec le général d'Aute- 
marre , et devait en guidant sa br^gftde au combat trouver la mort dans 
l'attaque du bastion Central, près du brave général Rivet. 

n â« 
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ouvrir des passages» les réserves et les troupes de sou- 
tien ne peuvent avancer en masses suffisantes. Tout 
à coup plusieuis fourneaux bouleversent encore les 
terres, déchirent le sol de tous côtés et entraînent dans 
Ieui*s excavations nos soldats renversés par Texplosion; 
un moment de confusion succède à cet événement 
inattendu, les Russes en profitent pour nous assaillir 
avec un redoublement d'énergie* Voulob: nous main- 
tenir plus longtemps dans les ouvrages que nous avions 
enlevés, ce serait en payer la possession d'un prix trop 
cher et trop sanglant. L'ordre est donné à nos colonnes 
d'assaut de se replier dans l'intérieur des places d'armes 
avancées. 

A ce moment, il était trois heures. 

Alors nos batteries, que dirigeait le général Lebœuf 
avec son énergie et son activité habituelles, recom- 
mencèrent sur toute la ligne un feu terrible, pour 
maintenir l'ennemi derrière ses parapets. La division 
d'Autemarre, placée en réserve, se préparait à une se- 
conde attaque; la brigade de nos vaillants alliés les 
Sardes, commandée par le général Gialdinii, jalouse de 
verser aussi son sang dans cette glorieuse journée, fré- 
missait d'impatience , attendant le signal de se lancer 
sur le bastion du Mât ; mais le général en chef de l'ar- 
mée française, jugeant qu6 la pctasession du bastion 
Malakofî entraînait celle de toUs les autres , sans ré- 
pandre à profusion un sang précieux , donna ordre de 
suspendre toute nouvelle éntfepH^é éUi* le* âttâqUés de 
;;auche. 
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Si nous n'avions pu nous maintenir, comme nous 
l'espérions» dans le bastion Central, notre mouvement 
ofTensif , en contraignant les Russes à laisser sur cette 
ligne de ses défenses des forces considérables, avait 
eu pour heureux résultat de Tempècher de réunir tous 
ses efforts dans une attaque désespérée pour reprendre 
le bastion Malakoff, sur lequel s'était abattu le vol glo- 
rieux des aigles impériales. 

ax. — Malakoff I... c'est la clef d'or qui doit donner 
la victoire! 

Les zouaves de la garde, la réserve du général de 
Wimpfifen , un bataillon de voltigeurs de la garde con- 
duit par le colonel Douay, et enfln plusieurs com- 
pagnies des grenadiers de la garde sous les ordres 
du lieutenant-colonel de Bretteville, sont venus ren- 
forcer la division Mac-Mahon. — Combats incessants, 
attaques subites, luttes générales ou partieUes de tous 
les instants , pluie de fer, de feu et de mitraille, nos 
vaillantes légions résistent à tous les chocs et restent 
inébranlahles. 

L'intrépide général de Mac-Mahon avait dit vrai, lors- 
qu'il répondait la veille au général Niel, qui lui disait 
que le gain de la journée était attaché à la prise de 
Malakoff. « — J'y entrerai, et soyez certain que je n'en 
sortirai pas vivant. » 

Les Russes comprennent toute l'importince de cette 
position qui leur a été si subitement arrachée, et re- 
doublent d'efforts pour la reconquérir. 
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A la tète des premières réserves est d*abord accouru 
le lieutenant général Krouleff lui-même; gravement 
blessé, il remet son commandement au général ma- 
jor Lissenko, qui, à son tour, est grièvement atteint. 
Le général major Touférof s'élance à la tète de nou- 
velles troupes, et attaque la première enceinte du 
bastion où nous nous sommes enfermés; il tombe 
moilellement frappé. Le général Hartineau lui suc- 
cède, et son sang coule aussi sur ce terrible champ 
de combat. 

Les morts s'entassent; les chocs impuissants viennent 
se briser ; le réduit Malakoff est à nous ! 

Les attaques furieuses ont cessé, mais les feux de 
l'artillerie et de la mousqueterie continuent avec une 
violence extrême sur tous les points. 

ex. — n est près de cinq heures; tout à coup une 
explosion se fait entendre; un immense nuage de feu et 
de fumée enveloppe Malakoff et toute la partie gauche 
de la courtme , vers le point où elle se relie au bas- 
tion : l'air est obscurci par de noirs débris. 

En entendant cette sinistre détonation, un senti- 
ment de profonde angoisse serra tous les cœurs. Sans 
nul doute, Malakoff venait de sauter et la division 
Mac-Mahon ainsi que les troupes de renfort, enfer- 
mées dans ce réduit, devaient être ensevelies sous les 
décombres. 

C'était un épouvantable désastre. Combien les se- 
condes qui séparèrent ce doute affreux de la réalité 
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furent interminables!... Enfin la colonne de fumée 
commence à s'entr'ouvrir, et Ton aperçoit les drapeaux 
de la France flottant encore glorieusement sur les pa- 
rapets; alors toute Tarmée, comme une seule voix, 
jeta un immense cri de Vive l'Empereur ! qui domina 
le bruit retentissant de la canonnade , concert de voix 
reconnaissantes qui remontait Vers Dieu. 

Ce n'était pas une aussi grande catastrophe que 
celle qui était à craindre ; mais cependant l'explosion 
avait eu lieu dans la batterie de six pièces placée sur la 
gauche de la courtine, et avait causé de cruels ravages 
dans une partie de la division La Motterouge , établie 
sur cet emplacement; un grand nombre d'hommes 
furent tués ou blessés grièvement. Le général de I^ 
Motterouge lui-même fut presque enterré sous les dé- 
combres, et eut les yeux cruellement atteints. 
. n est facile de comprendre la confusion que jeta cet 
événement soudain parmi les troupes frappées ; de tous 
côtés, au milieu des tenues renversées, se traînaient des 
hommes affreusement mutilés; les mourants appelaient 
à leur secours avec des cris d'agonie , et les débris des 
compagnies cherchaient de côté et d'autre un sol qui 
ne tremblât point sous leurs pas. Quelques soldats, la 
tête perdue par la commotion, revenaient en courant 
vers nos tranchées ; on pouvait craindre que les Russes 
ne profitassent de ce premier moment de désordre 
inévitable pour tenter contre nous un retour of- 
fensif. 

Le général Dulac et les officiers qui l'entourent sof- 



(iS9 LIVRE n. 

lent de la tranchée, l'épée à la main; de tous côtés les 
bataillons se forment; le commandant Janingros des 
voltigeurs de la garde , qui se portait vers la droite avec 
son bataillon, pour être tête de colonne d'une nou- 
velle attaque contre le petit Redan , comprend aussitôt 
toute la gravité de la situation; il n'hésite pas, et, 
s'élançant avec tout son bataillon, il rallie à lui les 
compagnies confuses , qu'il ramène résolument sur la 
courtine. 

A queUe cause devait-on attribuer l'événement qui 
venait de se produire? le feu avait-il été communiqué 
par les Russes aux poudres de la batterie, au moyen 
de (ils électriques, ou bien ne ftit-ce que le résultat 
d'un accident provenant des gabions et des fascines qui 
presque partout étaient enflammés? on ne pouvait le 
savoir. 

Toutefois cette explosion devait porter un avertisse- 
ment, et le général en chef, craignant que ce ne fût le 
commencement d'un système de destruction combiné 
par l'ennemi, voyant, en outre, que le bataillon de 
voltigeurs avait été forcément détourné de la destina- 
tion qui lui avait été assignée, envoya l'ordre de se 
maintenir dans les positions occupées, et de ne faire 
sur le petit Redan aucune nouvelle tentative. La con- 
quête du bastion MalakofT était un fait considérable dont 
il fallait attendre les importants résultats. 

L'événement ne tarda pas à prouver combien cette 
prévision avait été sage et prudente. 

En effet, le général de Hartimprey, chef d'état*major 
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du général en cher, signalait de la redoute Brancion 
dans l'armée ennemie , du cAté du pont , des mouve- 
ments qui semblaient indiquer qu'elle commençait à 
évacuer la ville; mais ce n'était encore qu'une espé- 
rance 9 car le canon grondait toujours avec une ex- 
trême violence. 

CXI. — La nuit approchait; et, après tant d*atta- 
ques furieuses , tant de luttes opiniâtres, le teu mol- 
lissait des deux côtés, suivant, pour ainsi dire, la 
gradation des premières obscurités, qui du ciel descen- 
daient sur la terre pour mettre un terme & cette jour- 
née de sanglant combat. 

En même temps que toutes les dispositions étaient 
prises pour activer l'enlèvement des blessés, les diffé- 
rents corps se ralliaient dans les tranchées et Se re- 
formaient avec ordre, prévoyant le cas où les Russes 
tenteraient, par surprise, de reprendre leurs positions. 
Huit mortiers à la Cohorn furent portés à bras dans 
ttalakoff, et le générai de Mac-Mahon fit fouiller par des 
•bombes tous les terrains avoisinants, où les réserves 
russes auraient pu se masser à la faveur de l'obscurité, 
pendant que le génie travaillait sans relâche à pré- 
parer un passage sur les fossés, pour amener de 
rartillerie de campagne (1). 

La nuit était calme; les bourrasques de vent qirf 

U) B^t pièce» d« 13 de l'artUlerie de k garde impériale étalent en 
batterie bien avant le jour , et prêtes à ouvrir leur feu , ainsi qu« 
plusieurs pièces russes que Von araît pu utiliser. 
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s'étaient succédées presque sans interruption pendant 
le jour, étaient apaisées; partout le silence qu'interrom- 
paient seulement quelques coups de fusil et le siffle- 
ment régulier d'un petit nombre de bombes et d'obus, 
qui traçaient dans les ténèbres leurs sillons lumineux. 

Tout à coup le ciel sombre s'éclaira d'une vive lueur, 
et une nouvelle explosion terrible, épouvantable, fit 
frémir le sol, bouleversé dans ses entrailles; à celle-là 
succéda une seconde presque sans interruption.— Les 
batteries de la Maison en croix et du petit Redan 
venaient de sauter. Fort heureusement, nous n'avions 
laissé qu'un petit nombre de soldats en observation 
derrière les parapets de ce dernier ouvrage. Ces sol- 
dats avaient entretenu perpétuellement un feu de ti- 
railleurs avec l'ennemi et ne s'étaient point aperçus de 
sa retraite. 

L'œuvre de destruction commençait et indiquait clai- 
rement que les Russes ne songeaient plus à défendre 
les positions extrêmes. 

Ainsi donc une portion de la Courtine avait sauté; 
des explosions successives avaient bouleversé le petit 
Redan et les batteries de la Maison en croix ; et si le 
réduit de Malakoff n'ensevelissait pas sous ses décom- 
bres nos colonnes victorieuses, c'était la volonté du 
ciel qui l'avait empêché, c'était la main de Dieu qui 
nous avait protégés. 

CXU. — L'événement auquel plusieurs milliers 
d'hommes doivent leur salut mérite d'être raconté. 
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Dès le début de Tûttaque, un officier russe s*étâit jeté 
avec une soixantaine d*honimes environ dans le koun» 
gane MalakofT, dont il n'avait été conservé, nous Tavons 
dit , que le rez-de-chaussée crénelé et recouvert d'un 
solide abri. — Par les embrasures de cette petite for- 
teresse, ces soldats entretenaient à bout portant contre 
nos troupes une fusillade meurtrière ; car l'espace était 
restreint» et le passage par lequel les compagnies se 
pressaient pour soutenir l'attaque était très-étroit. Les 
honmies et les officiers tombaient , décimés par ce feu 
invisible. 

Lorsque la première confusion de l'attaque fut pas-« 
sée, et que l'on put se reconnaître et se compter, le 
général de Mac-Mahon ordonna à son chef du génie d'en- 
tourer la tour de fascines enflammées, afin d'aveugler 
les Russes par la fumée, et de les mettre dans l'impossi- 
bilité de continuer leur feu. Mais, à peine les flammes 
entourèrent-elles le kourgane, l'enveloppant déjà d'un 
cercle de feu, que le général réfléchit tout à coup que 
l'incendie pouvait gagner la tour et amener une explo- 
sion des magasins à poudre ; aussitôt il prescrit d'é- 
teindre le feu en toute hâte , et fait connaître à l'of- 
ficier que le bastion nous appartient, que toute ré- 
sistance de sa part est inutile, et que la prolonger 
serait exposer inutilement, lui et ses hommes , à une 
mort certaine. — Le combat était impossible; le brave 
officier russe , qui avait si énergiquement résisté de- 
puis le commencement de l'attaque , consentit à se 
rendre. 
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Le commandant du génie aiFait ordonné de jeter 
de la terre sm* les Caiscines enflammées pour étouffer 
les flammes. Les premiers coups de pioche en creu^ 
sant le sol mirent à découvert un fil électrique qui 
communiquait avec la tour elle-même , que les Russes 
avaient minée. Les soldats s'emparent aussitôt de tous 
les outils qu'ils peuvent rencontrer : pelles, pioches, 
baïonnettes, tout est employé; car le danger de mort 
est imminent peut-être; et en quelques secondes utie 
tranchée circulaire , xreusée auteur du kourganê , 
amène la découverte de deux autres fils destinés à 
Ëiire sauter des magasins de poudre très-considérables, 
établis dans différentes parties de Fouvrage. — L'àf- 
tUIerie enleva, les jours suirants, de Malâkoff plus 
de 40000 kilogrammes de poudre. 

CXni. — k^ni la tombée de la nuit, le général Pé- 
lîssier avait été prévenu par la frégate de grand''* 
garde à l'entrée dé la rade , qu'un mouvement inusité 
avait lieu sur le pont , dans le sens du sud au nord ; un 
peu avant la nuit aussi, les mêmes avis lui étaient 
arrivés des avant-postes du général d'Aurelle, dont k 
division occupait les hauteurs d'inkermann. Il était dte 
lors évident que tout était dit pour la viOe de Sêbasto- 
pol , et que l'ennemi , terrifié par la prise de Malâkoff, 
nous abandonnait la position. 

Le prince Gortschakoff, en effet, avait compris que 
toute la partie sud de la ville et toutes les défenses qui 
la protégeaient ne pouvaient plus être conservées. — 
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Après l'Honneur d'une longue et opiniâtres défenM, il 
lui restait à conserver Thonneur de son armée, qui 
avait si vaillamment combattu , et à Tempécher d'éttre 
enveloppée ; il opérait en bon ordre sa retraite sur la 
partie nord (1). 

Pendant toute la nuit, la destruction continua son 
œuvre. Des explosions continuelles se firent entendre , 
déployant sur le ciel obscur leurs gerbes enflammées, 
au milieu desquelles se heurtaient d'informes débris; 
et déjà des incendies, propagés dans plusieurs parties 
de la ville, venaient nous répéter que les Russes avaient 
abandonné Sébastopol (2). 



(1) Journal des opérations militaires, transmit par Vaids ^9 CQinp 
prince Gortschakoff. 

« Le commandant en chef se porta à la deazième ligne des retran- 
chements devant le mamelon MalakofT, et -voyant la hauteur occupa 
par de iprandes masses de Français , en arrière desquelles se tenaient 
de puissantes réserves , se convainquit que la réoccupaiion du bastion 
Koirntloff exigerait encore d'immenses sacrifices; comme il était déjà 
décidé à évacuer la ville, il prit la résolution de profiter de ce que 
l'assaut avait été repoussé sur tous les autres points et l'assaillant 
accablé de fktigue , pour exécuter sans obstacle cette opération de la 
plus grande difficulté. » 

(2) Ordre du jour de Vempereur Alexandre, 11 septembre 1855. 

« Il y a une impossibilité , même pour les héros. Le 8 de ce mois , 
«près que six assauts désespérés eurent été repoussés, rennemi 
parvint à se rendre maître de .rimport&nt bastion de KorQÎloff , et le 
général en chef de Tarmée de Crimée , voulant ménager le sang pré- 
cieuii de ses compagnona, qui, dans ces circonstances^ n'aurait été 
répandu qu'inutilement , se décida à passer sur (e côté nord de la ^F- 
teresse, ne laissant à l'ennemi assiégeant que des ruines ensan- 
glanta^ » 
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ùam^ b MDl, t»^ fietilr rrramaîssuiee de fai dni- 
flioD Dobc, à IsÊqiunt ^iÊaàtM joinb d» offiders dn 
-Dira par fe pftit Bedm, et pteftn jusqu'à b 
de fai Pdôrte; «■ n|ipoi1 cu mChm i les aiis 
dé}à donnés ao généfal en ciieL Tonte la KarabelBaia 
teil éfacnée, et qndqnes prNonnîers. qœ cette mon- 

rosse élaM en pleine retnâle. 

• Tannûs Tonfai pousser en aiant, écriiaii an minis- 
tre de la guerre le général en dief , gagner le pont et 
fermer la retraite à Femienii ; mais Tassiégé Cnsait à 
UkA moment sauter ses déienscs, ses magasins à pou- 
dre, ses édifices, ses étabUssement!^. Ces explosiims 
nous auraient détruits en détail et rendaient cette pen- 
sée inexécotaUe. • 

Les années alliées attendirent que le jour se fit sur 
cette grande scène de désolaticm. 

Peu à peu apparurent ces premières lueurs indécises 
qui parcourent yaguement le cid, et édairent d*une 
hunière naissante les horizons Irâitains, sans enlerer 
encore entièrement à la nuit son Yoile sombre; à tra- 
rers cette dernière obscurité et ces premières lueurs, 
la TiIle se dessinait déjà avec son aspect de mort — 
De toutes parts s'élançaient des flammes d'un rouge 
sanglant; Ton entendait s'effondrer les maisons et s'a- 
battre les édifices. — Spectacle horrible et superbe à 
la fois! dernière agonie de l'impuissance qui se jetait 
dans la destruction ! 

Ce n'était plus le combat, ce n'était plus la lutte; le 
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canon s*était ta d'une manière absolue, et chefs et sol- 
dats debout sur les tranchées assistaient à ce grand 
triomphe qu*ils avaient si chèrement payé. 

CXIV. — Le jour était venu. 

D'un côté la ville n'offrait plus qu'un monceau de 
flammes et de décombres; de l'autre on apercevait au 
loin les colonnes russes gravissant péniblement les pen- 
tes nord de la baie, où elles venaient chercher un 
refuge. . 

Les derniers vaisseaux russes, mouillés la veille 
dans la rade , étaient coulés et ne laissaient plus ap- 
paraître au-dessus de l'eau que l'extrémité de leurs 
hautes m&tures; le pont était replié; l'ennemi n'avait 
conservé que ses vapeurs, qui enlevaient les derniers 
fugitifs, et l'on voyait, courant par la ville à demi 
détruite, des soldats qui cherchaient encore à pro-* 
mener l'incendie au milieu des décombres fumants. 
Mais bientôt les derniers êtres animés disparurent, 
emportés sur la rive nord. — Sébastopol était entière- 
ment abandonné. 

Enfin les armées alliées avaient atteint le but de tant 
de persévérants efforts! — Un instant, le juste orgueil 
du triomphe fit taire la cruelle amertume des regrets, 
en face de tant de pertes douloureuses; mais, après 
avoir remercié le ciel et pensé à la patrie victorieuse, 
chacim jeta un triste regard sur les morts aimés qui 
jonchaient le sol, et qui avaient payé de leur généreuse 
vie cette grande et mémorable journée. Us allairat 
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prendre place auprès de taut de héros, dont les osse- 
in^ts glorieux devaient rester sur le sol de la Crimée 
pour raconter aux âges futurs eette grande page de nos 
fastes militaires. 

Nos perles générales dans celte jonrhéè étaient de ; 
i généraux tués, 4-J)lessés et 6 contusionnés;- 24 offi- 
ders supérieurs tués, 20 blessés et 2 dispôniô; 116 of- 
ficiers subalternes tués, 224 blesséâ, 8 disparue; -^ 
1489 sous-ofBciers et ^Idats tués, 4259 bles^ et 
1400 disparus. — Total 7551. 

Que de noms aimés! que de grands ôoefurs I qtie de 
mâles courages ensétèlis dan^ le glorieux linceul de la 
victoire! 

Parmi les plus regrettables , était le jentie liëtitèliànt- 
colonel Câssaîgne , aide de camp du général en chef, 
et qu'un boulet avËit emporté à la batterie Lancastre. 
Déjà son frère, capitaine de i^ouayes^ avaii suecdtnbé 
(levant l'ennemi; les deux frères, un instant séparés, 
Tie devaient pas tarder à se trottirer réuiiis danà la 
lôftibe (1). Le colonel Adam, brave et énergl^é efflcler, 

(t) LÉ tlUnEVAÈI-COLOntls CA9$«IGKft. 

Né à BUfOntié en 1817 , Il n'ayàit pa^ encore atteint s» M* année, 
lorsque la mort vint l'enlever. 

Élève à l'école spéciale militaire en 1835, fl eit sortit ié 1*, 
comme ninnéro â*ordrè en 1837. De là, il entra à Fécule d'état- 
major en 1838 et s'y distingua tellement, que son souvenir y 
est resté comme celui du plus brillant des éjè^és^ dé cette école. 
Lieufenànt en 184ê et capitaine en 1843, il fut employé aux tra- 
vaux topographiques en Algérie, et y passa de 1846 à 1854, faisant 
comme aidé de camp du général Pélissier , les canipâgnés qui menèrent 
strcces^ément lé général dâiis toutes ks provinces de l'Algérie. Il se 
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qui, deux mois avant, avait d^jà vortié son sang, était 
frappé de mort, lorsqu'il venait d'atteindre le bastion 
Halakoff (]); le colonel de Kcrguen (2), le colonel 

distingua brillamment à la prise de Laghouat . et dans toute occasion « 
soit qu'il s'agît de guerre ou d'administration , il fit preuTe de la plus 
rare capacité. Mais c'est en Crimée et dan:> les derniers mois de sa vie 
(}ti*il montra tout ce dont il était capable par le râle actif qu'il joUA 
dans les conseils intimes du général en chef, services éminents, 
que le général Pélissier aimait à reconnaître . et qu'il proclama en 
pleurant sur la tombe de celui qu'il nommait son fils et son meilleur 
ami. 

(1) LB COLON SL ADAM. 

Ifi colonel Adam était une de ces natures vigoureusement trempées, 
dont la perte est sensible et sérieuse pour une armée; il avait l'éner- 
gie du commandement et l'énergie de l'action , deux qualités rares ei 
difficiles. Né à Nancy en 1812, il s'engagea comme simple soldat 
en 183^1 , pour faire partie de la campagne de Belgique. Il s'embar(|ua 
pour l'Afrique en 1833, et ne la quitta plus jusqu'en 1852. Durant 
ces 19 années de rude campagne , pendant lesquelles le sol de l'Afrique 
fut le tbéâire d'une guerre incessante , il montra les qualités d'éner^e 
et, de résolution dont il était doué. Sous-lieutenant en 1836 , il fut 
grièvement blessé le 13 octobre 1837, à l'assaut de Constantine.— Liea- 
tenant en 1840, capitaine en 1842, puis cbef de bataillon en 1848, il 
porta ses épaulettes sur tous les cbamps de combat, et les porta briU 
lamment, obtenant l'honneur d'être cité plusieurs fois à l'ordre du jour. 

En 1851 , il était nommé lieutenant-colonel du 2* régiment de ta 
lôgion étrangère, et partait en 1854 avec le grade de colonel pour 
l'armée d'Orient. •— Comme tous les vrais soldats , il aimait la guerre , 
rêvait un vaste champ de bataille ; il devait le trouver en Crimée , et 
tomber à la tête de son régiment, en lui lûontrant les murs de Sébas- 
topoK où devaient bientôt flotter nos aigles. Déjà, dans le mois dé 
juillet de la même année, il .avait eu l'épaule traversée par une ba]l« 
dans les tranchées avancées , car il était partout où le danger l'ap- 
pelait. 

(2, LE CÔtdlïËL DB KERÔUERN. 

Le colonel de Kerguem, né à Quimperlé en 1800, était un homme 
de guerre , ooniBto Féci^vait àtt Mnistré le générai Schramm , â la 
sÉÏHk ^ViXm tctorais Him^moûorn. logagé ^Idat en 1818, il fit 
comme s<Hit4îeut»aBt la ôam^ne d'Kspagne de i9i9 à |8^ , e'èfaH 
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Cavaroz (1). — Au milieu des pertes les plus sensibles, 
il faut encore compter celle du lieutenant-colonel Hu- 
guenet, de Tartillerie (2), et celle du chef d*escadron 
d*état-major Lefebvre de Rumford, qu'une balle avait 
frappé mortellement (3). 

un jeune officier plein cTardear, de distinction, d'intelligence et de 
zèle éclairé pour ses devoirs. 

Il fit partie de l'expédition qui , en 1830 , s'embarqua pour 1* Algérie , 
et y resta trois années. Lieutenant en 1833, il était capitaine en 1836. 
Ce ne fut qu'en 1849 qu'il obtint le grade de chef de bataillon. Lieu- 
tenaDt-coIonel en 1854, il partit avec le 74* de ligne pour Tannée 
d'Orient. Le l*' mai 1855 , il fut blessé d'un éclat de bombe à l'enléye- 
ment de l'ouyrage russe devant le bastion. Central, et fut nommé 
colonel du 49* de ligne le 30 juin; il devait être au nombre des glo- 
lieuses victimee qui payèrent de leur sang la prise de Sébastopol. 

(1) LB COLONEL CAYABOZ. 

Le colonel Cavaroz était âgé de 47 ans. Sorti de l'école de Saint-Cyr 
en 1827 , il avait lait la campagne de Belgique : il avait assisté au 
siège de Rome comme chef de bataillon, et avait passé les quatre der- 
nières années en Afrique. Officier vigoureux et énergique , il se distin- 
gua brillamment dans la campagne d'Orient , qui lui valut successive- 
ment le grade de lieutenant-colonel et celui de colonel î\ eut la jambe 
emportée par un boulet , dans la tranchée , le 8 septembre. 

(2) LE LIEUTEMANT-COLONEL HOGUENET. 

Lelieutenant-colonelHuguenet s'était engagé en 1823, comme canon- 
nier dans le 4* régiment d'artillerie à cheval. En 1^24 , élève à l'école 
polytechnique , il était sous-lieutenant en 1826. En 1840 , il est nommé 
capitaine en V au corps d'artillerie; chef d'escadron en 1851, il 
s'embarquait la même année pour r Afrique , où il resta jusqu'en 1854 , 
époque à laquelle il partit pour l'Orient. A la bataille de l'Aima, il 
commandait les 2 batteries d'artillerie de la 1** division , et se faisait 
remarquer par sa vigueur et sa vaillante intrépidité. Au mois de 
mai 1855 , il était élevé au grade de lieutenant-colonel , et trouvait la 
mort dans la grande et mémorable journée du 8 septembre. 

(3) LE CHEF d'eSCADR05 LEFEBVRE DE RUlfFORD. 

Encore un officier distingué que la mort venait de frapper. Homme 
d'étude et d'action, le commandant Lefebvre avait devant lui un 
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Le colouel de La Tour du Pin, combattant volontaire, 
nature d*éUte , cœur de fer, avait été blessé et devait 
mourir au moment où il mettait le pied sur le sol de la 
France (1). 



brillant avenir. A TËcole polytechnique en 1833 et à l'École d'appli' 
cation d'état-major en 1835 , il se faisait déjà distinguer par une intelr 
ligence bors ligne et par cette aptitude que donnent toujours à l'es- 
prit les études sérieuses. Employé, en 1841, à la carie de France, il fit 
des travaux topographiques remarquables, qui lui valurent le grade de 
capitaine de l'* classe en 1847. Il partit pour l'Algérie en 1850. Le 
général deMac-Mahon le portait à l'ordre du jour en 1852 , pour s'être 
brillamment distingué dans plusieurs combats dans la Kabylie orien- 
tale : il quittait l'Afrique en 1853, et était compris, en 1854, dans 
r^t- major de la 5* division de l'armée d'Orient; le 9 février, 41 
était nommé à l'état-major du 2* corps , commandé par le géaéral Bos- 
quet, et était tué le 8 septembre , à l'attaque Malakoff. 

(1) LB COLONEL DB LA TOUR DU PIN. 

Le colonel de La Tour du Pin était un de ces hommes qui ont en soi le 
feu sacré de la guerre. Il aimait le danger , et recherchait avec une 
fi^euse activité les mAles émotions du combat. Ëléve de Saint-Gyr, 
il entra dans l'armée comme sous-lieutenant en 1826. Après deux 
ans de séjour à l'ËcoIe d'application d'état-major, il passa plusieurs 
années en Afrique. Capitaine en 1833, il fut aide de camp du général 
Trobriand , puis du maréchal Clausel, gouverneur d'Algérie; officier 
distingué , plein d'instruction et de qualités réelles et solides , il était 
aimé et apprécié de tous ; il fut aussi attaché , comme aide de camp , 
au général Changamier. En 1841, il était nommé chef d'escadron, 
après avoir été blessé d'un coup de feu. Malheureusement une cruelle 
infirmité devait entraver la carrière militaire du commandant de La 
Tour du Pin. En 1843 , il fut mis en non-activité , et employé , comme 
officier bors cadre , à l'état-major du ministre de la guerre. En 1848 , 
il était remis en activité sur son instante demande , car pour lui c'était 
une amère douleur de se trouver ainsi à l'écart. Il fut nommé lieute- 
naçt-colonel pour fait de guerre en 1848, et colonel en 1853; à cette 
époque encore , la surdité dont il était atteint le fit mettre de nou- 
veau en non -activité. Il ne cherclia plus dès lors à lutter contre le 
sort qui s'acharnait ainsi à briser son avenir; mais quelle fut sa dou- 
leur quand une armée s'embarqua pour l'Orient 1 Tous ses instincts de 

Il 29 
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Que ié noms il nous est impossible de dter ici, qui 
formèrent ce glorieux faisceau de victimes dévouées, de 
courages intrépides ! 

CXV. — C'est de la redoute Malakoff, le 9 septembre 
1855, que le général en chef data son ordre du jour à 
Tannée : 

c Soldats! 

« Sébastopol est tombé; la prise de Malakoff en a 
déterminé la chute. De sa propre main Tennemi a fait 
sauter ses formidables défenses, a incendié sa ville, ses 
ma^sins, ses établissements militaires et coulé le reste 
de ses vaisseaux dans le port. Le boulevard de la puis- 
sance russe dans la mer Noire n'existe plus. 

« Ces résultats, vous les devez, non-seulement à votre 



guerre se réTeillèrent , et le colonel , n'espérant rien comme avance- 
ment, demanda à partir en volontaire. Il partit; et pendant tout la 
temps qu'il resta en Crimée, on le Tit toujours à chaque combat, au 
premier rang, voulant la plus grande part dans un danger, quil 
aimait par passion. Peut-être cet amour du danger n'était-il que le 
dégoût de la vie , et le colonel demandait-il au ciel , qui l'avait si 
cruellement accablé, la dernière faveur de mourir en soldat. Il était 
à l'Aima- il était à Inkermann, où il fut blessé; il resta au siège de 
Sébastopol. Tous les jours il parcourait les tranchées : aussitôt qu'une 
opération était décidée , il y courait , et sans autre but que celui 
d'affronter la mort, il se jetait au milieu de ceux qui combattaient : 
aussi tous le connaissaient , depuis les généraux jusqu'aux soldats. 
C'est ainsi qu'il assista à toutes les grandes actions de. ce siège mé- 
morable ; c'est ainsi qu'il fut une seconde fois blessé , à l'assaut de la 
tour Malakoff, le t septembre. 

Le ministre de la guerre ne voulut pas qu'une semblable conduite 
restât sans récompense , et il fut élevé au grade de commandeur dans 
la Légion d'honneur. Malheureusement il ne devait pas jouir longtemps 
de cet honneur; il mourut des suites de sa dernière blessure, au mo- 
ment où il rentrait en France. 
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bouillant courage, mais encore à votre indomptable 
énergie et à votre persévérance, pendant un long siège 
de onie mois. Jamais rartillerie de terre et de mer, ja- 
mais le génie, jamais Tinfanterie n'avaient eu à triompher 
de pareils obstacles ; jamais aussi ces trois armes n*ont 
déployé plus de valeur, plus de science, plus de résolur 
tlon. La prise de Sébastopol sera votre étemel honneur. 

« Ce succès immense grandit et dégage notre posi- 
tion en Crimée. II va permettre de rendre h leurs 
foyers , à leurs familles , les libérables qui sont restés 
dans nos rangs. Je les remercie, au nom de l'Empereur, 
du dévouement dont ils n'ont cessé de donner des 
preuves, et je ferai en sorte que leur retour dans la pa- 
trie puisse bientôt s'effectuer. 

« Soldats! la journée du 8 septembre, dans laquelle 
ont flotté ensemble les drapeaui des armées anglaise, 
piémontaise et française, restera une journée à jamais 
mémorable. Vous y avez illustré vos aigles d'une g Ipire 
nouvelle et impérissable* Soldats I vous avez bien mérité 
de la France et de l'Empereur ! 

« Le général en clief^ A. Pélissiir. v 

Dans la matinée, le général en chef s'était rendu à 
Malakoff et avait ratifié les dispositions de troupes prises 
par le général Dulac. 

Là brigade de Marolles, qui avait horribleqient souf- 
fert et perdu la plus grande partie de ses ofûoiers, ren- 
tra immédiatement à son camp. La divi$ion de la garde 
rejoignit aussi sur-lensbamp ses oampements. 
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Pour dire la part glorieuse qui appartenait à la garde 
dans la prise de Sébastopol , il suffit d'enregistrer ses*^ 
perles devant l'ennemi. — Sur 233 officiers qui prirent 
part au combat, 140 furent tués ou blessés; sur 5700 sol- 
dats, 2471 furent tués ou blessés. Le général de Pon- 
tevès était tué par cinq blessures; le général Mellinet, 
commandant la division, avait la mâchoire fracturée 
par une balle. 

Les divisions Dulac et La Hotterouge qui, elles aussi, 
avaient subi des pertes considérables , rentrèrent suc- 
cessivement à leurs camps. — Le général de Mac-Mahon 
resta à la garde de sa conquête avec sa division et la 
brigade Wimpffen. Celte dernière brigade rejoignit, dans 
la journée, son campement sur la Tchernaïa. Le soir, la 
!'• division fut relevée dans le bastion Malakoff, et alla 
prendre un repos qu'elle avait si glorieusement acheté, 

CXVl. — Dans les camps, la joie était immense ; c'é- 
taient des chants, des acclamations qui couraient 
joyeusement de tentes en tentes. 

Le 10 septembre, le général en chef, accompagné 
d'un nombreux état-major, parcourut Sébastopol et ses 
lignes de défense. C'est alors que l'on put sonder, mal- 
gré la destruction dont l'ennemi avait entouré sa re- 
traite, la grandeur et l'étendue des obstacles amoncelés. 

« J'ai parcouru Sébastopol et ses Ugnes de défense , 
écrivait le général Pélissier au ministre de la guerre 
(10 septembre); la pensée ne peut se faire un tableau 
exact de notre victoire , dont l'inspection des lieux oeut 
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seule donner toute l'étendue. La niulliplicité des tra- 
vaux de défense et les moyens matériels qui y ont été 
appliqués, dépassent de beaucoup tout ce qui s'était tu 
dans rhistoire des guerres. > 

Quatre mille bouches à feu avaient été trouvées dans 
Sébastopol ; d'autres avaient été jetées dans la rade au mo- 
ment de la retraite, et on allait les rechercher. Le nombre 
des projectiles dépassait 100 000 ; plus de 200 000 kilo- 
grammes de poudre avaient été retirés de la place. 

Les parties incendiées de la ville fumaient encore ; 
mais les explosions avaient cessé. La destruction, on 
devait le penser, avait fini son œuvre , et il fut arrêté 
entre les généraux en chef que les troupes alliées entre- 
raient dans la place le lendemain. 

En eiTet, le lendemain commença le mouvement des 
troupes qui devaient occuper les positions abandonnées 
par l'ennemi. 

Le général Bazaine , nommé gouverneur de Sébasto- 
pol, reçut l'ordre d'entrer dans la ville avec sa brigade. 
Le grand quartier de Karabelnaïa, qui forme, pour ainsi 
dire, une ville à part, fut partagé entre nos alliés les 
Anglais et le 2* corps de l'armée française. Le capitaine 
Minot, premier aide-major de tranchée aux attaques 
Halakoff, fut nommé commandant de place de la partie 
de Karabehiaïa dévolue au 2» corps, et, pendant les 
premiers jours, 100 chasseurs à pied et 300 hommes 
d'infanterie furent mis à sa disposition. 

ex VII. — Quelle ruine! quel désordre! quelle destruc- 
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tkm! (1) quds tableaux afiDnnal Sous chaque |Mtt des 
débris fumants, bookvems» des ruas mutilées, des 
auûsans effondrées ! et au milieu des édifices écroulés » 
des cadaTres d*honunes et d*animaux à moitié ense* 
vdis sous les décombres. — De tous côtés, cet aspect 
de nKMTt s*étend comme ub Toile funèbre sur notre cOQ^ 
quête (2). 

Quelle est donc la pansée des Russes, qui ne veu- 
lent laisser après eux que des traces de hideuse des- 
truction? Pourquoi ce peuple puissant demande-t-il 
ses inspirations dernières aux époques les plus re- 
culées de la h^barie? — La victcûre de ses adversaires 
en est-elle moins grande, leur triomphe moins écla- 
tant? 

• Moscou valait l»en Sébastopol , dit à son armée le 
prince Gortsdiakoff ; une fois dans Moscou , ce fut un 
amas de pierres et de cendres que les ennemi conqut- 
rMt. De même , ce n'est pas Sébastopol que nous leur 
atons laissé, mais les ruines enflammées de la tille qtle 
nous avons incendiée nous-mêmes, ayant gardé Thon^ 
neur de la défense, de telle sorte que nos ânië^ 

(1) Venncmi avait cependant respecté let docks, Us établiasesèlls 
qui les avoisinaient , le Tort Nicclas et le fort de la Quarantaine. Le fort 
Paul avait été réduit en pous^ère , et le fort Alexandre très-]rtTagé. 

(2) Des corrées durent être envoyés en grand nombre pour enterrer 
les cadavres d'hommes et d'animant que Ton découvrait à |out in- 
stant dans les mines des maisons , et jusqu'au fond des caves ; il fallait , 
en outre, recouvrir avec soin toutes les fosses qui avaient éié creusées 
par les Russes ; car dans le dernier bombardement , leurs pertes avaient 
été si énormes , qu'ils enterraient à peine leurs morts à c^té de l'en- 
droit où ils étaient tombés. 
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petits -fils pourront en transmettre le souvenir atcc 
oiigueil à la postérité laplus reculée. • 

Certes la défense de Sébastopol sera pour la Russit 
un beau souvenir de son histoire militaire. Mais aussi, 
combien la postérité dira ce que furent la vaillance irré- 
sistible et Tindomptable courage des années alliées, 
qui poussèrent Thérolsme de Tabnégation et de l'audace 
jusqu'à ses dernières limites I — La prise de cette ville , 
que défendaient de si formidables ressources, restera 
comme un fiait unique dans Thisloire des grandes 
guerres européennes. 



CnAPITBE IX. 



CXVIII. — Notre tâche est accomplie ; nous avons pris 
l'armée d'Orient s'embarquant à Marseille, pleine de foi 
et de grand courage; nous l'avons conduite jusque sur 
les murs de Sébastopol, où flotte l'aigle de la France; nous 
avons suivi pas à pas les armées alliées à Conslanlinople, 
à Varna, en Crimée; nous nous sommes arrêtés avec 
elles à toutes les étapes de leur gloire et de leur dévoue- 
ment ; nous avons retracé tous les événements de cette 
audacieuse et mémorable expédition ; avec nos vaillants 
soldats nous avons creusé le sol de la Crimée; avec eux 
nous avons gravi les bastions démantelés; avec eux 
nous sommes entrés dans la ville conquise. 
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Le siège, commencé le 9 octobre, et tenniné par 
révacuation de la ville le 9 septembre , avait duré onze 
mois consécutifs (1). 

(1) Il est assez curieux de résumer par des dates les faits mémora- 
bles de Texpédition de Crimée. 

4 sept. 1854. Embarquement de larmée française. 

9 septembre. . La flotte portant l'armée anglaise rallie la flotte turco- 
française à Tîle des Serpents. 

14 septembre. Débarquement des armées alliées à Eupatoria , près de 
Old-Fort. 

20 septembre. Bataille de l'Aima. 

27 septembre. L'armée alliée, après avoir franchi TAlma, le Belbeck, 
arrive, par une marche de flanc, sur les hauteurs 
de Dalaclava. Les Anglais s'emparent de cette ville 
et y établissent leurs hases d'opérations. 

20 septembre. Reconnaissance de Sébastopol. 

9 octobre. . . . Ouverture de la tranchée. 

n octobre.,. Ouverture du feu contre la place. Les flottes combi-. 
nées y prennent part. 

25 octobre. . . Bataille de Balaclava. 

6 novembre , Bataille d'Inkermann. 

7 févr. 1855. Ouverture des tranchées de Tattaque MalakofT. 

9 avril Seconde ouverture du feu de toutes les attaques réu- 
nies. 
22 mai Prise du cimetière. 

24 mat Expédition dans la mer d'Azoff. 

25 mai L'armée alliée occupe la ligne de la Tchernaïa. 

7 juin Prise du mamelon Vert. 

18 juin Assaut infructueux donné à Malakoff. 

16 août. .A. . Bataille de la Tchernaïa. 

8 septembre.. Prise de Malakofl*. 

9 septembre . L'ennemi évacue la partie méridionale de la ville et 

se retire dans la partie nord. 

La tranchée ayant été ouverte le 9 octobre 1854, il y a donc eu 
330 jours de travaux à exécuter sous le feu de la place et malgré les 
sorties des assiégés. Sur plusieurs points il a été fait jusqu'à sept 
parallèles. 

Le feu ayant été ouvert le 17 octobre 1854, et la ville ayant été 
prise le 8 septembre 1855, Sébastopol a été bombardé et canonné 
pendant 322 jours. 
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Lorsque no3 colonnes victorieuies quittèrent leurs 
tranchées pour pénétrer dans la fille, tous les cœurs 
attirent d'orgueil en pensant à cette grande nouvelle 
que le télégraphe allait jeter, conune un éclair, par 
loute TEurop 

« Honneur à vous ! honneur à notre vaillante armée ! • 

Ce fut le premier cri de l'Empereur , au général en chef 
de l'armée d'Orient et aux braves soldats qui avaient 
si noblement versé leur sang pour la patrie. — Ce Ait- 
aussi le cri de la France. 

De tous côtés, par toutes les voix, ce grand et hé- 
roïque fait d'armes était glorifié. 

Le général Pélissier était nommé maréchal de France (1), 
et le sultan, comme marque d'insigne honneur, envoyait 
devant Sébastopol son ministre de la guerre , porter au 
commandant en chef de l'armée française cette lettre 
de félicitation : 

«Maréchal, 
« Les armes de l'alliance viennent de remporter une 

(1) Le 12 septembre l'Empereur élevait, par un décret, le général 
Pélissier à la dignité de maréchal de France. 

« Considérant les éminents services rendus par le général de divi- 
sion Pélissier, notamment en Crimée dans le commandement en chef 
de Tarmée d'Orient ; 

« Sur le rapport de notre ministre secrétaire d*£tat de la guerre ; 

« Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

« Le général de division Aimable-Jean-Jacques Pélissier est élevé à 
Ift dignité de maréchal de France. 

« Fait au palais de Saint-GIoud , le 12 septembre 1856. 

« Napoléon. » 
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brllluite HdMn, flndt de tant de eourage et de tant 
de briTonre. En mon nom et au nom de mon penplei je 
voQi félicite, TOUS et le brave année que rEmpemu'i 
mon auguste et intime allié, a mise sous ▼oire commaii* 
dément, comme j'ai félicité nos braves alliés, les Anglais 
et les Sardes. 

« La Turquie vous est reconnaissante comme la 
France, et elle partage radmiralion générale du monde 
entier. 

« Les braves enfants de ces pays, qu'une alliance in- 
time lie Tun à l'aulre à jamais, ont été bien éprouvés 
sans doute, mais la prise d'une place dont le siège sera 
une des plus belles pages de Fhistoire militaire est la 
récompense la plus glorieuse. Leur pays bénit leurs noms 
comme le Tout-Puissant a béni leurs armes. Soyez , 
monsieur le maréchal, mon organe auprès de votre 
brave armée pour lui exprimer ces sentiments. 

« Le président du conseil général de guerre, le 
général de division Rifaat-Pacha , qui vous remettra la 
présente, vous communiquera de vive voix mes féli- 
citations les plus sincères à vous et à vos braves com- 
pagnons d*armes. 

« Sur ce, je prie Dieu de vous avoir toujours en sa 
sainte et digne garde. 

c ÂBDUL Mediu). » 

CXIX. — Le canon des Invalides annonça k la capitale 
de la France le triomphe de nos armes. —Le soir de ce 
beau jour, toutes les maisons étaient illuminées; étoiles 
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sciAtiUantei dt lo jois publique elles rayoïundent de 
mille feux éblouissants. 

Le 13 dcptembrê» un T$ Demn solennel était célébré à 
l'église NeUre^Dûme» en uetions de grAces de le prise de 
Sébastopol» et TEmpereurs'f rendait en grand cortège. 

A rentrée de Têglise , en tête du chapitre métropoli- 
tain , se tenait rarchevëque dé Paris. Le prélat salua le 
souverain de la France par ces mots qui semblaient 
être Mûé heureuse prédiction descendue du ciel : 

« Sire, 

« J'accours pour recevoir Votre Majesté sur le seuil de 
ce temple auguste , qui tressaille au bruit dé la gloire 
de la France. 

« Que nos solennelles actions de grâces montent vers 
Dieu pour l'éclatant succès dont il vient de couronner 
nos armes ! 

« Tant d'héroïsme recevra bientôt sa rèct)mpense. Le 
grand but que Votre Majesté, d*accofd avec ses alliés, 
poursuit avec tant de fermeté et de sagesse , ne tardera 
pas à être atteint : une p^x glorieuse et solide sera 
conquise. » 

En effet, bientôt des bruits de paix se répandirent, 
et déjà toutes les pensées volaient au devant d'eux ; il ttfe 
fhllait pas que tant de sang fût inutilement répandu 
pour la grande et noble cause que les armées alliées dé- 
tendaient. 

Les conférences de Vienne nVaient pas abouti; du 
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congrès de Paris devait sortir une paix solide » loyale et 

honorable poor tous. 

D'un commun accord , Paris avait été choisi pour le 
si^e de ce congrès» hommage tacite rendu par toutes les 
nations au souverain de la France. — Dans le courant ' 
de février, les plénipotentiaires y arrivèrent. 

Les noms des représentants , appelés à signer la paix 
du monde , appartiennent à l'histoire. 

France : comte Walewski ; baron de Bourqueney. 
Autriche: comte de Buol-Schauenstein ; baron de Htlbner. 
Grande-Bretagne : comte de Clarendon; lord^Cowley. 
Prusse : baron de Hanteuffel; comte de Hatzfeldt. 
Russie : comte OrlofT; baron de BnmnoAV. 
Sardaigne : comte de Cavour; marquis de Villamarina. 
Turquie : Aali-Pacha ; Hehenmied-Bey. 

La première séance du congrès eut lieu le 25 février, 
et son premier acte fut un armistice dont le terme était 
fixé à la fin du mois de mars. 

Ainsi le bruit du canon ne devait pas mêler sa voix 
sinistre aux pensées de conciliation. La guerre se taisait 
devant la paix. 

Pendant le cours de ces solennelles délibérations , au 
sein desquelles s'agitaient les plus hautes questions po- 
litiques, et, on peut le dire, les destinées du monde, 
l'Europe entière était en suspens. — Le plus grand se- 
cret avait été gardé sur les séances ; c'était entre les 
membres du congrès un engagement d'honneur. 
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Le 30 mars, le canon des Invalides , qui , six mois 
aupamvant» avait acclamé notre victoire , annonçait 
que la paix avait été signée , et que tout était dit pour 
cette guerre fatale, qui avait jeté tant de deuil au mi- 
lieu de tant de gloire. 

Dans toutes les mes de Paris, la population , palpi- 
tante, radieuse, se réunissait en groupes nombreux de- 
vant la proclamation suivante, affichée sur les murs : 

CONGRÈS DE PARIS. 

80 mars 1856. 

« La paix a été signée aujourd'hui , à une heure , à 
« l'hôtel des Affaires étrangères (1). 

« Les plénipotentiaires delà France, de l'Autriche, 
c de la Grande-Bretagne, de la Prusse, de la Russie, de 
c la Sardaigne et de la Turquie ont apposé leur signa- 
« ture au traité qui met fin à la guerre actuelle, et qui, 
« en réglant la question d'Orient , assoit le repos de 
« l'Europe sur des bases solides et durables. » 

Dans cette grande question de politique européenne, 
l'empereur des Français avait porté l'épée d'Alexandre, 
et cette épée , soit pour la paix , soit pour la guerre , 
avait pesé d'un grand poids dans la balance des 
nations. 

(1) Voy. aux Pièce» justificatiyes le texte du traité de paix. 
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Traité de paix et d'amitié conclu ^ le 30 mars 1856, 
entre la France , ï Autriche , le Royaume-Uni de 
la Grande-Bretagne et d'Irlande , la Prusse , la 
Russie, la Sar daigne et la Turquie. 

AU NOM DE DIEU TOUT -PUISSANT. 

Leurs Majestés l'Empereur des Français , la Reine du 
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande , l'Em- 
pereur de toutes les Russies, le Roi de Sardaigne et 
l'Empereur des Ottomans, animés du désir de mettre un 
terme aux calamités de la guerre , et voulant prévenir 
le retour des complications qui l'ont fait naître, oirt ré- 
solu de s'entendre avec Sa Majesté l'Empereur d'Autriche 
sur les bases à donner au rétablissement et à la consoli- 
dation de la paix , en assurant , par des garanties effi- 
caces et réciproques , l'indépendance et l'intégrité de 
l'Empire Ottoman. 

A cet effet , Leursdites Majestés ont nommé pour leurs 
Plénipotentiaires , savoir : 

Sa Majesté l'Empereur des Français , 

Le sieur Alexandre, Comte ColonnaWalewski, Sénateur 
de l'Empire, Grand Officier de l'Ordre Impérial de la 
Légion d'honneur, Chevalier Grand-Croix de l'Ordre. 
II 30 
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équestre des Séraphins , Grand-Croix de l'Ordre des 
Saints Maurice et Lazare, décoré de TOrdre Impérial du 
Médjidié de première classe , etc. , etc. , etc. , son Mi- 
nistre et Secrétaire d*Ëtat au département des Affaires 
étrangères , 

Et le eileùr Frdh^oU-Âfldlphé « fiaron de Bdurtiueney, 
Grand-Croix de l'Ordre Impérial de la Légion d'honneur 
et de rOrdre de Léopold d'Autriche, décoré du portrait 
du Sultan en diamants , etc. , etc. , etc. , son Envoyé 
extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire près Sa Majesté 
Impériale et Royale Apostolique; 

Sa Majesté l'Empereur d'Autriche: 

Le tit\xt Charles-Ferdinand , Cdititè de Btlol-Schauén 
stein , Grand-Croix de l'Ordre Impérial de Léopold d'Au- 
triche, et Chevalier de l'Ordre de la Couronne de Fer de 
première classe , Grand-Croix de l'Ordre Impérial de la 
Légion d'honhèiif^, Chevalier dëà Ofdrêà dé l' Aigle-Noir 
et de l'Aigle-Rouge de Prusse , Grand-Croix des Ordres 
Impériaux d'Alexandre Nèwski èh brillants, et de l'Aîgle- 
Blânc de îlussië, Grand-Crdix dé l'Ordre dé Saint- jeàh-dé- 
Jérusalem, décore de l'Ordre Impérial dii Médjidié dé pre- 
lÉiière classe, etc., etc., etc., sou Chambellan et Conseiller 
intimé aeiuel , son Ministre de la Maiàbn et des Âfi^irés 
étrangères. Président de la Conférence dès Ministres, 

Et le sîeùr ioseph- Alexandre , Èârbri dé Itûbiiêr , 
Grànd-Croîx de l'Ordre Impérial de là Couronné de t^er , 
Grand Officier de l'Ôrdfe Impérial de là Légion d*hoïi- 
riéiir , sdh Conseiller îhtimè actuel et feôn Envoyé ex- 
traordinaire et Ministre Plénipotentiaire à là Cdùh dé 
France ; 

Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la Grande- 
Bretagne et d'Irlande : 

Lé tfêfe-Hàâôrâblé OéOféè-Oûîllàtiraé-f i^déHc , Cdttite 
de Glârèùdôn, Ëat-dù Éjdê de HiHdôn, ^àlt du ftèyaûmê- 
XSûi, tbnèkiWét dé Sa Màjei^té Ëritàhniqûé éâ ëoil Côîisëil 
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privé, Ghetalier du très-noble Ordre de la Jarretière, 
Gheralier Grand-Croit du très-honorable Ordre du Bain , 
Prineipal Secrétaire d'État de Sa Majesté pour les Affaires 
étrangères j 

Et le très -honorable Henri-RIchard-Charles; flâroh 
Cowley, Pair du Royaume-Uni, Conseiller de Sa Majesté 
eil son Conseil privé , Chevalier Oi^and-Croix du très-hono- 
rable Ordre du Bain, et ambassadeur extraordinaire et 
plénipotentiaire dé Sa Majesté près Sa Majesté TEmpereur 
dés Français ; 

Sa Majesté TEmpereur de toutes les Russies : 

Le sieur Alexis, comte Orloff, son Aide de camp général 
et Général de cavalerie, commandant du Quartier général 
de Sa Majesté, Membre du Conseil de FEmpire et du Co- 
mité des Ministres, décoré des deux Portraits en diamants 
de Leurs Majestés feu TEmpereilr Nicolas et l'Empereur 
Alexatidre 11; Chevalier de l'Ordre de Saint-André en dia- 
diànts et des Ordres de Russie, Grand-Croix de l'Ordre de 
Sàiht-Ètienne d'Autriche de première classe, dé l'Aigle- 
Noir de Prusse en diamants, de l'Annonciade de Sardaigne 
et de plusieurs autres Ordres étrangers, 

El lé sieur Philippe, Baron de Brunnow, son Conseiller 
pHvéi son Envoyé extraordinaire et Ministre Plénipoten- 
tiaire |Jrè& la Confédération Germanique et près Son Ali- 
tes^ Àoyaie ié Gràiid-Duc de Hesse, Chevalier de l'Ordre 
de Saint-Wladimir de première classe, de Saint^Alexandrë 
Newski enrichi dé diamants, de l' Aigle-Blanc, de Sainte- 
Atïhe dé préttlië^6 classe, de Saint Stanislas dé première 
êlàS&e, Ôrand-Gfroîi de l'Ordre de l'Aigle -Rouge dé 
Priièse dé première classe j cotamandeur de l'Ordre de 
Saint- Etienne d' Autriche, et de plusieurs autres Ordres 
étrangers ; 

Sa Majesté le ÏÈioi de Sardaigne : 

Lé feietir Gatnille Beâèo , Comte de Gayour^ Grand-Groii 
flè YOféfÉ dei Saints Mauriée et Lazare, Ghevalier de 
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rOrdre du Mérite civil de Savoie, Grand-Croix de l'Ordre 
Impérial de la Légion d'honneur , décoré de l'Ordre Im- 
périal du Médjidié de première classe, Grand-Croix de 
plusieurs autres Ordres étrangers, président du Conseil 
des Ministres, et son Ministre et Secrétaire d'État pour 
les finances , 

Et le sieur Salvator, Marquis de Villamarina , Grand- 
Croix de l'Ordre des Saints Maurice et Lazare, Grand Of- 
ficier de rOrdre Impérial de la Légion d'honneur, etc., etc., 
son Envoyé extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire à la 
Cour de France ; 

Et Sa Majesté l'Empereur des Ottomans : 

Mouhammed-Emin-Aali-Pacha, Grand Vizir de l'Em- 
pire Ottoman, décoré des Ordres Impériaux du Médjidié 
et du Mérite de première classe, Grand-Croix de l'Ordre 
Impérial de la Légion d'honneur, de Saint-Étienne d'Au- 
triche, de l'Aigle -Rouge de Prusse, de Sainte -Anne de 
Russie, des Saints Maurice et Lazare de Sardaigne, de 
l'Étoile Polaire de Suède, et de plusieurs autres Ordres 
étrangers , 

Et Mehemmed-Djémil-Bey, décoré de l'Ordre Impérial 
du Médjidié de seconde classe, et Grand -Croix de l'Ordre 
des Saints Maurice et Lazare, son Ambassadeur extraor- 
dinaire et Plénipotentiaire près Sa Majesté l'Empereur des 
Français, accrédité, en la même qualité, près Sa Majesté 
le Roi de Sardaigne ; 

Lesquels se sont réunis en Congrj^s à Paris. 

L'entente ayant été heureusement établie entre eux. 
Leurs Majestés l'Empereur des Français, l'Empereur 
d'Autriche, la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bre- 
tagne et d'Irlande, l'Empereur de toutes les Russies, le 
Roi de Sardaigne et l'Empereur des Ottomans, considé- 
rant que, dans un intérêt européen, Sa Majesté le Roi de 
Prusse, signataire de la Convention du treize juillet mil 
huit cent quarante et un , devait être appelée à participer 
aux nouveaux arrangements à prendre, et appréciant la 
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valeur qu'ajouterait à une œuvre de pacification générale 
le concours de Sadite Majesté, Font invitée à envoyer des 
Plénipotentiaires au Congrès. 

£n conséquence, Sa Majesté le Roi de Prusse a nommé 
pour ses Plénipotentiaires, savoir : 

Le sieur Olhon - Théodore , Baron de Manteuffel, Prési- 
dent de son Conseil et son Ministre des Affaires étrangères, 
Chevalier de l'Ordre de TAigle-Rouge de Prusse, première 
classe, avec feuilles de chêne, couronne et sceptre; Grand 
Commandeur de l'Ordre de Hohenzollern, Chevalier de 
l'Ordre de Saint-Jean de Prusse, Grand-Croix de l'Ordre 
de Saint-Ètienne de Hongrie, Chevalier de l'Ordre de 
Saint-Alexandre Newski^ Grand-Croix de l'Ordre des 
Saints Maurice et Lazare, et de l'Ordre du NIchan-Iftihar 
de Turquie , etc. , etc. , etc. , 

Et le sieur Maximilien-Frédéric-Charles-François, Comte 
de Halzfeldt Wildenburg-Schœnstein, son Conseiller privé 
actuel, son Envoyé extraordinaire et Ministre Plénipoten- 
tiaire à la Cour de France , Chevalier de l'Ordre de l'Aigle- 
Rouge de Prusse, de seconde classe , avec feuilles de chêne 
et plaque ; Chevalier de la Croix d'Honneur de Hohenzol- 
lern, première classe, etc. , etc., etc. 

Les Plénipotentiaires , après avoir échangé leurs pleins 
pouvoirs, trouvés en bonne et due forme, sont convenus 
des articles suivants : 

Art. !•'. Il y aura, h dater du jour de réchange des 
ratifications du présent Traité, paix et amitié entre Sa Ma- 
jesté l'Empereur des Français, Sa Majesté la Reine du 
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, Sa Ma- 
jesté le Roi de Sardaigne, Sa Majesté Impériale le Sultan, 
d'une part , et Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies, 
de l'autre part, ainsi qu'entre leurs héritiers et succes- 
seurs, leurs États et sujets respectifs, à perpétuité. 

Art. 2. La paix étant heureusement rétablie entre Leurs- 
dites Majestés, les territoires conquis ou occupés par 
leurs armées, pendant la guerre, seront réciproquement 
évacués. 
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|)e| arrf Dgements spéciaux régleront U a^# 4« Yér 
fiçuation, qui detra être aussi (tfoinpte que faifS le 
pourra. 

I^T. 3. Sa Majesté TEippereor de toutes 1^ Renies 
s'engage à restituer à Sa Majesté le Sultan la tUIo et ffittr 
délie de Kars, aussi bien que les autres parties 4a terri- 
toire ottoman dont les troupes russes se trouvent ep po^ 
session. 

Art. k' Leurs Majestés TErapereur des Français, la 
Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir- 
Uitde, le I\oi de Sardaigne et Iç Sultan s'engagent ^ resti- 
tuer à Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies les villes 
et port^ de Sébastopol, Bals^clava, Kamiesçh. Supatoriat 
i^ertch X léni-Cs^leh , Kinburn , ainsi que tous autres terri- 
toires occupés par les troupes alliées. 

^T. 5. Leurs Majestés l'Empereur des Français, la 
Reine du Royai^me-yni de la GrandorBretagne el d'If? 
lande, l'Empereur de toutes les Russies, le Roi de Sar? 
daigne et le Sultan accordent une iimnistie pleine et entière 
à ceux de leurs sujets qui auraient été compromis par une 
ps^rtiçip^lipn quelconqtie m^ événements de la guerre,» en 
faveur de la cause ennepiie. 

Il est expressément entendu que cette amnistie s'étendra 
^ux sujets de chacune des parties belligérantes qui au- 
raient continué, pendant la guerre, k ét¥« eipployés dans 
le service de Vv^n des autres belligérants. 

Ai^T. 6. Les prisonniers de guerre seront iipmédistor 
mei^t r^îldys 4^ pail 6t d'autre. 

Art. 7. S^ Majesté l'flmpereur des Français, Sa Ma- 
jesté TEmpereur d'Autriche, Sa Majes^té la Reine du 
Royaume-Uni de la Grand&>Rretagne et d'Ii^l^mde, Sa Ma- 
jesté le Roi de Prusse, Sa Majesté l'Empereur de toutes 
les Russies et Sa Majesté le Roi de Sardaigne déclarent 
la Sublime Porte admise à participer aux avantages du 
droit public et du concert européen. Leurs Majestés s'en- 
gagent , chacune de son côté , k respecter Tindépeudance et 
rinlëgrilé territoriale de l'Empire Ottoman, garantis§|Q9t 
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en couunuQ It ttriele obstrvaiioD de cet engagement , et 
considéreront, on conséquence, tout aote de nature k j 
porter atteinte comme uae question d*int4rit général. 

Art. 8. 8*il aunrenait , entre la Sublime Porte et Tum 
ou plusieurs des autres Puissances signataires, un dissen* 
timent qui menaçAt le maintien de leurs relations, la Su-* 
blime Porte et chacune de ces Puissances, avant de recou- 
rir à l'emploi de la force, mettront les autres parties 
contractantes en mesure de prévenir cette extrémilé par 
leur action médiatrice. 

Art. 9. Sa Majesté Impériale le Sultan , dans sa con- 
stante sollicitude pour le bien-être de ses sujets, ayant 
octroyé un Firman qui, en améliorant leur sort, sana dis- 
tinction de religion ni de race , consacre ^ea généreuses 
intentions envers les populations chrétiennes de son fim« 
pire , et voulant donner un nouveau témoignage de aea 
sentiments à cet égard , a résolu de communiquer aui 
Puissances contractantes ledit Firman» apontanémenl 
émané de sa volonté souveraine. 

Les Puissances contractantes constatent la hante taltur 
de cette communication. Il est bien entendu qu'elle nn 
aaurait , en aucun cas, donner le droit auxdites Puisaaa? 
ces de s'immiscer soit collectivement, soit séparément» 
dans les rapports de Sa Majesté le Sultan avec ses sujets; 
ni dans l'administration intérieure de son Empire. 

Art. 10. La convention du treiie juillet mil huit ceEM 
quaranterun, qui maintient l'anlique règle de TËmpirt 
Ottoman relative à la clôture des détroits du Bosphore si 
des Dardanelles, a été revisée d-un commun accord. 

L'acte, conclu à cet effet et conformément à ce principe ^ 
entre les Hautes Parties contractantes, est et demeqi^ 
annexé au présent Traité , et aura même force et valeu» 
que S'il en faisait partie intégrante. 

Art. 11. La mer Noir^ est neutralisée : ouverts à la 
marine marchande de toutes les nations, ses eaui et ses 
ports sont, formellement et à perpétuité, interdits an pa?iU 
Ion de guerre soit des Puissances riveraines, soit de toute 
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autre Puissance, sauf les exceptions mentionnées aux arti- 
cles 14 et 19 du présent Traité. 

Art. 12. Libre de toute entrave, le commerce, dans 
les ports et dans les eaux de- la mer Noire, ne sera as- 
sujetti qu*à des règlements de santé, de douane, de police, 
conçus dans un esprit favorable au développement des 
transactions commerciales. 

Pour donner aux intérêts commerciaux et maritimes de 
toutes les nations la sécurité désirable, la Russie et la 
Sublime Porte admettront des Consuls dans leurs ports 
situés sur le littoral de la mer Noire, conformément aux 
principes du droit international. 

Art. 13. La mer Noire étant neutralisée, aux termes 
de l'article 11 , le maintien ou rétablissement sur son lit- 
toral d'arsenaux militaires-maritimes devient sans néces- 
sité, comme sans objet. En conséquence. Sa Majesté 
TËmpereur de toutes les Russies et Sa Majesté Impériale 
le Sultan s'engagent à n'élever et à ne conserver, sur ce 
littoral , aucun arsenal militaire-maritime. 

Art. 14. Leurs Majestés FEmpereur de toutes les Rus- 
sies et le Sultan , ayant conclu une convention à l'effet de 
déterminer la force et le nombre des bâtiments légers, 
nécessaires au service de leurs côtes, qu'elles se réser- 
vent d'entretenir dans la mer Noire , cette convention est 
annexée au présent Traité, et aura même force et valeur 
que si elle en faisait partie intégrante. Elle ne pourra être 
ni annulée ni modifiée, sans l'assentiment des Puissances 
signataires du présent Traité. 

Art. 15. L'acte du Congrès de Vienne ayant établi les 
principes destinés à régler la navigation des fleuves qui 
séparent ou traversent plusieurs Etats, les Puissances 
contractantes stipulent entre elles , qu'à l'avenir ces prin- 
cipes seront également appliqués au Danube et à ses em- 
bouchures. Elles déclarent que cette disposition fait 
désormais partie du droit public de l'Europe, et la pren- 
nent sous leur garantie. 
. La navigation du Danube ne pourra être assujettie h 
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aucune entrave ni redevance qui ne serait pas expressé- 
ment prévue par les stipulalions contenues dans les ar- 
ticles suivants. En conséquence, il ne sera perçu aucun 
péage basé uniquement sur le fait de la navigation du 
fleuve , ni aucun droit sur les marchandises qui se trou- 
vent à bord des navires. Les règlements de police et de 
quarantaine à établir, pour la sûreté des États séparés ou 
traversés par ce fleuve, seront conçus de manière à favo- 
riser, autant que faire se pourra, la circulation des na- 
vires. Sauf ces règlements , il ne sera apporté aucun ob- 
stacle, quel qu*il soit, à la libre navigation. 

Art. 16. Dans le but de réaliser les dispositions de l'ar- 
ticle précédent, une Commission d^ns laquelle la France, 
l'Autriche, la Grande-Bretagne, la Prusse, la Russie, la 
Sardaigne et la Turquie seront, chacune, représentées par 
un délégué, sera chargée de désigner et de faire exécuter 
les travaux nécessaires, depuis Isatcha, pour dégager les 
embouchures du Danube , ainsi que les parties de la mer 
y avoisinanles, des sables et autres obstacles qui les ob- 
struent, afin de mettre cette partie du fleuve et lesdites par- 
ties de la mer dans les meilleures conditions possibles de 
navigabilité. 

Pour couvrir les frais de ces travaux, ainsi que des éta- 
blissements ayant pour objet d'assurer et de faciliter la 
navigation aux bouches du Danube , des droits fixes , 
d'un taux convenable, arrêtés par la Commission à la ma- 
jorité des voix , pourront être prélevés , à la condition 
expresse que, sous ce rapport comme sous tous les autres, 
les pavillons de toutes les nations seront traités sur le pied 
d'une parfaite égalité. 

Art. 17. Une Commission sera établie et se composera 
des délégués de l'Autriche, de la Bavière , de la Sublime 
Porte et du Wurtemberg (un pour chacune de ces Puis- 
sances)^ auxquels se réuniront les Commissaires des trois 
Principautés Danubiennes, dont la nomination aura été 
approuvée par la Porte. Cette Commission, qui sera per- 
manente , 1" élaborera les règlements de navigation et de 
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polie« (Luvialq; 2*" fera disparaîtra \^ entv{iv«8, i^ qu^lqv^ 
nature qu* elles puissent être* qui s-opp^sei^t encore ^ l'ap- 
pUeatioB au Danube des dispositions du Traita 4<^ Vienne; 
3"* ordonnera et fera exécuter les Iravaui^ i^é^^^^i^^ sur 
tout le parcours du fleuve ; et 4*^ veiller^ » après la di^ 
solution de la Commission Européenne, au maintien de la 
navigabilité des embouchures du Danube et des parties de 
la mer y avoisinantes. 

Art.18. Il estentenduquelaCommission européenne aur^ 
rempli sa tâche, et que la Commission riveraine aura termina 
les travaux désignés dans Varticle précédent sous les n"< \ 
et 2, dans l'espace dedeui^ans. Les Puissances signataires 
réunies en conférence, informées de ce fait , proponcerop^, 
après en avoir pris acte , la dissolution de h Coo^missiçii 
Européenne , et , dès lors , la Commission riveraine per>» 
manente. jouira des mêmes pouvoirs que ceuiL dont 1^ 
Commission Européenne aura été investie jusqu'alors- 

Aet. 19. Afin d*assurer Texéçution des règlemi^nts qui 
auront été arrêtés d*un commun accord, d'après Içs priur 
eipes ci-dessus énoncés , chacune des Puissances ççintra^ 
tantes aura le droit de faire stationner ^n ^oi«Lt temps di^W 
bâtiments légers aux embouchures du Danube. 

Art. 20. En échange des villes, ports et territoires énu-« 
mérés dans Tarticle 4 du présent Traité , et pour mieui; ^ 
surer la liberté de la navigation du Danube, Sa- Majesté 
l'Empereur de toutes les Russies cpnseiit k k teçtific^^oç 
de sa frontière , en Bessarabie. 

La nouvelle frontière partira de ^ mer ffoire, ^ un 
kilomètre à Test du lac Bourna-Sçla, rejoindra perpendi- 
culairement la route d*Akerman, suivra çettf» route jy^ 
qu'au val de Trajan, passera au sud de S^lgrad, remon- 
tera le long de la rivière de Yalpuck jusqu'à la hauteur 
de Saratsika, et ira aboutir k Katamori sw? le Pruth. l^n 
amont de ce point, l'ancienne frontière, entr^ les deux 
Empires, ne subira aucune modification. 

Des délégués des Puissances contractantes fi:i^erQ]|t, d^ns 
ses détails, le tracé de la «q^voUq frQntièrff* 
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^T. 2}. Le territoire cédé par U {luftije «^ra annexé 
il. U Principauté de Mpldavie, 90U9 W (luerfin^té de la 
Sublime Porte. 

Lee habitants de ce territoire jouiront 4m droite et pri- 
vilèges assurés aux Principautés, et, pendant l'espace de 
trois années , il leur sera permis de transporter ailleurs 
Igur domicile, en disposant librement de leurs propriétés. 

ART. 22. Les Principautés de Valaçhie et de Moldavie 
continueront à jouir, sous la suzeraineté de la Porte ^i 
aous la g^riintie des Puissances contractantes, des privi- 
lèges et des immunités dont elles sont en possession. Au- 
cune protection exclusive ne sera exercée sur elles par uî^e 
des Puissantes garantes. Il n*y aura aucun droit partiçi|- 
]|ier d*ingérei^ce dans leurs affaires intérieures. 

^T. 23. La Sublime Porte s'engage à conserver i^x- 
dites Principautés une administration indépendante et ^^' 
^Qnale, ainsi que la pleine liberté de culte, de législation, 
4e commerce et de navigation. 

Les lois et statuts aujourd'hui en vig^e^r seront revisés. 
pour établir un complet accord sur cet^ févisipn, ^^e 
Commission spéciale, sur la composition d^ laquellfli Iqs 
Hautes Puissances contra;Ctfintes S'entendf'ont, se réunira 
sans délai, à Buchar^t, ayec un Çpm^^i&s^ire de la Su- 
blime Porte. 

Cette Commission aura pour. tâche d^ s'^qqiiérir de 
l'état actuel de$ Prjpcipautéa et 4^ proposer )e9 k%^^ 
de leur future organisation. 

Àiv:ç. 2^. §9 M^je&té le Sultan promet de oo^vQqyer im- 
médiatement, dans cbgcun^ des deux pi^ovincesi« un Hiv^n 
ad hacy composé 4^ manière à constituer la représe^taÛQp 
la plus exacte des intérêts de toutes les classes de la ^%- 
çiété. Ces Divans seront appelés à expriç^er les vœux des 
populations! relativement ^ l'organis^^tion définitive de* 
Principauté^.. 

Une instruction du Çongrifs régler^ \^ T^W^ 4® ^9 
Commission avec ces Divans. 

A*?. *5., Pç^W* ^ %P|i4ér«i9tt V^Ai<^ ii^m par 
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les deux Divans, la Commission transmettra, sans retard, 
au siège actuel des Conférences , le résultat de son propre 
travail. 

L*entente finale avec la Puissance suzeraine sera consa- 
crée par une Convention conclue à Paris entre les Hautes 
Parties contractantes; et un Hatti-Chériff, conforme aux 
stipulations de la Convention , constituera dëfinitiveînent 
Torganisation de ces provinces, placées désormais sous 
la garantie collective de toutes les Puissances signataires. 

Art. 26. Il est convenu qu'il y aura, dans les Princi- 
pautés , une force armée nationale , organisée dans le but 
de maintenir la sûreté de l'intérieur et d'assurer celle des 
frontières. Aucune entrave ne pourra être apportée aux 
mesures extraordinaires de défense que, d'accord avec la 
Sublime Porte, elles seraient appelées à prendre pour re- 
pousser toute agression étrangère. 

Art. 27. Si le repos intérieur des Principautés se trou- 
vait menacé ou compromis, là Sublime Porte s'entendra 
avec les autres Puissances contractantes sur les mesures à 
prendre pour maintenir ourétablir l'ordre légal. Une in- 
tervention armée ne pourra avoir lieu sans un accord 
préalable entre ces Puissances. 

Art. 28. La Principauté de Servie continuera à relever 
de la Sublime Porte, conformément aux Hats impériaux 
qui fixent et déterminent ses droits et immunités, placés 
désormais sous la garantie collective des Puissances con- 
tractantes. 

En conséquence, ladite Principauté conservera son ad- 
ministration indépendanie et nationale, ainsi que la pleine 
liberté de culte, de législation, de commerce et de naviga- 
tion. 

Art. 29. Le droit de garnison de la Sublime Porte, tel 
qu'il se trouve stipulé par les règlements antérieurs, est 
maintenu. Aucune intervention armée ne pourra avoir lieu 
en Servie sans un accord préalable entre les Hautes Puis- 
sances contractantes. 

Art. 30. Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies et 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 477 

Sa Majesté le Sultan maintiennent^ dans son intëgritë, 
rétat de leurs possessions en Asie, tel qu'il existait léga- 
lement avant la rupture. 

Pour prévenir toute contestation locale, le tracé de la 
frontière sera vérifié, et, s*il y a lieu, rectifié, sans qu'il 
puisse en résulter un préjudice territorial pour Tune ou 
l'autre des deux parties. 

A cet effet, une Commission mixte, composée de deux 
Commissaires Russes, de deux Commissaires Ottomans, 
d'un Commissaire Français et d'un Commissaire Anglais, 
sera envoyée sur les lieux, immédiatement après le réta- 
blissement des relations diplomatiques entre la Cour de 
Russie et la Sublime Porte. Son travail devra être terminé 
dams l'espace de huit mois, à dater de l'échange des rati- 
fications du présent Traité. 

Art. 31. Les territoires occupés pendant la guerre par 
les troupes de Leurs Majestés l'Empereur des Français, 
l'Empereur d'Autriche, la Reine du Royaume-Uni de la 
Grande Rretagne et d'Irlande et le Roi de Sardaigne, aux 
termes des Conventions signées à Constantinople, le douze 
mars mil huit cent cinquante-quatre, entre la France, la 
Grande-Bretagne et la Sublime Porie; le quatorze juin de 
la même année, entre l'Autriche et la Sublime Porte, et le 
quinze mars mil huit cent cinquante-cinq, entre la Sardai- 
gne et la Sublime Porte, seront évacués après l'échange 
des ratifications du présent Traité, aussitôt que faire se 
pourra. Les délais et les moyens d'exécution feront l'objet 
d'un arrangement entre la Sublime Porte et les Puissances 
dont les troupes ont occupé son territoire. 

Art. 32. Jusqu'à ce que les Traités ou Conventions qui 
existaient avant la guerre entre les Puissances belligéran- 
tes, aient été ou renouvelés ou remplacés par des actes 
nouveaux, le comi^erce d'importation ou d'exportation 
aura lieu réciproquement sur le pied des règlements en 
vigueur avant la guerre; et leurs sujets, en toute autre 
matière, seront respectivement traités sur le pied de la 
nation la plus favorisée. 
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ÂRt. 33. Là Convention conclue j eti ce jéuf ^ ehtre Léufs 
Majestés l*Ëmpeireuf des Fi^àriçàiè, là Reitiè da Royaumè- 
Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlahde, d'Une part, fet 8& 
Majesté l'Empereur dé toutêâ lés Hussiés, dé Tâutré part, 
relativement aux liés d*Aland, est et demeuré annexée au 
présent traité et aiifâ même forcé et Valeur que fei elle en 
faisait partie. 

Art. 34. Lé présetit Traité sera ratifié ^ etleè ratifica- 
tions en seront échatigées à Paris, dans l'espace de quatre 
semaines, ou pluà tôt, éi faire Se petit. 

En foi de quoi, les Plénît)Oléntiaîres respectife l'ont signé 
et y ont apposé le sceau dé \è\if^ armes. 

Fait à Paris, le tretitiètne joui* du mdis de Mars de Taii 
mil huit cent cinquànté-six. 

(L. s .) Signé A. Wai.ewski. (L. S.) Signé Ûatz#blî)t. 

(L. S.) Signé Bourquenet. (L. S.) Signé Orlôpp. 

(L. S.) Signé BoOL-SCfiAtTsUëTEiN: (L. S.) Signé Brokiiow. 

(L. S.î Signé HaBiiER. (L. S.) Signé Cavour. 

(lié 8.) Signé Clahendok. (L. S.) Signé de VillàmarINâ. 

(L. S.) Signé CowLEY. (L. S.) Signé AALi. 

(t. é.) Signé MANTkaFFfiL. (L. 8.) Signé MEHEiiicBD-DiéMiL. 

AHilCLE Al)WnONNEL ET TRANSITOIRE. 

Les stipulations de la Convention des détroits signée en 
ee jour ne seront pas applicables aux bâtiments de guerre 
employés par les Puissances belligérantes pour Tévacua- 
tion par mer des territoires occupés par leurs armées; mais 
lesdites stipulations reprendront leur entier efiTet, aussitôt 
que l'évacuation sera terminée. 

Fait à Paris, le trentième jour du mois de Mars de l'an 
mil huit cent cinquante-six. (Suivent les signatures.) 

PBEMiÈfiE ANNEXE. 

AU NOM DE DIEU TOUT-PUiSSANT. 

Leurs IWàjestéâ l'Empereur des Françàià, l'Efiftpèf^ur 
d Autriche, la Reine du Royaume-Uni dé W 6ràédé-Bré- 
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t&gné et d^Iriandé, le Roi de Prusse, TEmpereur de toutes 
les Russieê, signataires de la Convention du treitè juillet 
mil huit cent qtiarante et un , et Sa Majestë le Roi de Sar- 
daigne, voulant constater en commun leur détermination 
unanime de se conformer k Tancicnne rè^Ie de TEmpire 
Ottoman, d*àprès laquelle les détroits des Dardanelles et du 
Bosphofê éont fermés aux bfttimcnts de guerre étrangers 
tant que la Porte se trouve en pait. 

Lesdites Majestés, d*une part, et Sa Majesté le Sultan , 
dé l'autre , dnt résolu de renouveler la Contention conclue 
à Londres le treize juillet mil huit cent quarante et un, 
sàiif quelques modifications de détail qui ne portent au- 
cune atteinte au principe sur lequel elle repose. 

Eti édn&équence, Leuràdites Majestés ont nommé, k cet 
effet, pour leurs Plénipotentiaires, savoir : 

{Suivent les noms des Plénipotentiaires.) 

ART. 1". Sa Majesté le Sultan, d*une part, déclare 
qu'il a la ferme résolution de maintenir, à l'avenir, le 
principe invariablement établi comme ancienne règle de 
son Enipirè^ et en vertu duquel il a été de tout temps dé- 
fendu aux bâtiments de guerre des Puissances étrangères 
d'entrer dans les détroits des Dardanelles et du Bosphore , 
et que tant que la Porte se trouve en paix ^ Sa Majesté 
n'admettra aucun bâtiment de guerre étranger dans lesdits 
détroità. 

Et Leurs Majestés l'Empereur des Français j l'Empereur 
d'Autriche f la Reine du Royaume-Uni de la Grande* 
Bretagne et d'Irlande, le Roi de Prusse, l'Empereur de 
toutes les Russies et le Roi de Sardaigne, de l'autre part» 
s'engagent h. respecter cette détermination du Sultan et à se 
conformer au principe ci-dessus énoncé. 

Art. 2. Le Sultan se réservo, comme p2LT le passé, de 
délivrer des Firmàns de paisage aux bâtiments légers sdus 
pavillon de guerre , lesquels seront employés , comme il est 
d'usage, au service de» légationë des Puissances amies. 

Art. 8. La même exception s'applique aux bâtiments 
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légers sous pavillon de guerre que chacune des Puissances 
contractantes est autorisée à faire stationner aux embou- 
chures du Danube, pour assurer 1 exécution des règle- 
ments relatifs à la liberté du fleuve, et dont le nombre ne 
devra pas excéder deux pour chaque Puissance. 

Art. 4. La présente convention , annexée aa Traité gé- 
néral , signé à Paris en ce jour, sera ratifiée , et les ratifi- 
cations en seront échangées dans Tespace de quatre se- 
maines, ou plus tôt, si faire se peut. 

En foi de quoi , les Plénipotentiaires respectifs l'ont 
signée et y ont apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Paris , le trentième jour du mois de Mars de Tan 
mil huit cent cinquante-six. 

(Suivent les signatures.) 

DEUXIÈME ANNEXE. 

AU NOM DE DIEU TOUT-PUÏSSANT. 

Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies et Sa Ma- 
jesté Impériale le Sultan, prenant en considération le prin- 
cipe de la neutralisation de la mer Noire établi par les 
préliminaires consignés au protocole n" 1, signé à Paris le 
vingt-cinq février de la présente année, et voulant, en 
conséquence , régler d'un commun accord le nombre et la 
force des bâtiments légers qu'elles se sont réservé d'entre- 
tenir dans la mer Noire pour le service de leurs cdtes, ont 
résolu de signer, dans ce but, une Convention spéciale, et 
ont nommé à cet effet : 

Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies : 

Le Comte Orloff, etc., etc. ; 

Et le Baron de Brunnow, etc., etc. 

Et Sa Majesté Impériale le Sultan : 

Mouhammed-Émin-Aali-Pacha, Grand Vizir de l'Empire 
Ottoman, etc., etc.; 

Et Méhemmed-Djémil-Bey, etc., etc. 

Lesquels, Après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, 
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trouvés en bonne et due forme, sont convenue des articles 
suivants : 

Akt. l*'. Lee Hautes Parties contractantes s'engagent 
mutueilemeiit à n'avoir dans la mer Noire d'autres bâti- 
ments de guerre que ceux dont le nombre , la force et les 
dimensions sont stipulée ci-après. 

Art. 2. Les Hautes Parties contractantes se réservent 
d'entretenir chacune, dans cette mer, six bâtiments à va- 
peur de cinquante mètres de longueur à la flottaison , d'un 
tonnage de huit cents tonneaux au maximum , et quatre 
bâtiments légers à vapeur ou à voile , d'un tonnage qui ne 
dépassera pas deux cents tonneaux chacun. 

Art. 3. La présente Convention, annexée au Traité gé- 
néral signé à Paris en ce jour, sera ratifiée, et les ratifica- 
tions en seront échangées dans l'espace de quatre semaines, 
ou plus tôt, si faire se peut. 

En foi de quoi, les Plénipotentiaires respectifs l'ont si- 
gnée et y ont apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Paris , le trentième jour du mois de Mars de l'an 
mil huit cent cinquante-six. 

(L. S.) Signé Orlofp. 

(L. S.) Signé Brunnow. 

(L. S.) Signé Aali. 

(L. S.) Signé MEHEioiED-DjiMiL. 
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AU NOM DE DIEU TOUT-PUISSANT. 

Sa Majesté l'Empereur des Français, Sa Majesté la 
Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir- 
lande et Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies, 
voulant étendre k la mer Baltique l'accord si heureuse- 
ment rétabli entre Elles en Orient , et consolider par là les 
bienfaits de la paix générale, ont résolu de conclure une 
Convention , et nommé à cet effet : 

11 31 
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Sa Majesté l'Empereur des Français : 

Tje Comte Colonna Walewski, etc., etc., 

Et le Baron de Bourqueney , etc., etc. 

Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la Grande- 
Bretagne et d'Irlande : 

Le très-honorable Comte de Clarendon, etc., etc., 

Et le très-honorable Baron Gowley, etc. , etc. 

Et Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies : 

Le Comte Orloff, etc., etc.. 

Et le Baron de Brunnow, etc. , etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, 
trouvés en bonne et due forme, sont convenus des articles 
suivants : 

Art. 1**. Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies, 
pour répondre au désir qui lui a été exprimé par Leurs Ma- 
jestés l'Empereur des Français et la Reine du Royaume- 
Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande , déclare que les 
Iles d'Aland ne seront pas fortifiées et qu'il n'y sera main- 
tenu ni créé aucun établissement militaire ou naval. 

Art. 2. La présente Convention , annexée au Traité 
général signé k Paris en ce jour, sera ratifiée, et les ra- 
tifications en seront échangées dans l'espace de quatre se- 
maines, ou plus tôt, si faire se peut. 

En foi de quoi, les Plénipotentiaires respectifs l'ont si- 
gnée et y ont apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Paris , le trentième jour du mois de Mars de l'an 
mil huit cent cinquante-six. 

(L. S.) Signé A. Walewski. 
(L. S.) Si^Tië Bourqueney. 
(L. S.) Signé Clarendôn. 
(L. S. ) Signé Cowley. 
(L. S. ) Signé Orloff. 
(L. SO Signé Brunnow. 
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